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Au  moment  où  le  voyaireur  part  pour  une  Ion* 
gue  exploraiion ,  une  noble  espérance  lui  sourit 
ê(  raUire  au  delà  des  mers,  au  delà  des  solitudes 
arides  :  elle  ne  lui  déguise  pas  les  dan^^ers  qu  il 
va  courir,  mais  elle  lut  montre  le  domaine  des 
sciences  agrandi  sous  chacun  Je  ses  pas,  Tho- 
riaon  des  découvertes  déroulant  des  perspectives 
nouvelles  à  mesure  qu'il  s'avance,  Tindustrie 
marchant  à  sa  suite  prête  à  ouvrir  une  route 
partout  ou  il  a  frayé  un  chemin,  et  la  civilisation 
prenant  possession  du  sol  aussitôt  que  le  pied  de 
rhomme  civilisé  a  marqué  son  empreinte  sur 

♦ 

une  terre  barbare. 

:  Malheureuseiuentceiie  espérance  qui  rappelait 

au  loin  ne  remonte  pas  toujours  avec  lui  sur  le 

vai^eau  qui  le  ramène  :  il  se  demande,  au  retour, 
I.  i 
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nil  a  atteint  le  but  qu'il  s  était  proposé,  si  ses 

Iravaux  seront  utiles  en  elfet  à  la  science  pour 
laquelle  il  s'est  dévoué,  à  rtiumaoîté  qui  devait 
récompenser  ses  sacrifices;  il  compare  ses  fati- 
gues à  leurs  résultats,  et  s'étonne  de  trouver  les 
résultats  si  petits  quand  les  fatigues  ont  été  si 
grandes. 

Nous  avons  connu  celte  sur[)rise  et  ressenti 
cette  tristesse;  le  bon  uccueil  que  nous  {^ardait 
le  monde  savant  ne  suffisait  pas  même  à  nous 
rassurer  contre  une  pénible  incertitude;  mais 
YqrnE  Altesse  I^tale  a  daigné,  joindre  ses  encou^ 
ra{{enients  h  ceux  des  maîtres  de  la  science ,  ei 
dès  lors  nous  iAVOus  osé  croire  à  rutilité  .de.  nos 
efforts  et  à  i*intérét  d^  nos  trjBvan  mccompiis. 

Knhiirdis  par  cette  bienveillance,  Monsëu«^uii, 
lipus  venons  avjpurd'hui  vous  offrir  Hniinhki 
fruit  de  nos  labeius,  et  solliciter  la  faveur  de 
placer  le  nom  de  yorRB  Altesse  Royale  à  la  téle 
de  cet  ouvrage. 

.  ,,Nous  ayons  ei^ayé  de.  représenter,  dans  un  ta- 
bleau  fidèle, les  mœurs,  les  usages  ,  la  vie  d'un 
peuple  dont  IVn  if]ine  touche  à  Torigine  du  juoiHle, 
qui,  retrancbé;derrière  ses  montagnes,  a  faità  la 
liberté  comme^uiie  jle  inexpugnable  où.il  défend 
depuis  plus  de  dix  siècles  ses  lois  et.  sa  religion 
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ooutre  le  flot  des  tribus  païennes  eL  musulmanes 
foujou^  coorroncéesautoér-desèséctieils;  peuple- 
chrétien,  peuple  ami  de  la  France  chrotieniic,  mis 
en  communion  avec  elle  par  Tunilé  de  la  foi,  et 
préparc  d'avance  à  recevoir  la  civiiisalion  de 
rOceident,  fille  de  rËvangile. 

C'est  par  la,  Monseigneur,  que  ce  travail,  quel 
qu'il  soitt  mérite  peut-être  votre  attention  ;  rien 
de  ce  qui  înléresse  rhuVnànrié  ne  snmrait  vous 
être  indiiIei*enL  i:^iact%  auprès  de  voUe  auguste 
père,  à  ce  sommet  élevé  d*oii  le  regard  des  prin-* 
ces  et  des. rois  embrasse  la  diversité  des  choses, 
vous  assistez  aux  luttes  de  la  civilisation  contre 
la  barbarie,  et  vous  pouvez  aider  les  peuples 
ignorants  et  grossiers  à  s^uer  Jes  vieux  préju- 
f[és  qui  les  dégradent  et  altèrent  en  eux  les  no- 
tions les. plus  importantes  de  la  morale  et  de  la 
religion. 

Nos  eiiorts  u auront  pas  été  perdus,  Mon- 
seiGNEDR,.  sj  skQ^s  avous  pu.fix^r  votre  attention 
sur  TAbyssinie,  vous  iuu  resser  au  sort  de  ses 
habitants,  et  hâter  ainsi  le  triomphe  de  la  civili- 
sation au  milieu  de  ce(te  riche  contrée,  di^ne  en 
tout  des  plus  vives  sy.mpaihies  des  pays  civilisés. 

Heureux  aussi,  MoNSRieiHeiîR,  si  vous  pouviez 
voir  dans  le  zèle  que  nous  avons  mis  à  remplir 
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notre  nussion  une  preuve  du  dévouenieni  dont 
nous  serions  animés  le  jour  où  Yotbb  Altesse:  « 
Royale,  jalouse,  comme  à  Anvers  et  à  Conslan- 
tioe,  de  la  gloire  de  nos  armes,  nous  appellerait 
sous,  les  drapeaiix-  pour  défendre  à  ses  c^tés 
Thonneur  et  les  intérêts  tle  la  France;  de  cette. 
France  qoi,  de»  rives  du  Nil,  nous  a  paru  si- belle 
et  si  grande,  et  qui^  sous  le  règne  sage  et  bien-: 
faisant  de  Sa  Majesté  Louis^Philippb,  passe,  "^à 
juste  raison^  pour  la  première  nation  du  monde. 

♦  ■ 

Kms  eommes  avec  un  profond  respect,^ 

'  .  .  •  •       •        •      '  ** 

Mo^iSËiG^Euu, 

DE  Votre  Altesse  Royale, 

les  très-bumbles  él  lrès-6béisaântt» 


A.  VVmKY  tr  (lALlMER, 

r^piljirir«  li'Hal-iwajur.  ' 
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PRÉFACE. 


Depuis  les  grandes  découvertes  de  Christophe 
€oioinb  et  de  Vasco  de  Gama,  ta  géographie  a  fait 
d'immenses  conquêtes.  Les  mers  ont  été  sillonnées, 
cl  la  sonde  est  descendue  dans  les  profoiuieurs  de 
leur  Les  explorateurs  ont  fouillé  le  nouveau 
monde;  la  science  enlin  se  promène  triomphante  sur 
le  globe  entier  devenu  son  domaine*  Guidée  par  b 
boussole,  servie  par  une  multitude  d'instruments 
Mi^tronomiques ,  elle  a  déterminé  d'une  manière 
incontestable  la  position  des  royaumes,  les  limites 


Digitized  by  Google 


VI  PRÉFACE. 

des  tribus,  le  cours  des  fleuves,  le  rivage  des  mers; 
elle  a  recueilli,  dans  ses  lointaines  pérégrinations, 
dans  ses  longues  odyssées,  des  faits  précis,  des  no> 
lions  certaines  dont  tout  le  monde  apprécie  l'impor- 
tance, parce  ([ue  ces  faits  et  ces  iiolions  intéressent 
les  études  spéculatives,  la  politique,  le  commerce, 
c'est-à-dire  le  présent  et  Tavenir  de  Thumanité. 

Mais,  si  généreux  qu'aient  été  les  efforts  des  navi- 
gateurs, si  grands  qu'aient  été  les  résultats,  on  peut 
le  dire  sans  rien  relrauciier  à  leur  gloire,  aujourd  hui 
encore  la  mystérieuse  Afrique  a  su  se  soustraire  aux 
investigations.  A  l'heure  qull  est ,  comme  au  temps 
des  anciens,  l'immense  continent  replie  autour  de  lui 
le  vqite  impénétrable  de  son  antique  lani^  tl  à  pleine 
un  coiu  du  voile  a-t-il  été  soulevé  par  dés  mains  bai^ 
(lies.  Si  Bruce,  si  Mongo  Park,  Denham,  Clapertoii, 
René  Caillé  et  d'autres  encore,  moins.  iUiùtres  niais 
uo/i  moins  couiiigeux,  ontjaissé  l'empreinte  de  leurs 
pas  sur  le  bord  de  cette  terre  brûlante  et  iAhospita«- 
Hëre,  pciiisùnne  jusqu'à  ce  jour  n'a  pénétré  au  cœur 
de  FAlrique  centrale.  Entre  l'Atlas  et  h  s  plateaux  qui 
dominent  Je  cap  de  Bonne^Kspérancc,  entre  les  côtes 
déjà  (îuinéc  et  cellett  de  Zaugudiar,  vivent  des  peu* 
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ples^oMiij  i^ui  lie  nous  u  dit  les  noms.  L  antiquité  nous 
a  lagiij  vn'gipand  'proUèniè  à  rë&oiidre,  et  Ténigin^ 
saci'ée  n'i^  p^s  ^opore  trouvé  sou  Œdipe. . 
•  Nous  l'avouons  sinpèrement,  lorsque  nous  for- 
mkm  le  dëseelD  de  partir  pour  l'AliyssimeVnoùs 
avjo^is  daiis.  nos  projets  de  nous  diriger  vei's  les 
soureee^u  grand  fleiîve;  nom  ëlait-il  réservé  de  les 
déeoiivrir?  notre  espoir,  n*aHail  pas  jusque  là;  nous 
nous  pi'iLiposions  du  moins  de  pousser  assez  avant 
dans  le«  pnmnces  de  rinténèmr  pouv  rap^rier  quel- 
ques lumières^  nouvelles.  Ce  que  nous  avons  pu  re» 
cueillir  de  ccuscigneniculs,  et  nous  en  avons  recueilli 
en  effet,  JdosJooteurs  le  trouveront  dans  le  cours  de 
potre  relation;  ici  ce  qui!  eouvieul  d exposer»  ce 
sont  les  motifii  qui  nous  ont  détournés  de  notré  pae^ 
mière  entreprise.  . 

/  Avant  toute  ciiose,  hàton8-»nous  de  le  dire,  nous  ne 
BOUS  étions*  pas  trom]^.  sur  la  route  que  nous  de»* 
vii>ns  suivie»  Nous  pouvons  l'altiriner  plus  sûremeut 
que  jamais;  c'est  à  TAbyssinie  qu'il  faut  demander  le 
secret  d^jouroes  .du  i!^il;  c'est  par  rAbyssiniè  qu'il 
4aut  passer  Vm  veut  sui-picudre  le  grand  ilcuve 
'  dans  Fume  même  du  dieu  caché  qui  répanche.. 


vtii  PHëFâCë; 

Au  ûiuuieul  où  nom  quittîuiiâ  la  France,  une  com* 
pagnie  de  négodants  se  disposait  à  exploiter  te  eoitf* 
merce  de  TAbymnie.  Son  plan  était  tracé,  c*étàît  par 
les  provinces  septentrionales,  autrement  dit  par  le 
Tigré,  que  les  produits  de  TAbyssinie  devaient  être 
irauaportés  sur  la  mer  Aouge  au  port  de  Messawafa. 
il  importait  donc  au  succès  de  Tentrcpi  ise  que  le 
Tigré  fài  exploré  avee  soin/ tant  sous  le  rapport  de 
la  .  géographie  que  sous  celui  des  ressources  commer* 
ciales.  C'est  à  ce  besoin  de  renseignements  précis 
que  nous  dûmes  notre  mission.  Nous  espérions  qu*en 
nous  aidant  des  travaux  des  voyageurs  qui  nous 
avaient  précédés  dans  eette  contrée,  nous  aurions 
bientôt  satisMt  aux  nécessités  que  nous  imposaient 
les  circoustanees  de  notre  départ,  et  que  nous  pour» 
rions  porter  plus  loin  nos  investigations;  mais,  ttial-^ 
heureusement»  dès  nos  premiers  pas  dans  le  iigré, 
nous  nous  aperçûmes  que  Ton  n'avait  encore  en 
Europe  aucune  donnée  exacte  sur  la  configuration 
de  ce  pa^s,  et  nous  dûmes  dès  lors  renoncer  à  nos 
premiers  projets,  et  consacrer  tout  notre  temps  à 
lexploration  des  provinces  septentiionaies de TAbys- 

SÏIÙV, 
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rit^it  .de  fixer  TatteiiUiaii  des  voyageurs.  Dans  le 
monde  uMsten,  o'MiCpar  ie  ^territoire  de  rAbymaie 
sepu^uiriciimle  qu/epasml  lanfrande  ligue  eowQemide 
qui  reliait.FtIe  de'Mërtiéà  la  mei'  Raa|^.  De  noe  joun 
encore,  e'eel  per  là  que  i»*éeoideiit  vere  la  mer  Rdiige 
les  jNroduiU  de  TAfrique  intérieure,  ha  pusiitioa  géo- 
graphique de  l'Abyseinie  eeplenlrionale  expliquefirai* 
iement  cee  préi^ieujii  avantages»  Eu  troiâ  jours  les  e^ 
i-avaues  traversent  le  [>ayî>  des  Ciiohos  et  arrivent 
«m  ppit  delie6flttwah,ltmdie  que  celles  de  TAbymnie 
méridionale  mettent  uo  mois  entier  pour  fmi'venir 
au  port  de  Ta^jourre,  à  traVm  un  déierl  aAwx; 
impraticable»  ou  Teau  manque  presque  partout»  ei  où 
des.  peuplades  sans  lî*eiu  attendent  le  voyageur  comme 
leur  proie  naturelle*  11  n'est  donc  pas  étonnant  que 
le  commerce  ait  toiyours  choisi  la  route  4u  ligréi  et 
si  le  inonde  ancien  ne  lavait  déjà  tracée  sur  le  sol, 
i'indvstrie  moderne  .devrait  la  frayer,  à  un  moment 
surtout  où  le  pays  est  gouverné  par  un  prince  habile» 
qui  reconnaît  la  supériorité  de  noire  Occident»  et 
qui  Ta  prouvé  d'une  ,niaoière  éclalautc  en  de» 
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maudaat  à  &e  placer  sous  ia  |»i*oU3ctioii  de  la  France. 

portanoe  4e«  pr^^vinces  du  nord  de  rAbysskiîe»  on 
compreudiii  i^ue  iiuui»  a^uns  borne  là  nos  explorfi^ 
IMNM,  6t  que  notts  ayoBS  résisté  m  éémr  mtknùL  àè 
nom  engager  dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  D  uu  cùlë 
un  immease  attrait,  de  laulie  une  utilité  présente, 
immëdiaie^Ot  uin  ialéréC  pkia  fnuid^Morâ  f4MKt  Pa^ 
venir.  L'isthme  de  Suez  à  ouvrir  au  passage  dès  yai^- 

• 

seaux,  le  coromerre  des  Indes  à  ériger  par  b-Met* 
RfNIge,  ipii  an  est  la  roule  directe»  sanl  des-  qûmi^ 
tiens  qui  préoccupent  sérieuseuient  aujourd  hui  kii> 
esprits  les  plus  sages  et  les  plus  élevés*  Noua  avons 
eru  faire  œuvre  utile  dans  la.  prévision  dé  ces  lalla 
accoiiiplis,  si  noub  duiiuion^  d'avance  des  notipns 
certaines  sur  les  phteaux  du  Tigré»  du  Samen  et  de 
i-Amhara»  sur  des  peuples  voisins  de  la  nier,  et  que 
THurope  visitera  les  premiers  lorsqu'elle  entrera  en 
reiation  avec  la  vieille  Afrique.  -     "  - 

Quant  aux  travaux  que  nous  avons  exécutés  du- 
rant notre  voyage,  ce  n*est  pas  a  nous  qù'U  convient 
«    de  les  juger  et  d'en  apprécier  la  vateiir;  seulement 
MOUS  Cil  oili'oiib  ici»  résuUuCb  au  public  avec  tnoins  de 
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déiauifie,  puisque  k  Société  de  Gëograpliie  ne  ien  n 

[>ii8  ci  im  indignes,  de  sou  giuud  prii;  et,  pour  mm 
rassurer  encore  contre  un  peu  de  crainte  l^linie, 
•Boui  «ininscrirons.k  rapport  qua  bien  voulu  Ure 

rAcadéinie:de8  Sciences  danssa  Këuaee  du  28  ocUi^ 
bre  1844. 

Maittienantil  nous  reste  un  devoirt  le  dernier  ei  k 
plus  douxv  éelui  de  témoignetv  publiquement  notre 
-i^onnaissanee  à  tant  de  .personnes  ëmlttenloB  qiii 
uuus  ont  prêté  leur  appui  durant  le  cours  de  notre 
entreprise,  et  qui,  depuk  notre  retour  en  Ifrancé, 
n*ont  pas  céseé.  d'étendre  sur  nous  leur  efBcaoB  priK 
tecttun» ....  ... 

Nds-pins.Tift  fomerokments»  notre  plus  profonde 
gratitude  à  M*  k  maréchal  duc  de  Oalmatk  :  c'est 

lui,  et  Fhonneur  en  est  acquis  à  son  nom,  c  est  lui 
qui»  k  priamieii, .  ittniirtve  dee  aiBikes  étrangAres*  a 
établi  dea  iigents  Irançak  sur  la  iner  Houge;  c'est 
lui  qui  a  donné  rimiiiilsian  aux  travaux  d  explora- 
lieii  aooomplk  dans  les  fnvsges  de  cèlte  mer«  Après 
uv^  assez  kit  i>our  sa  gioii^  militaire,  i'iliusire 
maréehfd  n'a  pas  moins  fuit  pour  sa  gloire  politique  : 
il  a  jiréviii  avei'  k  sagacité  de  lliomue  d'Etat  V^m" 


.porUMiftîepi'otjiaïuc  d'uuç  juoQli'ée  qui.duit  remoutei*, 
f^r  TEuropc  et  poui*  TEumpe,  à  sou  uiicieiiiu^ 

«splendeur.   

. .  iioi^»  remci'ciuiii»  égaleaieut  M.  le  lieuimaiii  ^^aé' 
vhI  baron  Pelet,  pair  de  FniBco,  dii'ec^r  général  du 
dépôt  de  la  guerre.  Placés  soua  aea  ordres  depuis 
.que  mu^  inettoui»  eu  ordre  noi>  notes  et  nos  collée- 
tions«  nous  avons  toujours  trouve  en  lui  la  bienvàl^ 
laooe  la  .  plus  alîable  et  la  plus  encouraf^ute*  S'il 
mua  a  tuii:>Uuiiuiei)t  soutenus  de  son  influence  pré>- 
eieuse,  il  nous  a  souvent  aidés  de  ses  conseils  [dus 
précieux  encore,  ,et»  .eu  disantipi  il  a  iAien  voulu  se 
charger  de  faire  graver  nos  caries,  nous  donnerons 
au  public  la  phif  sûi*e  garantie  de  leur  excellente 
.exécution. 

Nous  ne  saurions  oïdiUer  rimmense  service  que 
nousa  rendu  M.  Arago«ii  nous  prêtant  caution  devant 

r Académie  des  sciences  et.cn  relevant»  avec  ce  talent 
d*écrivain  qu  onlui  connaît,  le  mérite  de  nos  humbles 
jQÛbrts.  La  générosité  de  sa  chaleureuse  intervention 

ne  nous  a  pas  surpris;  nous  savions  que  les. sympa- 
thies du  grand  astronome  sont  toujours  prêtes  pour 
ceux  qui  se  dévouent  dans  i  intérêt  des  sciences,  et 
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que  imlle  dëeôUTerfe,  modeste  oiî  édatantcv  ne  8*eftt 
produite  daoff  le  ciel  eomme^ur  les  t^ontîfienls,  imn» 
fBll  Faît  le  premier  aaDoneée  au  monde  et  popuia^ 
mée  par  rautorité  de.si^  parole. 

Nous  n'oublierons  pas  non  plus  M.  le  lieutenant' 
général  Schneider,  aiiciea  iiiiiiistre  de  la  guerre,  qui, 
au  moment  de  notre  départ,  a  bien  voulu  nous  ho- 
norer de  sa  bienveillance  et  a  pris  le  plus  vil'  intérêt 
aux  Uavaux  que  nous  alïïons  entreprendre. 

Nous  remercions  enfin  M.  le  lieutenaali^Mral 
Holine  de  Saint-Yon,  ministre  de  la  guerre,  M.  le 
comte  de  Salvandy,  ministre  de  rinstruetion  publi- 
que, M»  le  baron  de  Mackau»  ministre  de  la  marine, 
M.  le  comte  Duchàtel,  ministre  de  Tintérieur,  et 
M.  Cunin-Gridaine,  ministre  du  commerce,  qui  ont 
daigné  souscrire  à  notre  ouvrage. 

MM.  le  vicomte  Decazes,  le  comte  Dejean,  le  baron 
Marttneatt-Deschenetz,  sous-secrétaire  d'Ëtat,  Jo- 
mard  de  l'institut,  qui  se  sont  particulièrement  inté- 
ressés à  notre  publication  ;  MM.  Rivière,  Guërin-Mé- 
neville,  Delille  et  Reiche,  qui  ont  bien  voulu  se  char- 
ger de  visiter  nos  eoiiiM^tions,  de  les  décrire,  et  de 
classer  des  objets  inconnus  jusqulci  à  rhistoire  na- 
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turêlle,  voudroàt^ito  aussi  accepter  a  leur  tAur  lo 
moignage  de  notre  i'econDai88ance?Noii8  avon8  eon- 
tracté  enverë  eux  une  dette  que  ces  lignes  n*aéqùit- 
teroiil  pas,  et  qui  demura  pour  nous  toujours  tout 

entière. 


I 
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LES  TRAVAUX  EXÉCLTÈS  EU  ABVSSINIK 

PAR  IIM.  .FBIIRET  ET  C.AUNIEH. 

VM>  UE  MlUeKl.,  DKAUTKMPS-BËAti'MK, 
ItWitllII,  IHID^Rl  OKOrrilOV-«l\1ttT»Nlt.*lllS,  KUE  bK  BKAVIIOMT. 

ànho»,  rappertnr.  • 


n'tStOtit  Vr-fATACll  RT  ITHlfilAtlH. 

■  »  • 

«  •  ■        fc  ■ 

«  Gkmsle  courant  de  TMiiife  1859,  M.  le  maréchal  prési-. 
délit  du  conseil  et  miiustre  des  alfoires  étrangères  i\év'nU\  que 
deux  officiers  dVtal-niajor.  MM.  italiuior  el  Ferrfil,  soraienf 
envoyés  en  Abyssinie  pour  étudier  les  mœurs,  les  usages,  la 
religion,  1^  institution»  politiques  et  les  ressources  de  louie, 
oatiire  des  habitants  de  ctt  .pays.  Ils  devaient  aussi,  pendanl. 
I0\ir  difBç^le  mission,  fovôriser  autant  que  possible  le  com- 
merce d*éc6ai^ge  qu*im  navire  de  commerce  français,  rÀn- 
ko/ter,  désirnit  étal)lir,  syi-  lescôJes  île  la  tuer  liuuge,  aver  l«s 
négociants  abyssins.  • ^ 


XVI  HAPPOUT. 

«  Animés  <run  zèle  digne  d*éloge»,  MM.  Galinior  et  Ferrci 
résolurent  de  foire  servir  leur  voyage  aux  progrès  des  scien* 
res.  Pi  (Icinandèreiil  à  M.  le  iniiiislip  de  la  jjnerre  l(»s  instni- 
nu'rjtsqui,  soiib  Jt*  rapport  de  I  fistrcunuiiir,  dv  la  î5i*(»(;raplnp 
et  de  la  météorologie,  pouvaient  les  conduire  au  but.  Ces  in- 
struments leur  furent  iinmédlNtement  fournis.  Nous  irons  cer- 
lainement  au-devant  d*un  désir  de  TAcadémie,  en  plaçant  ici 
le  tableau  des  moyens  d*observation  dont  nos  |eimes  com|Mi<" 
irîotes  pouvaient  disposer. 

n  MM.  Galinier  el  VcmH  emportèrent  de  Paris  : 
M  Un  cercle  à  réflexion,  de  M.  Ganibey,  de  0«».49  de  dia- 
mètre; 

«  Un  horizon  artificiel  muni  de  deux  niveaux  àèulle  d'air; 

w  Un  chronomètre  de  poche,  de  M.  Motel; 

«  Un  théodolite]  de  H.  Cambey; 

«  Une  lunette  astronomique  de  60  millimèlretf  d'ouverlMpe, 

montée  su  ru  n  pied  convenable; 
n  Deux  boussoles  dites  de  Burnier  ; 
«  Trois  baromètres  :  un  à  cuvette  et  deux  à  siphon  ; 
«  Dix  thermomètres. 

«  Avant  de  qmtter  le.Caîie^  lea  voyageurs  se  npinnirent  d*un 
udomètre. 

«  MM.  Galinier  et  Fprret  s'embarquèrent  à  Marseille  sur  un 
des  |)a(jut'bots  de  l'État,  le  2t  nrtohre  1839.  Arrivés  en 
Kgypte,  ils  ne  réussirent  pas  à  trouver  un  drogman  qui  pariât 
à  la  fois  le  français  et  Vamkara,  dialecte  généralement  en 
usage  datis  TAbyssihie.  Joijgnant  Ta  patience  à  Tardeur,  les' 
délix  Voyageurs  se  déëiélèreiii  à  séjourner  au  Caire,  fin  huit' 
lîlOis  ils  avaient  appris  Tambe.  Ils  pdrent,  dès  lors,  cs|>éfer 
de  se  mettre  en  relations  directes  aver  !)enuconp  de  négo- 
riants  abyssins;  d'îii Heurs,  les  interprètes  qui  connaissent  les 
deux  langues  d'Afrique,  Tambaru  et  rkrabe,  ne  sont  pas 
rares. 
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«  Après  aroir  traversé  le  désert  de  Sura»  les  deux  ottivierts 
prirent  passage  sur  une  barque  non  pontée,  encombrée  d*ùne 
foule  de  pèlerins  musulmans  nllant  à  la  Nocque;  ils  avaient 
aus&i  pour  compagnons  de  roiiio  MM.  R»-!  cl  Hougot,  qui  se 
rendaient  en  Abyssinic  à  leurs  trais,  dans  ie  Ue:>scin  d'y  re— 
cueilUf  des  objets  d'bistoirc  naturelle. 

a  Trente-trois  jours  après  leur  .départ  de  Suez,  dos  voya* 
geurs  arrivèrent  à  Djeddafa*  sur  la  cAte  arabique.  Ils  y  restè- 
rent un  mois  entier;  mais  ce  temps  fut  loin  d*âlre  perdu,  car 
MM.  (ialinier  ot  Forrot  remployèrent  à  conslruiro  une  carte 
dos  nMih  t  rs,  presque  inconnues,  de  i'Hedjnz  et  de  l'Aevr. 
Cet  le  carie  .se  ioiide  sur  un  grand  nombre  d itinéraires  dus  à 
M»  Chédufeau,  médecin  en  chef  des  troupes  égyptiennes  ehar^ 
gées  de  protéger  les  lieux  saints,  et  à  If.  le  colonel  Mari,  pre- 
mier aide  de  camp  d*Achmet-Pacba.  Elle  a  été  déposée  aux 
archives  du  ministère  de  la  guerre,  et  ne  fait  pas  partie  des 
documents  soumis  à  rajjprohalion  de  IWcadémie. 

«  MM.  les  otHciers  d'étal-major,  accompagnes  des  deux  na- 
toralistes,  quittèrent  Djeddah  le  21  octobre.  En  neuf  jours  de 
navi(pilioD  ils  arrivèrent  à  Messawah,  sur  la  côte  orientale 
d*Afrique.  Une  modique  somme  payée  au  neyb  d^Arkiko  leur 
ouvrit  cette  porte  du  continent;  ils  finmcbirent  le  désert  de 
Samahr,  atteignirent,  le  23  novembre,  Dixnh,  un  des  premiers 
villages  de  rAbys.«iinie  «lu  coté  de  la  nier  Rouge,  et  se  rendi- 
rent sims  retard  à  Adomh,  capitale  du  7V//;V.  Le  roi  Ocjats- 
Oubié  les  reçut  favorablement  et  leur. permit  de  visiter  ses 
États. 

'«  Depuis  le  mois  de  janvier  IBii  i«squ*au  mois  d*octobre 
de  la  même  année,  nos  deux  compatriotes  explorèrent  avec 

assez  do  sûreté  une  grande  partie  du  Tigré  Plus  tard,  le  roi  de 
cette  province  et  le  chef  de  Oondar  s'étanl  en-iJifi»  ;<  (iaii.>  une 
lutte  terrible,  tonle  i'Abyssiuie  prit  part  au  conflit  ;  ce  ne  fut 
alors  qu*â  force  de  ,eourage,  de  persévérance,  et  toujoiirs  les 
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armes  à  la  main,  que  Ips  opérations  purrnl  être  cootinnées. 
Telle  est  <x*ppjii1;(iH  ia  iiei  iodt'  duiaui  kit^ia  lit"  MM.  Gaiiniér  et 
Ferret  portèrent  leurâ  opcratioub  géographiques  dans  plu* 
sieurs  districts  du  Tigré  €t  du  SAmen,  incoomis  jusqii'alon 
aux  Européens;  dans  les  profinces  du  Wai^am,  de  Gondar« 
etc.;  sur  la  côte  orientale  du  vaste  lac  de  Dembéa»  jnsqu^à 
13  degrés  de  latitude  nord. 

«  Les  deux  intrépides  géographes  étaient  de  retoui  h  l.on- 
dar  ie  2  niai  1842.  A  celte  époriue,  leur  premier  pi\»iecleur, 
le  roi  de  Tigré,  ayant  été  iMtttu  et  pris,  les  provinces  se  révol- 
tèrent, et  des  partis  armés  se  portèrent  sur  les  foutfs  pour 
intercepter  les  communications.  En  cet  étal  de  choies^  M  ne 
semblait  possible  ni  de  rien  faire  d'utile  dans  le  pays  ni  de  r»- 
jotndro  les  c6tes  de  la  mer  Rousre.  Cependant,  MM.  Galinier  et 
Ferret  tentèrent  aiu!a(  it  us< ment  de  relnui  iior  à  Messawah. 
Ils  ne  suivirent  pas  tous  denx  la  nièaie  route,  atiu  de  ne  point 
jouer  sur  un  seul  coup  de  dé  les  fruits  d'une  laborieuse  en- 
treprise. Celui  des  deux  voyageurs  qui  prit  par  Dùcak  vit  ses 
porteurs  arrôtés  et  pillés  près  du  Tearenta,  Heureusement  les 
voleurs,  ne  faisant  aucun  cas  des  papiers,  les  dispersèrent  sur 
leur  cliemia.  On  les  retrouva  tons,  après  plusieurs  joui-s  de 
recherches,  à  Texceplion  de  quelques  iiin*  !  air  es  et  des  obser- 
vations de  longitudes  faites  à  Gondar.  Ou  perdit  aussi,  dans 
cette  coiyoncture,  des  lierbiers  et  des  bocaux  remplis  d  in-> 
sectes* 

«  MM.  Galinier  ei  Ferret  n*arrivèrent  à  Mmamûk  que  le 
ÎO  août  1842.  Ils  auraient  bien  désiré  s*y  reposer  de  leurs  fit* 

tipues  :  une  chalciii  (jui,  dans  les  maisons,  allait  de  48  à  $9 
degrés  centigrades  a  midi,  rendait  le  séjour  de  cette  ville  in- 
supportable. Nos  jeunes  compatriotes  la  quittèrent  donc  de 
suite,  et,  après  cinquante-deux  jours  de  navigation  sur  la  awr 
Rouge,  ils  débarquèrent  à  CeimV.  De  là,  nous  les  voyous  tra- 
verser le  désert  pour  se  rendre  à  Thèbes;  puis,  descendre  le 
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iNil  jusqu'au  Caire.  Le  22  décembre,  MM.  Galînier  et  Ferret 
s  embarquaient  à  Alexandrie;  le  23  janvier  1&43,  lis  arrivaient 
eaFnnoew 

«  Le  vofja^e  dont  bous  mms  à  vendce  compte  avait  duré 
an  tout  tvoÎB  ans  et  quatre  mois*  Le  séjour  an  Abyssinie  entra 
dans  ce  tefat  fMMir  vingt  mais. 

«  L'itinéraire  que  nous  venons  de  tracer  donnerait  une 
idée  très-imparfoitedes  difficultés  au  milieu  desquelles  MM.  Ca- 
iinier  et  Ferret  exécutèrent  ieurs  travaux,  £^ûu6  iuouteroos, 
peur  disposer  l'Aoadéndie  à  Undulgenee,  an  cas  oit  sar  quel- 
ques points  Undulgeoee  deviendrait  nécessaire»  que  dans  plu- 
sieurs régions  de  l'AbysMnie  le  dimal  épargne  rarement  Jies 
Européens.  La  relation  que  nous  avons  sons  les. yeux  ressem* 
ble  vraiment  à  un  nécrologe. 

0  A  peine  entres  à  Adouah,  MM.  Galinier  et  Ferret  durent 
voler  au  secours  de  M.  Dilon,  voyageur  du  Jardin  des  Plantes, 
qui  était  malade  dans  la  province  de  Ckiré,  lis  n'arrivèrent 
que  peur  l*enterrer,  ainsi  que  quatre  de  ses  dooiestîqiies. 

«  Dans  le  mois  d*0Globre,  une  dyssenlerie  aireuse  leurei»- 
levait  M.  Rouget 

a  Trois  jours  plus  fard,  ils  confiaient  encore  à  ia  t*  rre 
M.  Schœlner,  sous^fficier  d^artilleric,  qui  s'était  rendu  en 
Abyssinieaveoli.  Lefèvre. 

«  Et,  eomme  si  ce  n'était  pas  asses  des  ravages  de  la  mala- 
die, deux  eoupa  de  Isnce  presque  mortels  condamnèrent 
M.  Bel  à  un  repos  absolu  et  de  très*longue  durée. 

r 

I 

TtÀVACX  RELATIFS  ▲  LA  CARTE  GÊOGRAPUIOUB  VO  ItM  EX  DO 

SAHBIf. 

j  *  * 

c  Le  principal  fruit  de  Texpédltlpn  de  HH.  Galinier  et  Ferret 
sacs  la  carie  d^une  portion  assex  étmàm  de  rAbyssinie.  Ré- 
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diiHs.  en  (général,  parler  circonstances»  aux  méthodes  em- 
ployées dnns  ïes  rcconnaiiSiincos  militaires,  ces  d»  u\  officiers 
viivnt.  judint  iix  iiiriii,  (|ue  le  seul  moyen  d'éviter  des  erreurs, 
souvent  considérabh-s,  de  ce  genre  de  levé,  serait  de  tout  rat- 
tacher à  des.  points  fixés  astronomiqiiement.  Ces  points  sont 
les  fondements  réels  de  la  carte.  li  importe  àonc  d*eiamîaer, 
avant  toute  chose,  à  qmWe  précision  on  a  pu  atteindre,  dans  la 
détermination  de  leurs  latitudes  et  de  leurs  loni'iUides. 
.  «  Nous  liuiivinis  ilans  les  nianustîiîs  «le  Texpéditioi)  ntuif 
points  dont  les  latitudes  reposent  sur  des  observations/ astro- 
nomiques. Ces  villes  ou  villages  sont  :  . 

a  Adouah,  Axoum,  Adde-Gasti,  Intetchaoo,  Adde^Bohio. 
FaraS'Saber,  Add*  Igrat,  Tchéliisol,  Gondar. 

«  L'examen  des  résultats  partiels  prouve  que  les  Infittides 
de  ces  neuf  points  ont  été  déterminées  avec  toute  la  <  ision 
désirable.  Cela  ne  nous  a  pas  cinpcrih-  dt?  chercher  des  véri- 
fications dans  les  ouvrages  de  Bruce,  de  Sidt,  et.  plus  particu- 
lièrement encore,  dans  le  voyafie  de  Rûppell.  Les  latitudes  de 
qtutre  villes,  Axoum,  €ondap,  Tchélicot,  Add*  igrat»  compa- 
tis aux  résultats  de  MH.  Galinier  et  Ferret,  présentent  des 
différences  d'environ  une  ruinute.  On  pourrait  dono  les  attri- 
buer, en  grande  partie,  à  un  défaut  (['Ki»  uiilc  eutre  les  slatious 
choisies  par  les  divers  voyageurs  dans  des  onceinles  étendues 
portant  un  nom  commun.  Cette  explication  ne  saurait  être 
admise  pour  Àdouah  :  la  latittide  donnée  par  Sali  punit  évi- 
demment trop  forte.  '      ^  ... 

«  Dans  les  points  de  rAbyssinie  déterminés  astronomique- 
iijt  ni  en  lonî^itude,  nous  remarqrions  d'aluiid  Intetchaou. 

a  La  longitude  rriutelcliaou  se  fonde  sur  de  uonihrcnsps  sé- 
ries de  distances  de  la  lune  au  centre  de  Jupiter,  observées  à 
raide  d*un  cercle  répétiteur  à  réflexion  do  M.  Gambey.  Ces 
observations,  réparties  sur  dix  jours  cônlpris  entrer  le  30  mai 
et' le  3  juillet  1641,  donnent  déHnliivemept  9  hemns  97  j»t- 
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DUtfs»  51  fi^condep.- ifC  plqs  foi  l  résulUil  pttrliel  sur|ms::c  U 
mojfenne  4e  I  mimite  35  secondes;  le  plus-fiûUe  est  inférieur 
à  oetle  m^oie  ipoyeniie  de  39  secondes  de  temps.  Ces  nooi* 
bres«  transformés  devf<»nnent  respeelivemeni  mi-r 

nutes  15  secondes  vt  I V  mmiiu  s  io  sccundrs. 

«  Oe»  erreurs  de  |>Uis  <i  un  licis  <lr  dcf^rû  aiiloiir  de  la 
moyenne  semblent  considérables.  Voyous,  cependant,  à  coiu— 
bien  s*élèvent  les  discordances  dans  des  déterminations  ana^ 
lognes  obtenues  pjir  des  observateurs  renommés.  11  ne  seiait 
pas  juste  de  prendre  ces  termes  de  comparaison  chez  des 
aslroooroes  de  profession,  ayant  disposé  d'instruments  de 
grandes  dimensions,  solidement  et  conuiuulejiion!  établis. 
Nuu.^  las  chcrctii.rons  dans  le  voyage  de  d'Entrecastaux,  parmi 
les  longituiles  dues  à  M.  de  liossel  et  à  ses  collaborateurs; 
A|iri^  avoir  cité  de;pareUkis  autorités,  'personne  ne  nous  ao» 
cusera  d*avotr  manqué  de  sévérité  dans  rapprécîation  des 
travaux  de HM.  Galinier  et  Ferrel. 

«  A  AmfHtine,  nous  trouvons,  parmi  les  longitudes  déduites 
de  la  distance  de  la  Inné  an  soleil,  un  réfultatqui  dittère  de 
la  moyenne  de  près  de  t24  minutes  de  degré. 

«  Au  port  du  Sud  de  la  terre  de  Van-Dtcmen,  une  des  longi» 
ludes  diffère  de  la  moyenne  de  plus  de  24  minutes. 

a  A^ron^alaéoii,  nous  voyons  une  longitude  qui  surpasse  la 
moyenne  de  plus  de  ^  minutes. 

«  Ces  iiniiilires  sont  la  jnslilication  pleine  et  entière  des  dis- 
cordanci's  quj  txi.stenl  dans  les  séries  de  longitudes  que 
MM.  Galinier  et  terret  ont  obtenues  à  laide  des  distances  lu- 
naires. 11  importe,  en  toute  matière,  de  ne  pas  décourager,  par 
des  exigences  excessives  les  hommes  consciencieux.  On*  ne 
tortimit  pas  des  limites  de  la  viaisemblanceen  supposant  •que 
de  telles  exigences  ont,  plus  d'une  fois,  conduit  des  voytt- 
geurs  inq^iiets  et  vaniteux,  à  altérer  lein>  (  )i)âervations. 

K  MM.  Galinier  et  Ferrel  unievt  a  prolil  i  occultation  diamc 
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étoile  du  Taureau,  qui  arriva  le  27  février  pour  déter- 

miner la  longitude  de  Adde^mH,  Les  calculs  très-déUeats  de 
etftte  obseration  nous  parussent  avoir  été  faits  avec  toute 
Fexactitude  requise* 

«  La  longitude  é^Aœomn  repose  tnr  robservatloif  des  trois 
phases  de  Téclipse  de  lune  du  (i  février  1841 ,  et  sur  trois  ob- 
servatioiiâ  d  uiunersion  ou  d  emersiou  du  premier  satellite  de 
Jupiter. 

«  Les  résultats  déduits  des  phases  de  Tédipse  lumore  8*ae- 
cordent  entre  eosL  tout  autant  qu*il  était  permis  de  Tespérer. 
Leur  moyenne  n^est  inférieure  que  de  6  minutes  de  degré  à  la 

longitude  fournie  par  les  satellites  de  Jupiter. 

(f  iNous  parlerons  des  longitudes  chronoinétriques  rappor- 
tées à /n^e^eAaoi/,  à  Adde-Cofsti  et  à  Axaum^  pour. dire  seule- 
ment qu'elles  ont  été  déterminées  avec  tons  les  soins  com- 
mandés par  Fétat  actuel  des  sciences  géographiques. 

«  Où  est  la  source  mystérieuse  du  Nilî  Cette  question,  de- 
puis la  plus  haute *anti(pii té,  a  beaucoup  occupé  les  voyageurs 
et  les  géographes.  Peut-être  snllir  tii-il  de  ia  poser  nettement, 
contoruiément  aux  strictes  règles  de  la  logiqiie,  pour  décou- 
vrir qu'elle  est  complétemenl  résolue  ;  que  le  Soudan,  que 
TAbyssinie  tout  entière,  et  non  telle  on  telle  localité  ciroon- 
scrite,  doivent  être  considérés  comme  la  source  tant  cherchée. 
Si  Ton  voulait  remonter  jusqu^aux  lieux  où  les  eaux  que  roule 
le  fleuve  égyptien  sortent  de  terre  aux  pieds  de  quelques  ro- 
chers, les  hifurealions  nombreuses  des  rivières  de  raneienne 
Ethiopie  mettraient  luentôt  Texplorateur  rigide  dans  rembar- 
ras. Malgré  ce  qu'a  dit  le  poète  (Lucain),  il  a  été  permk  à 
Vhommde  voir  le  Nit  fidble  ef  nedmani, 

s  Quoi  qu'il  en  puisse  être  de  ces  remarques,  les  travaux  de 
MM.  Galinier  et  Feivet  concernant  le  système  général  dei»  ri* 
vières  de  l'Abyssiiiie,  conserveront  un  véritable  intérêt. 

«  l  ue  chaîne  venant  de  ristluuc  de  Suez  longe,  pour  aios; 
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dire,  la  mer  Ronge  et  divise  le  pays  qu'elle  travene  en  deux 

régions.  L'une  de  ces  régions  porte  ses  eaux  au  golPe  Ara- 
bique ;  l'antre,  beauroîip  plus  vaste,  les  verse  dans  le  Nil 
égyptien,  par  un  nombre  considérable  de  rivières. 

«  MM.  Galîoier  elFerret  tracent  à  grands  traits,  d'après  leurs 
propres  observations,  la  ligne  de  partage  des  deux  -versants, 
depnis  Soes«  où  elle  n^a  que  quelques  mèlres  de  hauteur, 
jusqu'aux  immenses  montagnes  du  Lasta,  par  43  degrés  de 
latitude  nord.  Ils  prolongent  ensuite  c^tle  ligne  de  faite,  en 
s  aidant  de  renseignements  empruntés  à  d'autres  voyageurs, 
et  atteignent  ainsi  les  montagnes  Gara-Gorfim^  qui  séparent  le 
bonia  du  At7  de  oelui  de  ÏAtmaek* 

«  Les  rivières  de  TAbyssInie  avaient  été  très-imparfaitement 
tracées.  MM.  Geltnier  et  Fenret  feront  subir,  à  cet  égard,  des 
rectifications  importantes  aux  cartes  les  i)lus  estimées.  C'est 
ainsi,  p<ir  exemple,  que  VAssam,  c'est-à-dire  la  rivière  qui 
baigne  la  capitale  du  Jigré,  est  représentée  par  nos  compa- 
triotes se  dirigeant  au  sud,  tandis  que  leurs  prédécesseurs, 
M.  Rûpell  excepté,  la  faisaient  couler  vers  le  nofd.  Le  cours  du 
ifercé,  rivière  beaucoup  plus  considérable  que  YAaam^  n*était 
guère  mieux  déterminé;  nos  voyageurs  ont  remonté  le  Mareà 
juscprà  sa  source  et  fixé  en  longitude  et  en  latitude  la  juisition 
de  ce  point  important.  Nagui.Te,  on  ne  connaissait  VOuuri('\ 
le  Guébahy  T^liv^uoa  que  de  nom;  MM.  Galiuier  et  Ferret 
peuvent  tracer  ces  divers  cours  d*eau  avec  une  certaine 
précisîon,  depuis  leur  origine  jusqu'à  la  rivière  qui  les  ab- 
scffbe. 

«  Le  Tacazéj  m  des  NUs  de  l'Abymnie^  si  Ton  nous  permet 
celte  expression,  a  été,  comme  de  raison,  rohjet  d'une  étude 
très-attentive  de  la  pttri  de  MM.  Galinier  et  Ferret.  Ils  en 
déterminent  le  cours,  soit  d'après  leurs  propres  observa* 
lions,  soit  d'après  les  relations  verbales  qu'ils  ont  recueillies  ; 
Us  prennent  la  rivière  à  sa  source,  et  la  conduisent  jusqu'à 


6»  rencontre         le  ^iïï  proprement  dit,  diins  le  Sennaar. 

a  ïoîu  ce  que  nous  avons  rapporté  jusqu'ici  sur  des  loogî*. 
ludes,  des  latitudes,  sur  des  cours  d'eau,  ne  constitue  pour 
la  carte  d^Abyssinic  qu*un  nombre  très*bomé  de  repères,  de 

points  de  contrôle.  Mais  nos  voyaçjeurs  ont  présenté  à  l'Aca- 
démie une  cnrio  <  inpli'ito  et  tl«  lailloe  des  provinces  <Ui  D'gré 
et  ûiiSwnf'u.  Cuininrnt  ce  vaste  cadre  a-t-il  été  rempli?  La 
réponse  se  ti>ouve  dans  un  mémoire  manuscrit  qtie  la  Com- 
mission a  eu  sous  les  yeux,  'et  où  les  deux  officiers  d'état* 
major  développent  la  série  de  leurs  opérations.  Ce  mémoire 
commande  la  confiance.  MM.  Galiiiier  et  Ferret  y  exposent  les 
niéihofles  trigonoméiriques  qu'ils  juiraieiU  désiré  employer; 
les  procèdes  expéditifs,  mais  mouis  e.xacl^,  dont  iU  fiireril 
réduits  à  faire  usage;  les  divers  moyens  de  véniication 
qu'ils  réussirent  à  se  procurer,  soit  en  ordonnant  les  opé- 
rations d*une  manière  convenable,  soit  en  recourant  à  des 
observations  antérieures  de  notre  compatriote,  M.  d'Abba- 
die.  Tout,  dans  ce  travfiil,  dénote  la  pius  entière  bonne  foi  ; 
le  tneiiiutre  expiicatif  sera  le  di^ne  coiuplcment  de  la  carte 
gravée. 

«  Le  memlire  de  la  Commission  auquel  était  plus  particu- 
lièrement dévolu  le  soin  d*examiner  les  fruits  géographiques 
de.  Texpédition  d'Abyssinie  a  eu  dans  les  mains  plusieurs  des 
plans  topographiques  dessinés  sur  les  Iieux>  L*étude  de  ces 

pians,  les  e\plications  verlmles  données  par  les  deux  voya- 
geurs, ne  lui  permeltetit  pas  de  douter  que  les  formes  du 
terrain  n  aient  été  rendues  dans  lu  nouvelle  carte  avec  une 
grande  vérité.  La  Commission,  tdéanmoins,  s'associe  à  M.  Bean- 
temps-Beaupré  dans  Texpression  dîun  regret  -  elle  aurait  éé^ 
airé  que  des  circonstances  plus  ravorables  eussent  permis  à 
MM.  GaUnîer  et  Ferret  de  joindre  leurs  croquis  quelques 
vues  développées  lornie  de  paiu>i«uua>.  Ces  vues,  lors- 
qu'on y  inscrit  les  diitmces  angulaires  de  tous  les  potuis  rc- 
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marqnables,  observées  au  théodolite,  et  roriènlafioii  eiacte 
d*iifi  éa  ees  pointu,  obtenues  astronomiqnement  on  avec  nne 

^(Hl^^ol(^  pï evlt  iniriit  line  foule  dVrreurs  ocrasiuimces  par 
Tignorance  des  guides,  et  out,  en  outre,  ravantase  intippré- 
ciable  de  pouvoir  être  consultées  utilement  dans  tous  les  temps. 
Qu*on  ne  s*y  trompé  pas  :  celte  remarque  est  beaucoup  moins 
nne  légère  critique  du  tra\*ail  de  MM.  Galînier  et  Ferret^  que 
ta  recommandation  la  i)lus  expresse  d*une  méthode  presque 
généralement  n»'fîligée.  • 
«  \a\  Conunission  n'entrera  dans  ancnn  détail  sur  l'exécu- 
tion nmtérielio  de  la  caile  de  MM.  Galinier  et  Feiret  ;  elle 
fêta-  mieu3i  :  la  earte  passera  sous  les  yeux  de  TAcadémiej 
Chacun  pourra  ainsi  se  former  une  idée  exacte  des  prot^rès 
dont  les  méthodes  topographiques  sont  redevables  à  notre 
corps  d'état^major. 

k  4    I  I 

2lilV«LLEaEKiT  BAROMÊHUgLE  UES  ritlKClPÀLX  P0IKT6  DU  TIGHÉ  , 

IT  DU  SAMiiA'.  f 

m  Aja  nonyhre  des  résultats  les  plus  intéressants  de  Texpédi- 
tioD  de  MM»  Gatinier  rt  Ferret,  il  faut  ranger,  itans  contredit*  la 
détermination  baroinéirique  do  la  hauteur  de  diverses  monta-: 

gnes  (le  rAbyssinie.  (ietle  détermination  ne  reposant  point  sur 
des  obbcrvalions  rigoureusement  correspondantes,  il  ne  sera 
pas  superllu  d'indiquer  ici  la  méthode  approximative  à  la- 
qnellep  dominés  par  les  didicullés  de  leur  position»  nos  deux 
voyageurs  ont  dû  $e  borner. 

«  Pendant  leur  séjour  à  Arkiko  le  iO  novembre  1840, 
MM.  Gabnier  et  Fcrrct  déterminèrent  la  température  de  Tair 
et  la  hauteur  (lu  bar  omètre  an  niveau  de  la  mer,  a  on/e  heures, 
à  midi,  à  une  heure  et  à  doux  heures.  Cmq  jours  après,  ils 
observèrent,  aux  mémci  .époques  de  la  journée,  siur  le.  îa* 


XXYI  RAPPORT. 

raola.  Premttt  1»  réauliate  du  40  |K>ôr  oe  qii*oii  autaU  tramé, 
le  15,  Ml  boni  de  b  mer,  nos  voyagem  ceiettleotlft  biufeer 

du  Tnrenta  :  cette  hauteur  est  de  â,559  mètres. 

«  A  quelle  erreur  est-on  expost%  sons  le  climat  d'Ab^^nie, 
par  le  manque  de  simnitaneite  dans  les  observations  ?  MM.  G»* 
Hoier  et  Ferret  abordent  la  questioo  de  cette  manière  : 

«  Pendant  le  veyage  û'ArkÛBo  an  sommet  du  Tarenta,  on 
»W  arrêté  auMsanvemeot  à  Ouéka^  à  rentrée  de  la  wlléo 
4t Hammam  et  an  fkà  de  la  montagne.  On  petH  done  déoooH 
poser  la  hauteur  toJale  du  sommet  en  quatre  parties  distinctes, 
en  quatre  échtiloiis  licterminables  barométriquement  à  i'aide 
d'observalioDs ,  sinon  rigourcusTment  correspondantes  «  du 
moins  séparées  par  des  inler\»dlas  de  temp^  aases  petits.  La 
Iiantear  Ironvée  ainsi  est  de  9M7  mèlass;  e*eBt  senlenient9 
mètres  de  plus  que  n^avait  domé  la  eempapaiapn  directe  des 
obsei^lions  du  Tarwta  avec  oïdies  du  bord  de  la  mer  à  Af^ako. 

«  Eiicourajifés  par  cet  accord  si  satisfaisant,  nos  ^  oyaçeurs 
ont  suivi  la  uième  méthode  {)endant  toute  ieuro[K'ratiiHi  de  ni- 
vellemeat  ;  chaque  station  s  y  trouve  invariabifloieut  laj^porlée 
à  celle  qu*on  avait  quittée  peu  de  temps  auparavant^ 

«  Dans  le  tableau  circonstancié  renfermant  leaaltitndoft  dé- 
duites des  observations  barométriques,  nous  trouvons  dnieis 
résirilats  qui  nous  semblent  devoir  intéresser  FAcadémie. 

«  Ce  tableau  nous  apprend  : 

•  ■ 

Om  Amman  («pilils  êm  Tjgf4  )  «rt  à  IMO  «H.  tm-àti»,  4mw,UU,  Mcr. 

Qtt«  iRTiTcniou  (villiça  du  diilrielét  m  bob»,)  «al  i  2150  — 

Que  Asoca  (la  Tille  x\i\  ^rajidei  ruine*  )  e»tàtl7<l  — 

Que  Ultia  ^an  det  premier*  *illâgc«  d«  l' Ethiopie 

en  «ciunt  de  U  mer  Roape  ]  e»l  à  2iOO  — 

QmAmFImut  {capiUU  de  rAgamc  }  ciU  2470  — 

«  Daius  le  Samen,  nos  jeunes  .compatriotes  ont  gravi  une 
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montagne  remarqttaMe  située  par  15  degrés  de  latitilde  nord  ; 
elle  s'apj>elle  le  Detjern. 

«  Le  Detjern  a  i620  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  suivant  la  détermination  barométrique  de  MM.  Ga- 
linier  et  Feiret.  Le  Dttjm  n^estdonc  inférieur  que  d*environ 
900  mètres  au  Mmit-Blane  des  Alpes  .de  la  Savoie;  il  s*éiève 
presque  à  la  hauteur  du  Mcni^Jtme,  et  surpasse  de  280  mètre» 
le  Fimttrarhoni  des  Alpes  bernoises. 

«  Cédant  à  de  simples  aperçus,  les  voyageurs  qui  avant 
MM.  Galinier  et  Ferret  avaient  visité  le  Samen^  s'étaient  gros- 
sièrement trompés  sur  la  hauteur  de  ces  moDiagiiéi*  Les  rais- 
sionmirea  jésoiles  affirmaient  Jadis  que  les  Alpes,  à  eèté  des 
moDtagnes  dTAbyssInie,  paraîtraient  de  simples  ttugrinièret;  de 
leur  côté,  quelques  voyageurs  modernes  classaient  le  Jktjem 
au-dessous  des  Pyrénées.  Une  mesure»,  tait  jtistice  de  ces  deux 
appréciations,  cnoaaes  en  sens  inverse.  Ce  ne  sera  \ms  là  son 
seul  avantage  :  elle  fera  disparaître  de  lascienoede  Irès-fausses 
Dotioas  sur  la  hauteur  des  neigea  perpétuelles  en  Afiriipie.  Od 
peni  Qônclare,  en  elRst,  des  ob»ervatioiis  de  MM.  Gelfaner  et 
Perret  qn^l  y  a  constamment  des  neiges  sur  le  bornai,  tanlèl 
sur  le  versant  méridional,  laiilôt  sur  le  versant  opposé,  et  cela 
suivant  Ips  saisons.  f>e  sommet  de  la  montagne  affleure  donc 
la  région  de  la  congélation  perpétuelle. 

«  Nous  n'irons  pas  plus  loin,  quoiqttHl  y  e6t  plus  d'une  con- 
sidération à  signaler  sur  cet  objet  important,  touchant  rin» 
inenoe  des-  pbteaux  larges  et  élevés  d*où  8*élaneent  les  pics 
des  montagnes  d*Abyssinie;  toudiant  le  rdie  des  pluies  pério- 
di(jiirs  et  des  nuages  doiit  le  ciel  ost  couvri  t  a  certaines  épo- 
ques de  rann»''e.  Firtissons  le  plaisir  et  1  avaiila^e  de  discuter  les 
observations  à  ceux  qui  les  ont  fuites  au  prix  de  tant  de  fati» 
gues  et  de  dangers. 

c  Nos  deux  géograplies  ont  tu,  de  loin  seulement,  les  mon- 
lagnee  de  la  province  abyssinienne  du  Ltuta,  Us  les  croieiit 
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plus  élevées  qtiecellfiB  du  SameD*  On  doit  désirer  qu'une  ré- 
gion aussi  curieuse  soit  prochainement  exjl^lorée  par  des  voya- 
geurs européens  instruits,  et  pourvus  de  moyens  d'observation 
convenables. 

MÉTÊOROLUGIE. 

•  La  méléoroln^e  se  sera  enrichie,  par  le  voyage  de  MM.  Gii- 
linicr  et  Fcnul,  d'iino  série  trcs-développi'e  d'ubserviiiiotis 
barométriques  et  Iheniiumétriffues,  laites  à  Adoua/t,  à  Axuwn 
el  à /n^elr^aoïi,  depuis  le  â  décembre  1840  jusqu'au  9  août  i841; 
de  la  mesure  de  la  quantité  de  pluie,  tombée  dans  le  Tigrr 
en  1941,  à  %VûXi  mètres  de  hauteur  au-dessus  du-niyean-.de  ht 
mer;  de  quelques  obseryations  isolées  faîtes  à  Suet^  k-DjMak 
et  à  Massouah,  sur  les  liords  de  la  mer  Rouge, 

«  Les  ol>s(M*\ allons  de  la  vanaliou  (liiirno  du  baromètre, 
faites  sur  im  plateaux  d'Adomh^  dWxoum,  d  IntetcltaoUy  con-i 
firmeront^  autant  qu'on  peut  la  déduife  d  un  premier  aperçu, 
rinlerpréUtioii  physique  qu  un  de  nous  a  doimée  de  Tabseoce 
de  mialîott  diurne  ou  Saint'-Bemard,  Les  78  centimètfea 
d*eau  recueillis  à  htetdmu^  d*avril  à  septembre,  expliqueront 
coniineiit  lo  Tacnzc,  (jiii,  dans  certaines  .saisons,  n'a  pas  la  pro- 
fondeur de  1  mètre,  s  élève,  à  d  autres  époques,  jusrprà  ri  on 
i>  mètres  ^u-de^us  de  son  oiveait  ordinaire.  La  leeture  atten* 
live  du  registre,  météof^logique  montrera  que  la  saison  de9 
pluies  périodiques  pouirait«  à  aussi  juste  litie,  être  appelée  la 
saison  des  orages.  ^ 

«  Le  météorologiste  veut- il,  en  compulsant  les  registres  de 
l'expédition,  reroinuiiire  si  le  changement  diurne  de  la  terni  • 
pératurc  a  de  1  uillucnee  sur  le  grand  pbénoniène  des  pluies? 
L'extrême  nrégularité  de  ce  phénomène  le  frappe  :  dans  lo  mois 
de  juillet  il  voit  le  soleil  tous  les  mslins;  vers  midi-^  cielat 
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rouvre,  |)cudant  que  les  vents  d'est  ou  de  sud-est  coumienuent 
à  sooflter;  vers  ^  heures  le  tamierre  groode,  le>  vent  augmente 
<le  force  et  la  pâme  tombé  par  torrents;  avant  lc!ooiii6l]er.dn 
soleil  le  ciel  8*éclaircît  et  lea*  nuits  sont  souvent  très-belles. 
Pendant  le  mois  d'aoAt,  cette  rëgalarité  est  -déjà  troublée  :  il 
pleut  aloi*s  à  toute  hcuro  et  quelquefois  loule  la  journée  ;  les 
piuies  rosspnt  à  la  fm  de  septembre. 

«  Veut-on  savoir  si,  eu  dehors  de  k  latitude  astronomique 
des  lienx,  les  monuignee  d*iine  part,  et  le  sol  phis.ou  nùiins 
sablonneux  de  Tantre,  exerceni  un  r61e  actif  on  passif  sur  la 
pvodoelîon  des  pluies  périodiques?  Le  passage  suivant,  fm- 
pmnté  aux  registres  de  MM.  Galinier  et  Ferret,  tranchera  h 
question  : 

«  Inondant  que  les  pluu  s  pt  ruuiHuifs  tombent  avec  violence 
n  en  Abyssinie,  uii  soleil  brûlant  darde  librement  ses  rayons 
«  perpendiculaires  sur  la  ikankaii^  situé  de  l'autre  oôté  de  la 
«  ligne  de  faite;  entre  la  première  chaîne  dé  montagnes  abys- 
«  stntennes  et  la  mer  Rouge,  et  lili  comiinmique  une  tempéra- 
'(  tnre  insupportable.  C'est  seulpnu'nt  lorsque  le  hîiut  pays  est 
•«  suflisiunnienl  arrosé  oi  mfraîelii,  que  (ju*  Iqin'.s  larcs  nuiiges 
%  vont  s  épancher  sur  une  contrée  qui  semble,  maudite,  et 
«remplir  des  dterties  creusées  an  milieu  des  rochers,  seule 
«  ressource  des  populations  nomades  pendant  la  longue  saison 
«  de  la  sécheresse.  »  Le  royaume  d'Add  n*a  pas  non  plus  de 
lérilables  ploies  péiiodiqiies.  Sous  ce  rappiirt,  son  climat  ne 
contraste  pas  moins  avrr  rf*\m  des  hautes  régions  de  l'Abys- 
sioie  que  le  climat  du  hnnkali, 

«  La  température  (ï ItUetckaou^  obtenue  par  les.  deux  voya- 
geurs à  Taide  d'un  thermomètre  enfoncédans  la  terre*  sera  un 
*  nouvel  av«rt38sement  touchant  les  erreura  auxquelles  s'expo* 
sent  les  physicîans  quand  ils  essayent  de  déterminer,  à  ruide 
d^observations  faites  sur  des  plateaux,  ia  loi  de  décroi^sement 
de  la  chaleur  pour  Tatmosphère  libre. 
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€  Le»  otoemdom  btnNBéfriqoea  de  Djiêdak^  contrOléei 
nrim  imtrnfmiit  oomparé,  servirtNit,  nalgré  leur  p«rit  Dom-» 
bre,  àdéci(}*^r  dans  quelle  catt  gurie  de  régions  tHiestres  1rs 
rives  de  la  nif  r  liougc  doivent  être  rangées,  sous  le  point  de 
vue  de  la  pression  atmoftpliérique. 

«  Nous  avions  espéré  vn  momenl  que  les  heutairs  buromér 
triques  de  Suei  pourraient  servir  i  oonfirmer  les  idées  reçues^ 
touchant  une  diflérence  de  niveau  enire  la  mer  Rouge  et  la 
Méditerranée.  Mais  cette  différence  est  trop  petite  pour  ne  pas 
exiger  des  observations  nj^  »iireusement  correspondantes. 

«  Les  pliysicicns,  les  chimistes  el  ies  géologues  saurout  gré 
à  MM.  Galinier  et  F^.rret  d*avoir  profité  de  leur  voyage  à  Tût 
pour  déterminer  exactement  la  température  de  la  souvee 
chaude  de  Geèel-Pkaratm.  Cette  température  était  de + 08  de- 
grés centigrades.  Au  milieu  des  vapeurs  qui  rempUssaient  la 
grotle,  le  thermomètre  marquait  +  45  degrés. 

«  Nous  avons  signalé,  avec  une  saiisfaclion  réelle,  toutes 
les  observations  relatives  à  la  géographie,  à  la  physique  du 
globe,  à  U  météorologie,  dont  le  monde  savant  sem  redevaUe 
à  MM.  Galinier  et  Ferret.  Plus  ces  jeunes  dBcfteia  ont  montré 
de  courage,  de  sèle,  d'habileté,  et  plus  nous  avons  regretté  de 
trouvt  i  dans  leurs  travaux  «ne  immense  et  déplorable  lacune  : 
l'expédition  d'Abyssmie  ne  founura  pas  uiw  seule  donnée  au 
magnétisme  terrestre  !  Cependant,  nulle  part  des  observations 
d'inclinaison  n'auraient  été  plus  utiles  pour  compléter  le  tiaeé 
de  réquatenr  magnétique,  pour  substituer  des  déterminntioiis 
directes  aux  résultats  de  simples  Interpototions  ;  cependant,  des 
observations  d'intensité  et  de  variations  diurnes,  par  de  si 
grandes  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  par  de  si 
petites  latitudes  magnétiques,  auraient  eu  un  immense  intérêt. 
Mais,  dans  le  programme  du  voyage,  celte  branche  aujourd'hui 
si  importante  de  U  physique  terrestre  fut  totalement  oubliée  : 
nos  deux  jeunes  voyageurs  ne  reçurent,  en  partant,  ni  boussole 
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de  vâiiaiiuns,  ni  boussole  d'inclinaison  !  Puisse  cptle  cxpres- 
sioa  non  déguisée  des  regrets  de  la  Coiiiroiiwm  ju'évenir  le 
letour  tfuiie  tote  i|iû  sem  il  piiipiiiMM  m  ^ 
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ff  I.a  pfirVïO  géoloijçique  du  grand  travail  que  MM.  les  capi- 
taines Galiiiier  et  Ferrei.  oot  soumis  au  jugement  de  TAca- 
démie^  8eooiiiposed*Biieoirtedu  Ti^  et  du  Smm,  coloriée 
^éologiqiiemeiit  ;  de  neuf  eoupes  de  temm,  également  colo- 
riées, el  d*tin  mémoire  nilitolé:  ikicription  fféoUgique  du  TV- 
gréëiéuSamm. 

«  Pour  rédiger  cette  description  d'une  partie  iniiKu  lanle  de 
l'Abyssioie  ^  {)Our  dresser  la  carte  ainsi  que  Ips  coupes  géolo- 
giques qui  raccompagnent,  MM.  Galinier  et  Ferret  ont  recueilli 
mr  les  lieux  un  grand  nombie  d*écliantiUon8,  actuellement 
déposés  au  Jaidin  des  Plantes»  relevé  des  coupes  et  formé  une 
collection  de  notes.  Après  le  retour  en  France  des  deux  voya- 
geurs, M.  H.  Rivière  a  bien  voulu  ^>';issocier  à  eux  pour  tout 
coordonner smvant  les  lumières  de  la  science. 

«  Ce  travail,  qui  olfre  à  un  si  haut  degré  le  mérite  de  la  nou- 
veauté, présente  également  celui  de  la  méthode  et  de  la  clarté. 
Nous  pensons  qu'il  sem  lu  par  les  géologues  avec  un  véritable 
intérêt,  comme  donnant,  dans  un  cadre  resserré,  des  idées 
précises  sur  une  contrée  dont  la  constitution  géologique  était 
totalement     onnuc  avant  le  voyage  de  MM.  Galinier  et  Ferret. 

«  La  constitution  géologique  de  TAbyssinie  est  très-variée. 
Il  résulte,  en  efiet,  des  observations  de  nos  deux  compatriotes* 
*  élaborées  avec  soin  et  intelligence  par  M.  Rivière,  que  le  Tigré 
et  le  Ssssen  ptéasaicnt  des  roches  appartenant  aux  termes  les 
plus  iKvers  de  la  série  géologique.  Ainsi,  HH.  Galinier  et 
Ferret  ont  trouvé,  dans  le  pays  des  Cholm,  dans  le  Tigré,  etc.. 
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i*  les  terrains  appelés  primaire$,  représent4i8  par  dos  grmnêei^ 
des  ffneisi,  dfs  micatehittês,  des  pnêogimê  et  des  itakickùiet: 
t2*  les  terrains  dits  defrûnntim^  représentés  par  des  pkyUoiin^ 

des  (frmtwofkeg,  des  cfrh,  des  ealeaire»,  etc.  A  la  Hmîle  du 
Tigré  e{  <lti  pnysiU's  iaittds^  nus  deux  voyaijeiirs  ont  nhsiTvô 
des  terrains  secondaires  qui  paraissent  devoir  èlre  rapjKirU  s 
au  trias»  ei  au  terrain  Juraaique,  Enfin,  les  périodes  tertiaires 
et  modernes  sont  représentées  sur  les  bords  de  la  mer  iiott^e, 
dans' le  Ti^^  dans  le  Samen^  dans  le  Chiré^  etc.,  par  des  dé- 
pôts sédimentaires  variés  et. par  de  grands  massifs  de  roches 
érnptivestnichytiqueset  tmsaltiques,  indépendamment  des  ter- 
rains en  p^randes  masses  qui  t'ornicnt  la  rharpento  du  p.ix  . 
MM.  Galnner  et  Ferrel  eilcnt  e  ncore  un  nombre  considérable 
de  volcans  éteints,  de  sources  thermales,  de  mines  de  fer,  de 
sel  gemme  (dont  les  Abyssins,  par  parenthèse,  font  iiiie  mon* 
naie),  de  combustibles  fossiles,  etc.  Leur  attention  s*est  éga- 
lement portée,  sur  lesdifTéronts  systèmes  de  soulèvementâ  qui 
ont  affecté  le  sol.  En  un  mol,  le  liavail  que  nous  avons  été 
chargés  d  exannner  considère  la  constitulion  géolofiitjne  de 
TAbyssinie  sous  tous  les  p(>i!)ts  de  vue.  Opendant,  iics|  trés- 
succinct,  eu  égard  à  Tétendue  du  pays  et  à  la  variété  d'ôbjels 
qu'on  y  trouve.  Ost  que'  les  auteurs  se  font  interdit»'  avec 
raison,  les  dévebppemenis  qui  les  auraient  exposés  à  sortir  du 
cadre  tracé  par  des  faits  exactement  observés.  Cette  réserve 
est,  à  nos  yeux,  un  méri  e  de  plus.  Pour  analyser  avec  plus 
d'étendue  la  Ciirte  géologique  de  l'Abyssinic,  il  nous  faudrait 
entrer  dans  des  détails  orographîques  et  topographÀques'  qui 
nous  entratheraient  tro|i  loin. 

«  llèst  bien  désirable  que  MM.  les  deux  capitaines  d*état- 
major  Galinier  etFerret  puissent  faire  convenablement  graver 
leur  intéressante  carie  géologique  du  Tigré  et  duSamen,  et  que 
M.  Hivicre  trouve  aussi  dans  cet  le  publication  la  récompense 
des  soins  qu  il  s  €6t  donnes  pour  mènera  bonne  iiii  un  $i  ira- 
portant  travail. 
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«  Nos  deux  compatriotes  ne  pouvaient  guère  espérer  de  faire 
des  découvertes  réelles  en  omitliologie,  dans  un  pays  qui, 
avant  eux,  avait  été  visité  par  M.  Rûppell,  un  dos  plus  célè- 
bres zoologistes  de  F  Allemagne.  On  doit,  néanmoins,  féliuier 
MM.  Galinier  et  b  crret  du  soin  qu'ils  ont  pris  de  recueillir  un 
grand  nombre  d'oiseaux  et  de  les  rapporter  en  bon  état.  La 
collection  a  étéremise  à  MM*  Guériu-Ménevilleetde  Lafiesnaye, 
qui  en  ont  dressé  le  catalogue.  Le  travail  de  ces  deux  natum- 
listes,  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude,  est  purement 
relatif  à  l.i  distinction  et  h  la  synonymie  des  divers  oiseaux 
conties  a  leur  examen.  Quelques  espèces  y  sont  seulement 
mentionnées.  Il  en  est  d'autres  que  les  auteurs  du  catalogue 
caractérisent,  soit  par  une  phrase  latine,  soit  avec  plus  de  dé- 
tail. On  remarque,  dans  le  nombre,  des  espèces  qui  avaient 
échappé  à  Texplorateur  habile  et  sélé  de  TAbyssinie,  et  quel- 
ques notions  qu'on  ne  trouve  pas  non  plus  dans  les  écrits  de 
M.  Riippeil.  Plusieurs  planches  ont  été  mises  sous  les  yeux 
de  la  commission  :  elles  sont  d  une  belle  exécution. 

€  Nous  espérons  qu'au  moment  de  publier  cette  partie  des 
travaux  de  T^pédition,  MM.  Galinier  et  Ferret  n'oublieroot 
pas  de  reurichir  des  fiiits  qu'ils  ont  dû  recueillir,  conceniaùt 
les  habitudes,  les  mcnirs  des  oiseaux  dont  se  compose  leur 
collection.  Kien.  ne  pourrait  suppléer  à  ces  détails,  rien  ne 
saurait  reitiplacer  les  notes  écrites  sur  les  lieux  par  nos  deux 
voyageurs. 

BHTOUOLOOIB. 

«  MM;  Galinier  et  Femt  ont  égaleitieot  porté  leur  attention 
1.  3 
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sur  tout  cfi  qui  pouvait  contribuer  aux  progrès  des  diverses 
branches  des  connaissances  humaines.  La  collection  d'insectes 
d'Abyssinie  que  la  commission  a  eue  sous  les  yeux  ost  fort 
remarquable.  El!c  a  d'ailleurs  été  déjà  Tobjet  d'un  oxamen 
approtoadi  de  la  pari  de  MM.  Marchai,  Reich  et  Spinola. 
M.  Marchai  a  donné  tous  ses  soins  à  la  descriplion  des  orthop- 
tères, et  des  lépidoptères.  M.  Reich  s'est  chargé  des  coléop- 
tères, et,  avec  la  coot)ératioii  de  K*  le  marquis  de  Spinola..  des 
hémiptères  et  dés  héminoptères.  Ce  travail  a  fait*recoQna1tre 
cént  quarante  espèces  tout  à  fait  nouvelles.  La  description  de 
chacune  d'elles  est  méthodique  et  coiMplè^te,  en  Intiu  »'t  en 
français.  Les  genres  auxquels  ces  espèces  sont  rapportées,  ne 
diflèrent  pas.  si  ce  n'est  dans  4e  rares  exceptions,  de  ceux 
qu^adoptent  les  entomologistes  les  plus  renommés  et  les  plus 
modernes.  Les  figures,  bien  dessinées  et  exactement  coloriées, 
formeront  un  atlas  que  les  naturalistes  consulteront  avec  in- 
térêt et  profil. 

«  Ici  encore  nous  aurions  à  signaler  Tabsence  presque  com- 
plète d'observations  sur  les  mœurs  cl  les  habitudes  des  insec- 
tes d'Âbyssinie,  si  nous  n'étions  convaincus  que  MM*  Galinier 
et  Ferret  possèdent,  dans  leurs  notes  manuscrites,  les  moyens 
de  combler  la  lacune.  Nous  avons  un  garant  certain  (le  Fat- 
tention  que  nos  deux  voyageurs  auront  donnée  à  cette  partie 
SI  iiiléressiuite  de  Phistuire  natuirlie  :  nous  voulons  parler 
des  démarches  actives  qu'ils  firent  auprès  des  Abyssins  de  tou- 
tes les  classes,  dans  la  vue  de  tracer  une  histoire  exacte  de  la 
fameuse  mouche  de  Bruce:  de  cet  insecte,  probablement  fabu- 
leux, dont  le  voyageur  écossais  parlait  en  ces  termes  :  «  Il 
«r  faut  Tavouer,  les  monstres  énormes  des  forêts,  l'éléphant,  le 
«  rhinocéros,  qui  hahilenl  l'Abyssinie,  sont  bien  moins  redon- 
«  tables  que  la  mouche.  La  vue  de  cet  insecte,  que  dîs-je? 
«  son  bourdonnement  répand  plus  de  terreur  et  de  désordre 
'  à  pivnii  II»  hommes  et  les  animaux  que  na  Je  imient  toutes 
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<c  \eê  bêles  féroees  de  ce*  cântréêB,  fiiwenl-ello<  ilrnx  fikis 
«(  plu»  fiofnbmisc8<|ii*etlMrne  in  son!  aujo^pd'huL  » 

'  '  '  .    1    •  . 
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«li^our  apprécifi'  le  tribut  que  Texpé^tioa  de  MM.  Galinier 
€t  gtott  iyyftef ■  à  latMlunique,  la  oomqnissioii  n^a  eu  soua 
tes  yeux  qo^une  note  4»  ilm  voyigiBttf)»  et  jquriques  l'Omar- 
quM  de  H.  Aaffeneaa-Deltle. 

.  Cl  On  voit  dans  la  note,  que  le  noipbre  deq  plaotes  récoltées  - 
s'élevait  jiriiHiriveinent  }\  six  cents;  mais.  (pTapi^s  une  fA- 
'  i'heusc  rencontre  sur  le  Icu  eula  cl  le  pillage  qui  s  ensuivit,  la 
collection  fut  réduite  à  deux  cent  cinquante  espèces^  |>aniii 
lesquelles  le  savaul  professeur  de  Montpeilier  estime  qu'on  en 
trouvera  soixante  d'entièrement  nouvelles. 

«  MM.  Galiuier  el  Ferret  portèrent  une  attention  particu- 
liiMc  sur  les  plantes  dont  les  lit|bitaut$  du  Tigré  et  ûnSitmen 
tirent  un  pnrli  avantageux. 

M  Ces  plantes,  en  les  désignant  par  les  noms. qu on  leur 
donne  dans  le  pays«  sont  i         ,  . 

«f  I*  Le  ^o^Ae,  notivelte  espèce  de  sycomore,.' que  MM,  Ga- 
liuier et  Ferret  ont  désigné  aous  le  nom  de  /km  panifieuê^ 
parce  que  réooroe  réduite  en  poudre  sert  à  faire  du  pain.  . 

0  2*  Lfne  espèce  noucelle  de  cafi'iej\  dont  le  fruit  est  Ires  bon, 
très-est imé.  même  des  Arabes.  Ce  café  est,  pn  Abyssrtue,  l'ob- 
jet d'un  grand  commerce;  ^es  habitants  ie  vendent  dans  les 
diflerents  ports  de  la  côte  occidentale  de  |a  mer  Rouge,  d'où 
il  est  transporté  en  Arabie,  et  vendu  enj^ite  dans  le  monde 
i«otts  le  noni  magique  de  café  Moka. 

«S*  Vendut^  arbuste  saponifère*  haut  de  1"  3  à  I"  6.. Les 
li  uiU  <le  Tendot,  desséchés  au  soleil  et  réduits  en  [Moudre  dan^ 
un  mortier  m  bais,  jornien^  d'Uis  i  eau  une.  pàtu  euiplM>ée  à 
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laver  le  linge.  Celte  [>âte  produit  une  érmiie  sniihlahle  à  celle 
(In  savon  d'Europe;  elle  blanchit  ires-bieii  les  ciulJes  sans 
endomniHger  les  couleurs.  Cet  arbuste  croUrail  très-bien 
dans  TAlgérie. 

«  4»  l/n  ariuUe  dont  les  branches  sont  mises  en  infusion 
dans  un  mélange  d>au  et  de  miel.  Le  tout,  exposé  ensuite 

pendant  deux  jours  à  la  chaleur  du  feu  ou  du  soleil,  donne  un 
hydromel  exlrémeuu  iil  agréable  à  boire. 

«  5**  Le  belbelta.  Ses  graines,  pilées  et  bouillies  dans  1  eau, 
constituent  un  remède  très-éneiigique  contre  le  ver  solitaire, 
dont  les  Abyssins,  hommes»  femmes  et  enfiints  sont  presque 
tous  afitigés.  Ils  emploient  la  graine  du  belbelta  avec  autant 
de  succès  que  te  oosso,  dont  MM.  Gallnier  et  Ferret  ont  rap- 
porté aussi  plusieurs  échantillons. 

«  6«  Le  ti>mlK>}ifjh.  Son  ecorce,  réduite  en  poudre,  sert  éga- 
lement contre  le  ver  solitaire. 

«  7*  UoimgoiUlé,  Le  fruit  de  Toungoullé.  réduit  en  poudre 
et  dissous  dans  furine  de  vache,  sert  k  enlever  le  poil  des 
peaux  de  bœuf. 

«  8"  Une  espèce  de  plante  dont  la  bulbe  se  mange  oomme 
un  fruit  et  est  très-est iriié»'  des  Aliyssins. 

n  9"  Le  karos.  f/écorce  et  les  tfuillcs  du  karos,  mêlées  à 
récorce  et  aux  feuilles  d'un  arbrisseau  appelé  dans  le  pays 
ambuHmlHt,  servent  à  teindre  les  cuirs  d*un  très-beau  rouge. 

«  10»  Un  petit  arbrisseau  appelé  tdiùùi^  diffl^nt  de  celui 
de  rYémen.  Lés  feuilles  dn  tchaad  remphioent  assez  bien  le  thé 
el  produisent  une  excitation  très-grande. 

«  1!"  Une  nouvelle  espèce  A'iûiiitjo  (jiie  MM.  Gallnier  et 
FeiTet  ont  trouvée  dans  le  pays  des  Chohos,  et  qui  parait  être 
très-riche  en  c«<uleur.  ' 

«  li*  Enfin,  plusieurs  échantillons  d*arbres  inconnus  dans 
nos  contrées;  dont  le  port  est  majestueux,  le  tronc  fort  gros- 
et  le  bois  très-dur.  LV^,  par  exemple,  nécessite,  pour  être 
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travaille  les  instruments  les  mieux  Irempés.  On  pourrait  l'em- 
ployer très-avaotageuseuieat  à  faire  les  denU  des  roues  d  en- 

«  M.  Raffeneau-Delile  s*fst  attaché  à  nommer  exactement 
toatcs  les  plantes  derherbierde  MH.  Galinier  et  Ferret.  Ce 
travail  tire  à  sa  ftn.  Vingt  plantes  choisies  ont  été  dessinées 
avec  line  rare  perfection.  M.  Delile  a  vu,  dans  les  espèces  con- 
tiees  nionientanénicnt  à  son  examen,  les  moyens  de  décider 
plusieurs  questions  intéressantes.  Ses  observations,  par  exem- 
ple, compléteront  T histoire  du  poa  akifsiinica^  graminée  dont 
le  grain  est  si  petit  qu*on  le  prendrait  pour  du  sable  An. 

«  Aucune  contrée  au  monde  ne  se  prête  mieux  que  F  Abys- 
sinie  à  des  recherches  sur  la  géographie  botanique.  En  par- 
courant ses  plateaux  échelonnés,  en  s  t  lovadt  sur  la  i  loujie 
(les  montagnes,  MM.  Galiuier  et  Ferrel  ont  toujours  marqué  la 
hauteur  et  hi  température  approximative  de  la  localité  où  ils 
ramassaient  une  plante  pour  leur  herbier,  C*est  aussi,  le  haro- 
mètre  à  la  main,  que  ces  infatigables  explorateurs  ont  déter- 
miné les  limites  supérieures  où  cesse  la  végétation  des  grami- 
nées, (ios  arbustes,  des  arbres  ;  et  pamn  eetix-ci,  des  acacias, 
*les  cossus,  des  genévriers,  des  colqualls,  des  sycomores,  des 
dattiers,  des  baobabs,  des  tamarins,  etc. 

«  Les  graines  que  MM.  Galinier  et  Ferret  rapportaient  en 
France  ont  été  perdues  dans  un  naufrage.  Espérons  que  ce 
malheur  sera  bientôt  réparé,  et  qu'un  second  envoi,  déjà  mé- 
itii^c  par  les  deux  voyageurs  avant  leur  départ  d*Àbyssiuje,  ar- 

► 

n\»'ra  cette  fois  à  bon  port. 

M  La  commission  s  est  assurée  que  les  collections  de  tout 
genre  formées  en  Abyssinie  par  les  soins  de  MM.  Galinier  et 
Ferret,  seront  scrupuleusement  déposées  au  muséum  d'histoire 
naturelle.  Cette  remarque  ne  paraîtra  pas  superflue,  à  une 
époque  où  tant  de  personnes,  dit-on,  oublient  que  les  objets 
^recueillis  pendant  les  voyages  exécutés  aux  frais  de  TÉiat 


xxxviii  UAPPOBT. 

apparlipii lient  à  TKtat,  tonte  réserve  fiiite,  néamuoins,  rolali- 
vemeiil  au  rembuiir-^eineiil  lies  depeiiM'S  que  dos  aciiats 
peuvent  avoir  occasionnées.  Si  tes  coinmissionN  futures  de 
rAcadémie  portHOt  sur  ce  point  capital  une  attention  scnipti* 
Jeuse  et  sévère,  on  cessera  de  ?oir  de  tiès-belles  collections 
écrémées  dans  certains  de  nos  ports,  «t  profit  d^tmateuis  «n 
crédit  00  de  riches  mtrahands:  diHi  ptàces  uniques  et  d*niw 
valèur  scientifique  inestimable  lu;  sortuonl  plus  do  nnvires 
français  pour  aller  directement  dans  des  c;d)inets  pariiruhers 
ou  même  a  1  étranger  ;  enfin,  noire  musée  natioaal  restera  le 
premier  de  rfiiirope. 

CONCLUSIOIIS  GEMlSAUtS. 

«  Tous  les  chapitres  du  rapport  dont  F  Académie  vient  d  en- 
tendre la  lecture  offrent  des  preuves  manifestes  du  courage, 

(hizèle  éclaire,  de  l'esprit  «renlreprise,  qui  ammaierU  MM.  Ga- 
linicr  et  Ferrel  pendant  leur  voyii^^e  en  Alïyssinie.  Placés 
presque  toujours  cîans  des  circonstances  très-diâiciles,  ces  jeu- 
nes officiers  ont  fait  tout  ce  que  les  sciences  pouvaient  attendre 
d'eux.  Nous  regrettons  vivement  que  nos  usages  nous  interdi- 
sent de  provoquer  une  démarche  directe,  tendante  à  demander 
pour  les  deux  hardis  voyageurs  des  récompenses  qn*ils  ont 
largenu'dl  mci  ifei;s.  Nous  avons,  du  munis,  ia  en  iiuide  (jnc 
PAcadenne  voudra  hien  appnyer  sa  commission,  lorsqu'eil*^ 
émettra  le  vœu  que  des  t  nivaux  si  n^nfs,  si  intéressants,  si 
utiles,  si  laborieusement  exécutés,  soient  mis,  le  plus  promp- 
tement  possible,  sons  les  yeux  du  public,  i» 
Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  adoptées. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

CctaM  le  21  octobre  1859,  Le  paquebot  à  vapeur 
it  Lionihu  envoyait  gaiement  sa  fumée  dans  le  cid 
et  faisait  bondir  les  eaux  du  port.  Ailieu»  Marseille! 
disaient  les  matelots;  adieu,  triste  saison  d'hiver,  di- 
saient le  plus  grand  nombre  des  passagers,  ceux  qui 
fuyaient  vers  Tltalie  et  vers  ses  doux  climats,  comme 
fuit  l'hirondelle  frileuse;  et  nous  disions  :  Adieu,  belle 
terre  de  France!  Nous  étions  trois  alors  qui  devions 
tenter  le  voyage  de  TAbyssinie.  Un  de  nous  se  prit  à 
pleurer  en  voyaut  s  éloigner  le  sol  natal  ;  c'était  le 
vague  pressentiment  de  Tenfont  qui  n'embrassera 
plus  sa  mère.  M.  Jules  Houget  ne  devait  pas  revenir 
vers  sa  mère  ptitrie. 


Un  souvenir  pourlumUié  et  puis  [ilus  de  Irislesse; 
d'ailleurs  le  eommencement  de  la  tmveniëe  s*anDoii- 
<:ait  sons  les  plus  heureux  auspices,  el  doos  avions 
déjà  le  bonheur  d'enirer  en  jrelatkm  àvec  dottx  voya- 
geurs illustres,'  M.  Horace  Vernet  et  son  allesse  royale 
le  prince  Faul  de  W  ui'lember|$. 

Le  prince  Paul  de  Wurtemberg  n*en  élait  plus 
depuis  longleiHps  a  son  [iieaiier  vuyage.  A  plusii^rs 
i*eprises  il  avait  pai*couru  rAœériqve  et  comme 
naturalîsle  el  comme  explorateur.  En  1859,  il  se 
proposait  de  reknonter  le  Nil  jusqu'au  Sennar  pour 
étudier  les  productions  de  ce^te  terre  brûlante,  dé- 
sormais ouverte  à  la  science  par  la  conquête  du  vice- 

• 

roi  d'Egypte.  Un  même  dessein  nous  conduisait  vers 
des  contrées  diverses;  aussitôt  que  le  piiace  eut  ap- 
pris le  but  de  notre  voyage,  il  nous  fit  llionneur  de 
sentreteair  gracieusement  avec  au  us.  .Nui,  plus  que 
lui,  ne  pouvait  apprécier  l'utilité  de  notre  entreprise; 
il  s'appliquail  gi  acieusement  à  en  démontrer  les 
avantages  et  nous  félicitait  devant  tous  les  passagers 
d*un  courage  dont  nous  n'avions  pas  encore  bien 
conscience;  mais  si  notre  modestie  avait  un  peu  à 
souffrir  de  .ces  léloges  prématurés,  son  expérience 
nous  éclairait  l'esprit  taudis  que  son  exenipie  nous 
rehaussait  le  cœur,  et  la  reconnaissance  nous  fait  un 
devoir  de  lui  riqqxu  lcj  une  pai  l  du  succès  de  notre 
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exp^îtii^iL  C'est  une  bonite  leçoo  pour  tous  de  Voir  < 

un  prince  sacrifier  les  loisii^s  de  sa  haute  fortune, 
mettre  liardiineiit  sa  vie  au  hasard  daos  rintérèt  de 
la  science,  et  transformer  un  de  ses  châteaux  en 
musée.  Lu  collection  du  prince  i^aul  de  W  urtem- 
berg était  déjà  célèbre;  son  pèlerinage  au  Sennar  Fa 
enriehie  de  trésors  aouvtîai^x. 

M.  Horace  Vernet  (son  nom  suffît  pour  le  louer) 
5'était  embai-quc  dans  un  autre  dessein.  11  se  rendait 
en  £g3rpte  pour  visiter  les  champs  de  bataille  sur 
lesquels  avait  coule  le  glorieux  san^  de  notre  armée 
républicaine.  Son  projet  était  encore  de  remonter 
vers  la  Syrie  par  le  désert^  et  de  pousser  une  pointe 
périlleuse  jusqu'aux  ruines  encore  peu  connues  de  la 
superbe  Palmyre,  cette  ville  de  marchands  riches 
comme  des  rois,  ce  merveilleux  entrepôt  du  monde 
ancien  pour  le  commerce  de  Tlnde  et  de  la  Syrie. 
Malheureusement  toute  la  province  était  bouleversée 
à  cette  époque.  M.  Horace  Vernet  dut  renoncer, 
malgré  lui,  à  Texécution  de  son  dessein.  Ce  fut  un 
contre-temps  bien  regrettable.  D'après  le  récit  de 
TAnglais  Uakins,  il  n'est  pas  de  spectacle  plus  gran- 
diose et  plus  imposant  que  les  ruines  de  la  cité  ia- 
mense  où  régna  Zénobie;  et  nous  avons  perdu  sans 
douie  quelque  magnilique  tableau  digne  du  peintre 
aussi  bien  que  du  lieu. 


44  VOYAGE 

En  n  bonne  compagnie  non»  laissions  gaiement 
passer  les  jours  sans  le:»  compter.  Nous  étions  à  notre 
prmier  voyage  de  mer»  et  nous  ne  connaissions  pas 
l'ennui;  on  peut  juger  si  cela  tient  du  prodige;  enfin 
après  avoir  vu  à  rhorizon  les  eûtes  d'Italie,  après 
avoir  pris  terre  è  Livowne  et  à  Civita-Veccbia,  rien 
que  le  temps  nécessaire  pour  échanger  la  correspon- 
dance, nous  arrivâmes  le  27  dans  la  rade  de  Blalte. 
^ous  ne  devions  re^Kii  lir  que  le  lendemain,  nous 
avions  une  journée  de  loisir,  nous  remployâmes  à 
visiter  Cité  Valette  et  ses  environs.  Ici  finit  FOcci- 
denty  et  TOrient  commence»  Mœui*s»  costumes»archi- 
tecture,  tout,  à  Blalte,  participe  du  douMecaractère  de 
deux  civilisations  diverses,  celle  de  TËurope  et  celle 
d'Asie.  Située  sur  une  langue  de  terre  qui  sépare  le 
grand  port  du  port  de  iu  Quai  anUtiue,lu  ville  ebt  riche 
'  el  bâtie  avec  beaucoup  d'él^nce.  On  marche  et 
l'on  ne  voit  t|ue  des  rues  lai-ges,  bien  pavées,  parfai- 
tement alignées  ;  toutes  les  maisons  ont  un  air  de  pro* 
prêté  avenante  qui  indique  au  dehors  le  bieh-ètre  du 
dedans.  C'est  une  belle  cite  que  Malle;  cl,  quand  on 
considère  la  grandeur  de  son  port,  ses  fortifications 
gigantesques,  quand  ou  songe  à  sa  position  centnde 
entre  UEurope,  l'Afrique  et  l'Asie,  à  son  importance 
sous  le  point  de  vue  commercial  et  sous  ic  point  de 
vue  militaire,  il  est  impossible  de  ne  pas  regretter 


Digitized  by  Google 


EN  AliYSSlNlE.  45 

qu'une  place  si  formidable  ne  soit  pas  restée  en  notre 
pouvoir. 

Le  SS,  nous  nous  embarquâmes  de  bonne  beuro 
sur  un  nouveau  pyroscaphe  français  qui  devait  nous 
conduire  à  Scyra.  Pas  une  taebe  au  ciel,  pas  un  pli 

sur  la  mer;  ce  fut  ainsi  durant  toute  ia  traversée.  Ce- 
pendant nous  doublâmes  le  cap  Matapan,  que  nous 
avions  à  une  portée  de  fusil,  et  nous  passâmes  si  près 
des  Cyclades  que  nous  pouvions  distinguer  les  mai* 
sons  et  même  les  habitants.  Sur  la  fin  du  troisième 
jour,  le  pyroscaphe  glissait  comme  une  hirondelle  à 
fleur  d*eau  et  entrait  dans  le  port  de  Seyra. 

Scyra  est  une  ile  et  une.  ville.  Ulle,  située  au  mi- 
lieu de  Tarcbipel  grec,  doit  en  grande  partie  sa  pro- 
spérité actuelle  à  rétablissement  de  nos  bateaux  à 
vapemr  qui  s'y  réunissent  pour  opérer  le  transbor- 
dement des  voyageurs  venant  d'Athènes,  de  (^onstan- 
tinople  et  de  l'Êgypte.  La  ville  est  construite  en  am- 
phithéâtre sur  le  penchant  d'une  colline  assez  élevée, 
qui  descend  jusqu'à  la  mer.  Vue  du  dehors»  avec  ses 
étages  de  maisons  en  terrasses,  frappées  par  le  soleil 
et  éblouissantes  de  blancheur,.Scyra  charme  les  yeux 
par  un  aspect  très^pittoresque;  mais,  comme  toutes 
les  villes  de  l'Orient,  elle  perd  beaucoup  de  son  pres- 
tige lorsqu'on  pénètre  dans  l'ititérieur.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  n'avons  pas  à  nous  plaindre  de  son  hospi- 
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talitë.  Nous  allâmes  rendre  visite  au  gouverneur,  qui 
nous  offrit  la  pipe  et  le  sorbet»  la  double  politesse  de 
rOriént.  Ce  notait  pasuMez  pour  nos  appétits;  d*àfl- 
leurs,  nous  nous  trouvions  assez  bien  de  sentir  h 

r 

lem  fMNis  DOS  pieds.  Le  prince  Pànl  de  Wuriembctg 

et  M.  Horace  Vemet  partageaient  cette  impression 
H^onMe*  il  nons  parut  bon  de  la  prolonger,  et 
nous  fîmes  la  partie  de  sum>or  eiibeiiihle  dans  quel- 
que hôtel.  On  nous  indiqua  le  mrilleur  de  la  ville. 
I  aut-il  dire  que  le  meilleur  hôtel  de  la  ville  nous 
parut  une  auberge  assez  médiocre?  Ne  le  disons  pas: 
nous  nous  sommes  rëeonciiiësavéc  lui  en  faveur  d*un 
excellent  viu  de  Syracuse. 

Le  matin  nous  retrouva  en  pleine  mer.  Cettie  fois 
enlii^nous  ne  devions  plus  nous  arrétei*  que  pour 
mettre  le  pied  sur  la  terre  d'Êgypte.  La  traversée 
s'achevait  coiiiiuc  elle  avait  comnituicé,  par  un  temps 
admimble.  Les  jours  nous  semblaient  presque  trop 
hei\u\  :1e  ciel  et  la  mer  nous  brûlaient  entre  deux 
soleils;  mais  la  beauté  des  nuits  nous  dédommageait 
amplement  de  celle  des  jours.  Une  brise  fraîche  se 
levait  avec  les  étoiles;  nous  montions  alors  sur  le 
pont,  ou-nous  demeurions  de  longues  heures  tran- 
quilles, reposés,  caressés  par  le  vent  doux  et  pur, 
isolés  dans  le  calme  et  dans  Tintini,  ne  voyant  ({ue 
les  astres  bienveillants,  nenti  ndant  que  le  bruit  ré- 
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guiier  de  la  machine  ei  des  roues,  qui,  battant,  la  mer 

avec  force,  laissaient  derrière  le  paquebot  un  sillage 
étincelani  de  lueurs  phosphorescentes^  Vive  la  navi- 
galion  par  la  vapeur!  c'est  dans  ces  moments-là  sur- 
toutv  dans  les  moments  où  sommeille  la  nature  non- 
chalante, que  Ton  apprécie  bien  les  avantages  de 
riiiventioD  de  Watt  et  de  la  découverte  de  Papin. 
Faute  de  vent,  le  bÂtimentà  voiles  demeure  immobile 
sur  une  mer  paresseuse.  En  pareil  cas  i  anliquit4> 
grecque  ne  connaissait  que  deux  ressources  :  Aga- 
memnon  sacrifiait  sa  fille;  Ulysse,  plus  Heureux  et 
mieux  avisé»  empruntait  quelques  outres  à  Éole.  Le 
paquebot  à  vapeur  aurait  sauvé  Iphigénie;  le  paque- 
bot à  vapeur  se  passe  volontiers  d'Ëole  et  de  ses 
outres;  il  a  ses  ailes  aux  flancs  comme  un  oiseau^  et 
il  vole,  et  il  franchit  rapidement  des  distances  consi- 
dérables» 11  sait  quandJI  .part,  il  sait  aussi  bien  quand 
il  arrive,  et  il  arrive  à  l'heure  précise  (pi  il  s'est  dé- 
terminée..On  nous  avait  dit  à  Marseille  :  Voiis  serez 
le  4  novembre  en  vue  d* Alexandrie.  Le  4  novembre 
nous  n(K)ntames  sur  le  pont  plus  lot  qu  à  l'ordinaire, 
et  en  effet,  aussitôt  que  le  soleil  parut,  il  nous  monti^i 
rÉgypt45.  L*£^ple  était  devant  nous,  près  de  nous! 
Déjà  se  haussaient,  au-dessps  des  flots,  les  cimes  in- 
lionihrables  d\un^lprétde  niàts  qui  se  dressaient  par 
degrés  à  notre  approche,  et  bientôt  nous  distinguées 
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une  multitude  prodigieuse  de  vaisseaux  et  de  navires. 
C*ëtait  la  flotte  turque,  cette  flotte  qu*ayaît  réunie 
l'infâme  trahison  du  pacha  de  Coustantiuopie  à  celle 
du  vice-roi  d*Ëgypte.  En  1859,  c'était  un  objet  de 
discussion  pour  tous  les  cabinets  de  TËurope;  pour 
nous,  Toyageurs  curieux  qui  entrions  dans  le  port 
d'Alexandrie,  c'était  un  magnifique  spectacle.  On  ne 
regardait  pas  sans  une  émotion  mêlée  d'orgueil  ces 
énormes  vaisseaux,  ces  formidables  citadelles  flottan- 
tes, cette  foule  infinie  de  mâts,  de  cordages,  de  dra- 
peaux ^de  canons,  tout  cet  appareil  de  la  guerre,  ce 
témoignage  imposant  de  la  puissance  de  l'homme 
pour  la  destruction;  mais  le  paquebot  qui  n*a  pas 
d'yeux,  prenait  un  pilote  à  son  bord  :  c'était  lé  pilote 
qui  devait  nous  fiiire  entrer  dans  le  port;  car  on  ne 
s'aventure  pas  sans  un  guide  expérimenté,  à  travers 
les  roches  derrière  lesquelles  s'abrite  Alexandrie 
comme  derrière  une  ceinture  de  remparts. 

On  se  plaint  des  commissionnaires  et  des  portefaix 
dans  nos  villes  européennes,  c'est  flidte  de  connaître 
les  âniers  de  rOrieut.  il  laut  dire  qu'en  £gypte  l'àne, 
cette  pacifique  monture  du  Seigneur,  reniplace  leea- 
briolét  et  le  fiacre.  A  peine  avions-nous  mis  le  pied  à 
terre  )|u'ii  se  fit  une  irruption  d'âniers  autour  de  nous. 
Les  ^iauvres  ânes  se  laissaient  iaire  et  suivaient  leurs 
mattrés,  mais  les  maîtres  se  poussaient  et  vociféraient 
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uqui  mieux  mieux.  Les  uns  nous  liraient  parles  bras, 
les  autres  par  les  jambes»  et  d'autres  s'acerocbaieQt  à 
nos  habits,  qui  commençaient  à  grimacer  par  toutes 
les  coutures;  un  momcuit  de  phis  et  nous  courions 
riaque  d*étre  étouOSis  au  milieu  du  troupeau.  Cet  ao-* 
cueii  pouvait  passer  pour  une  att;ic|ue  et  nom  usâmes 
hieiilèl  du  droit  de  lëgitilne  défenaeu  Les  âniers 
criaient  comme  des  sourds  et  nous  frappions  de 
même;  niais  il  parait  que  le  cas  n'avait  rien  de  noi^ 
veau  pour  eux  ;  il  pleuvait  des  coups  de  bâton  et  la 

• 

pluie  Jie  tombait  sur  personne.  Les  drôles  disparais- 
saienl  Hvec  une  agilité  menreiliense;  ib  se  faisaient 
plus  soupte^i  que  des  couleuvres,  se  jetaient  h  plat- 
ventre  oti  s'idMtaient  derrière  les  flanea  de  leurs 
Itètes.  L'air  sifflait,  ils  se  relevaientaussitôtet  se  peu- 
daient  de  plus  belle  à  nos  habits.  Voyant  que  la  force 
u'y  pouvait  rien,  chacun  de  nous  enfourcha  le  pre- 
mier biH^det  qui  se  rencontra  sous  sa  main»  et  nous 
nmw  seottmes  enlevés  sans  savoir  ou  on  nous  enîi* 
portait,  sans  i^voir  dit  où  nous  voulioos  aller;  et  d'ail* 
Iflursqu'aurioiis-nous  dit^  puisque  nous  ne  connais- 
sjoi^  pas  lu  langue  de  nos  conducteurs,  cl  qu'ils  ne 
nrnnaisaaiept  pas  la  n^tre?  Ils  ne  paiaissaieiit  pas 
faire  la  moindre  aUeiition  à  nous;  ils  s  évertuaient 
Y^illalnmtffflt  i  se  venger  sur  leurs  ànea  des  coups  que 
nous  leur  avions  distribués  à  euii*mémes.ÂinBi  ga)o* 

i.  A 


Digitized  by  Google 


liant  et  nous  fiante  coiiiine  il  faut  toujours  fairCy  à  h 
grâce  de  Dieut  noua  tmvergâmes  des  itidlés  éftt^ites 
et  tortueust  s,  des  marchés  misérables,  et  nous  arri- 
vâmes dans  le  quartier  franc;  On  île  tfoas' avait  poà 
dit  où  nous  allions,  on  ne  noUs  demanda  pas  davan- 
tage si  nous  étions  arrivés;  nos  ânes  s  arrêtèrent  na- 
tureHement  devant  un  hôtel  français^  où  du  moios 
nous  retrouvâmes  la  patrie  dans  la  langue  et,  faut-il 
le  dire  aussi,  dans  le  confo^rtable  de  sa  cuisiae.  Nos 
bagages  étaient  demeurés  sur  le  quai  ;  nos  baroiiièlres 
eouraiènt  grand  risque  de  se  briser  en  chemin,  si 
l'on  n^ligeait  de  porter  avec  précaution  ia  caisse  qui 
les  oonténait.  Heureusement  ellearriva  intacte,  aussi 
bien  que  le  reste  sous  la  conduite  d'un  janissaire  du 
consulat»  et  nous  saluâmes,  hôtes  reconnaissants, 
l'hospitalière  Alexandrie. 

Alexandrie  est  la  ville  la  plus  moderne  de  cette 
vieille  terre  d'Ëgypte,-  où  l'eriginé  des  cités  loo* 
che  à  celle  du  monde;  c'est  elle  cependant ^ui  rap- 
pelle li  plus  longue  suite  de  souvenirs,  parte  qu'elle 
a  survéc  u  à  ses  ruines.  Du  temiis  dos  Pharaons,  du 
temps  des  Perses,  sur  remplacement  de  cette  ville  si 
femeuse  quelques  masures  formaient  un  misérable 
village  quon  nommait  Kacotis.  Un  jour,  Alexandre, 
vinttanf  les  côles  septentrionales  de  sa  nouvelle  eon* 
quête,  fut  séduit  par  la  position  de  ce  village.  11  rasa 
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cesiiHiByreSt  Jeta.les  tiQiMteinents  il'diie,cilé»;ei  celtâ 
eUé;  flU^'dii  héfm  nùicëdoiiièn,  porta  le  nom  .|3o* 
lâeux  de  SQO  père:  elle  s'uppcla  Aiesandrie. 
.  k  Akttftndre,  a  dU- N«poléail^  s^eaf  plus  iUustrë  en 

<  fondant  Alexandrie  et  en  méditant  d*y  transporter 
€  le  do  «on  empiré;  qlie  pÉr  set  plo6:ëcUtiifites 
t  victoires.  Cette  ville  devait  être  la  i  aji]  Uilc  du  monde. 

<  ËUe  est  Mtuée  entre  l'Asie  et  rAû*iqMe»  k  portée  des 

<  Indes  et  de  l'Europe  ;  son  port  esl'le  seul  moQiHs^ 

<  des  cinq  cents  lieues  de  côtes  qui  ^'étenden^ depuis 
M  TiiDi8>  ou  l'aneienne  Carlhafte,  jusqu'à  Alezan*» 
c  dretle«  Elle  est  à  l'une  des  eiabouchuim  du  MîL 
«  TcMiia  lis' escadres  de  runiTbfs'  peurraient  y 
«  mouiller,  et,  dans  le  vieux  port,  elles  sont  à  Tabri 

4a  unie  atla^  > 

Sous  k  dynastie  des  Lagides,  qui  gouverna  TÊgypte 
ÊfÊèB  la  BiQHida  U^cédotUeu;  Alexandrie  brilla  d  un 
Mat  6l  4afi9t«  après  Rame,  k  Wlle  la  plus  floris;- 
sante  de  la  terres  Hempbis^  1  iiebes.  Héliopolis,  Tetn- 
MMffmit  de  leurs  raheff.  Tous  les  arttf ,  toutes  les 
sciences  s\  tioimèrent  rendez-vous;  la  philosophie 
yoequo  y  reQiil  de  newreau  la  féconde  initiation  des 
mystères  de  l'Orient  Richesse  des  monuments,  ri- 
ehesse  des  institutions,  la  prospérité  du  commerce, 
comme  une  source  intarissable,  alimentait  ee  lùxè 
d'une  éclatante  cité.  L'Inde  lui  envioyAit  ses  produc- 
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lions  par  la  mer  Kougc*  i'Europe  par  la  Méditerranée; 
et  les  earaTanes,  armées  pacifiques,  Irsirersant  en 
sûreté  le  désert,  lui  apportaient  régulièrement  les 
opulentes  pacotilles  des  marchands  de  J'Afrique  in- 
térieure. 

Pleins  des  souvenirs  de  l'antiquité,  nous  n'atten- 
dîmes pas  le  lendemain  pour  aller  reconnaître  rem- 
placement de  la  cité  d'Alexandre.  Là,  le  sable  a  tout 
envahi  et  a  transformé  une  ville  en  désert;  sans  les 
monuments  qui  sont  restés  debout,  ou  dont  on  voit 
encore  les  vestiges  comme  les  débris  d'un  naufrage 
au  milieu  de  cette  mer  immobile,  nui  ne  croirait  que 
dans  cette  solitude  aride  pût  s'élever  jadis  une  ville 
llorîssante. 

Nous  vtmes  Ttle  célèbre  de  Pharoé,  rattachée  main- 
tenant  au  continent  par  un  môle  qui  se'pare  le  port 
vieux  du  port  neuf«  Nous  vtmes  les  aiguilles  de  Clëo^ 
fiAtre,  grands  obélisques  de  granit  rose  que  cetté 
reine  prit  à  Memphis  pour  en  orner  sa  capitale;  et  la 
nécropole,  la  ville  dés  morts,  la  cité  souterraine,  et 
enfin  la  colonne  dite  de  Pompée,  si  remarquable  par 
son  élévation  et  par  son  d^nce.  Hàlhenrensèmenl 
le  socle  a  soufi'ert  de  l'injure  du  temps,  et  si  l'on  n'y 
prend  gaide,  ce  précieux  monolithe  finira  par  se 
briser  en  s'écroulant  avec  sa  hase.     •  ' 

Aujourd'hui  )a  colonne  de  Pompée  sert  de  point 
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de  reconnais^nee  aux  caiavaaeâ  ai  aux  vaisseaux, 
parce  qu'elle  domine  le$  minarets  de  b  ville  et  tmit 
les  âpnunets  environs;  mais  on  ignore qucUc  fut 
aa  destioalioa  première.  Entre  eeu  qui  se  eonLoc^ 

tupés  de  la  décrire,  les  uns  peiiscitl  quY'lle  lut  crigée 

en  Thonneiir  de.  I)k)cléiien;  les  autres,  Ji*  le  maré- 
cbal  duc  de  Ri^se,  par  exemple,  conjectureDtqu^elle 
le  fut  en  I  Jnonneur  ci'Al&xan4re.  Le  temps»  qui  révise 
tout,  dilHMi,  fournira  sans  doute  de  novreUes  preuves 
à  Tappui  de  Tune  ou  iic  1  auUe  opinion.  Espérons 
que  la  adence  ne  sera  pas  toujours  divisée  à.  ce  tujet* 
et  qu'aile  nou5  appi^dra  bientôt,  avec  ]  autorité  de 
Tenaelignenient  unanime,  l'origine  eertaine  de.  Jijeo-* 
lonne  de  Pompée. 

(^pi  qu'il  en  £oit»  l'archéologue  peut  demeurer  in- 
certain, mris  le  voyageur  oublie  aiaénieni  les^débafe* 
dç.la  critique  €;n  ^réaeuct  de  vm  ruines  solennelles. 
L'Mprit  a'étonne,  le  eœur  a'émeut,  l'éme youviie  en 
même  ten^ps  à  i  admiration  et  a  la  irisiesse.  11  s'y  lait 
un. mélange  inexprimable  des  images  dek  puissanre 
et  des  images  de  la  mort.  11  semble  que  hi  pensée 
s'igrandisse  de  Tespace  du  temps  et  du  nombne  des 
siècles.  On  marche  sur  la  eendre  de.  ces  peuples  qui 
liu-^t  les  ainés  deç  nationst  nos  aïeux  dana  la  gloire 
deaarts,deslettreset  desflcienoes;on  toudusàlenn» 
r^iqu^s  qu^  Voa  contemple  a^ec  véoéiuUou.  ^Seul, 
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rÊgyptien  pusi^e  ou  s  arrête  siius  coBii>rendre  la  cu- 
riosité des  «lioiDmes  de  l'Occident;  seul,  il  ignore  son 
histoire, et  niecomiait  les  titres  de  sa  race.  Ne  le  blâ- 
mons' pas,  ne  lui  reprochons  rien.  Ce  désert  plein  de 
souvenirs,  est  pU  in  aussi  de  su  misère. 
'  Comme  Alexandre  et  comme  Napoléon,  le  nou- 
vea\i  concpiérant  de  FEgypte  a  senti  l'importance 
d'Al^^di'ie.  Ses  effoi:ts  contiuuels  tendent  à  faire 
disparaître  du  sol  les  traces  de  la  dévastation-,  les 
stigmate»  .des  siècles  baibar es.  Les  Turcs  avaient 
laissé  ensabler  le  port  neuf,  le  seul  où  ila  hussaient 
entrer  les  bâtiments  européens;  le  vieux  port,  uni- 
quement ouvert  sons  eux  aux  musulmans,  commen- 
çait à  s'obstruer  aussi  par  suite  de  leur  malheui*euse 
•incurie,  et  surtout  de  1  étrange  habitude  qu'ils  avaient 
;d*y  jetei*  àta  mer  le  lest  de  leurs  navires.  Mohammed* 
.Aii  a  fait  sonder  et  curer  les  deux  ports  avec  des  tra- 
vaux immenses;. à  l'heure  quil  est,  l'un  et  l'autre 
.offrent  toutes  les  condilions  de  sûreté,  de  libre  accès, 
de.-  facile  séjour  que  pouvait  leur  donner  la  main 
de  i  liDiiHue  api  es  la  libéralité  de  la  nature.  Les  Turcs 
n'avaient  rien  essayé  pour  mettre  la  ville  à  Tabri 
d'une  attaque;  avec  la  solennelle  insouciance  qui  sied 
aux  véritables  iiis  du  prophète,  ils  avaient  mémo 
laissé  tmnber  les  murs  qui  existaient  avant  leur  oon* 
^  ,quéte,  sans  prendre  soin  de  les  relever  ;  mais  le.  vice- 
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roi  11  ignore  pas  que  cette  place  est  la  clef  iniliiaii'C 
de  rEgypte,  il  a  bit  venir  un  ofSeier  fniQ^is,  le  ^007 
lonel  Gallis,  qui  l'a  entourée  de  fortifications,  et  main- 
lenaoi  que  les  travaux  «ont,  terminée,  Alc^^apdrî^  est 
eti  mesure  d'opposer,  à  la  plus  fovlie  arméa  4'jnvaaion 
une  vigyuieuse  réaiaVuioe.:  A,  1  époque  de  Texpédition 
française,  aa  populatioA  ne  s'élevait  qu'à  huit  mille 
âmes;  aujourd  hui  elie  a  atteint  le  chiffre  ceusidéra- 
ide  de  soiiûuate.  mitte*' 

-  L'iiidustiie  tiuiopéennc  s*est  établie  victorieuse- 
ment  dans  eeite  ville,  qui  s^mbellit  ccmsidérableaien t 
depuis  quelques: années*  GrAce  à  la  protection  que 
irouvent  les  Ëurepéens  auprès  du  vice-roi  »  1q  quar- 
lier  frune  prend  chaque  jour  un  aecroisseipent  nou- 
veau. Soit  en  France,  soit  en  AogleteiTe,  la  pi^ce  où 
sont  situés  les  consulats  serait  une  place  remarquable 
par  la  régularité  et  la  jichei>se  de  son  ai  cliitectjure. 
Un  voyageur  français  est  là  chez  lui;  il  y  trouve  des 
cafés,  des  hôtèls;  Toilicine  du  pharmacien;  Tatelier  du 
tailleur,  le  uàag^&ia.de  la  modiste,  le  cabinet  de  lec* 
taré  enfin;  avec  tout  le  confort,  tout  le  bon  goût  -de 
notre  pays.  Ën  revanche,  à  peine  hors  du  quartier 
franc,  l'Orient  réparait  avec  ses  rues  étroites  et  non 
pavées,  avec  ses  maisons  de  misérable  aspect  et  de 
propreté  douteuse^  mais  le  voisinage  de  hi  civilisation 
européenne  le  force  à  reculer  vers  le  désert,  et  nos 
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inœui*8a€hèveronlbieul6t  de  ne  subslUuer  aux  uiuf  lurs 

des  Alexandrins. 

On  comprend  que  nous  uvioiib  un  vil  désir  de  voir 

le  bienfiiiCeiir  de  l'Ëgypte»  rhomme  auquel  Alexaiidrie 

doit,  avec  la  paix,  la  prospérité  renaissante^  Noos  té- 
moigiuimes  ce  désir  au  oonsul  générai  de  France»  et 
AL  GocMet  voulut  bien  nous  fiûre  llionkieur  de  nous 
présenter  à  Son  Altesse.  C  était  le  même  jour  où 
M.  Horace  Vemet  avait  audîenee  du  Tiee-roi;  nous 
nous  reodimes  au  palais  avec  lui»  et  Ton  nous  intro- 
duisit ensemble  dans  la  salle  de  réception*  Cette  salle 
est  tout  à  lait  simple  et  sans  luxe;  elle  n*a  d'autres 
meubles  ipi'un  divan  de  velours  cramoisi»  qui  se  pror 
longe  sur  les  quatre  fiiees  de  la  muraille.  Dans  Tangle 
le  plus  éloigné  de  la  porte  par  laquelle  ou  enti'e»  se 
trouvait  le  grand  padta,  assis  à  la  tufqiie»e*est4i-dire 
les  jambes  croisées.  Autour  de  lui ,  mais  à  mie  cei*- 
taîne  dislance*  plusieurs  des  officiers  attachés  à  sa 
pei  sonne  se  tenaient  respectueusement  debout,  ram 
igès  en  demi-cercle;  devant  lui»  égalaient  debout^ 
rînterprète  de  Son  Altesse  agitait  incessamment  un 
éventail  de  plumes  pour  éçarter  les  mouches» 

Aussitôt  que  nous  parûmes  dans  la  aatte,  Moluun» 
med-Ali  nous  donna  Isi  salut  de  Tair  le  plus  afbbie» 
nous  fit  asseoir  sur  son  divan  près  de  lui*  et  com- 
manda que  1  ou  nous  servit  le  cale.  Les  odiciers  e&é* 
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cuièmit  les  ordres  du  midire.  L'interprète  lui  ex|>osa 
les.  matiCs  de  notre  voyage.  AuMitôl  qu'il  eat  |MirH 
le- vice-roi  loua  nos  projets,  et  nous  ussuiii  que  sa 
proteclion  nous  eaimil  dans  loute  Tétendue  de  son 
royaume.  EÛectivement,  à  quelques  jours  de  là,  nous 
reçûmes  un  itrouin  qui  enjoignait  à  tous  les  agents 
de  Fadniiiiistnitiea,  soit  en  Êgypte,  soit  au  dehors, 
de  nous  recevoir  avee  luenveillance^  de  nous  traiter 
avee  distlnetioii,  elde  nous  venir  en  aide,  aussi  sou- 
vcMUt  qu'il  serait  besoin^  pour  le  succès  de  noue  eu- 
Ireprise. 

Quant  à  notre  célèbre  compagnou  de  voyage,  il 
s'enCretânl  longuement  avee  le  paclia,  qui  dut  être 
charmé  de  son  esprit,  si  toutefois  l'interprète  repro- 
duisit fidèlement  le  tour  animé  et  la  finesse  délicate 
de  se  eonveraetton.  Les  Égyptiens  venaient  de  rem- 
porter la  £uneuse  victoire  de  A'ë2ib;le  projMKs  se  mit 
netureUemenl  sur  la  définie  des  Tureé.  Le  vieê-roi 
semblait  curieux  de  savoir  quelle  impression  avait 
produiteehez  nous  le  suceès  de  ses  armes.  11  témoigna 
une  vive  satisfaction  lorsqu'il  a])prit  que  la  nouvelle 
eu  avait  été  accueillie  avec  un  intérêt  pi'esque  popu- 
laire, et  que  la  Franee,  atnie  de  la  gloire,  faisait  les 
vœux  les  plus  sincères  pour  Taccom plissement  de 
ses  grands'desseins.  «  Je  le  sais,  reprit-il,  je  sais  que 
les  Français  oui  pour  moi  de  vives  sympa lliies,  et  de 
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luoû  côté  j*aiiiie  la  nalîou,  je  l'estime,  je  ladiuire; 
mais  il  me  sebble  qae  le  gotitmiêiiiciitnreii  HMpÎM 
avec  moi  aussi  amicalement  qu'il  devrait  le  faire. 
Vouloir  qué  je  i^nde  te  flatte  !i./Avottex4e;  oepteiidtt 
nulle  part  elle  ne  saurait  être  plus  en  sûreté  que  dans 
moit  port,  é  Et  il  appuyait  sor  cea  mota  poiveo  fidre 
sentir  rintention,  et  il  totirhalt  maMcieuaément  les 
yeux  vers  notre  consul  généraL  Son  Altesse  nous 
parla  encore  dé  TAlgérie;  et  toua  hàateiftMiii  le  c&a^ 
rage  de  nos  soldats.  Notre  générosité  n'avait  pas  pa- 
iement son  approbation»  c  Votre  générosité ,  nOoa 
disait  le  vice-roi,  vous  fait  perdre  les  avantages  que 
TOUS  obtenez  par  la  guenre;  bvec  trop  dé  douceur, 

vous  ne  p.ii  viendiez  jamais  à  maîtriser  les  popula- 
tions de  TAfrique.  i  ' 

Nous  citons  volontiers  Topinion  d*un  homme  qui 
a  soumis  lui-mèiue  les  Arabes  ses  voisins,  et  qui 
maintient  le  désert  assujetti  sous  la  règle  d'une  police 
inilexiLle.  Le  juprement  porté  par  Mohammed-AU  me* 
rite  d'être  médité  par  lîoa  hommes  d'Etat  et  par  nos 
pubiicistes.  La  France  a  le  cœur  magnaiiiine,  mais 
'OUe  est  souvent  dupe  de  ses  idées  chevaleresques, 
et  ne  remarque  pas  toujours  qu  elle  prodigue  le 
sang  de  ses  soldats  pour  être  trop  économe  du 
sang  de  ses  ennemis.  I>epuis  l'auclience  que  nous 
eûmes  du  vice-roi ,  nous  avons  pu  reconnaître  par 
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]i(Hi0?m0ines  la  justesse  de  ses  vues,  et  nous  uffirmons 
«ujmifdliiii,  aprè&avoir  vécu  parmi  des  peuples  tout 
à  fait  semblables  aux  races  de  TAlgérie,  que,  s  il  ue 
se  fimt  .jamais  départir  de  la  justice,  il  ne  fiiuft  pas 
non  plus  paraître  abdiquer  la  force  pour  les  contenir 
et  les  gouverner. 

Gomme  k  eonversalion  se  prolongent»  nous  eâmes 
le  loisir  de  considérer  le  vice-roi.  Mohammed-Ali  est 
un  homme  de  taille  médiocre.  U  a  le  teint  animé, 
Twil  noii'y  petit  et  perçant  ;  sa  physionomie  ouverte 
présente  un -mélange  agréable  de  finesse  et  de  bon- 
homie. Simple  daiib  ses  vêtements,  li  ii  a  qu'un  luxe 
ou  plutôt  qu'une  coquetterie;  on  voit  qu'il  soigne 
avec  complaisance  sa  belle  et  longue  barbe,  plus  douce 
que  la  soie  et  plus  blanche  que  Taisent.  Du  reste, 
lorsqu'il  nous  reçut,  il  portait  pour  coiflbre  un  simple 
tarbouch  sans  turban  ;  et  ses  habits,  sur  lesquels  ne 
brillait  aucun  insigne,  ne  se  distinguaient  en  rien  des 
vêtements  des  Turcs  de  la  classe  aisée.Mohaniuied-Ali 
n*a  pas  le  tàête  du  maître;  il  a  loi^eil  du  souve- 
rain  et  du  conquérant;  il  songe  à  la  renommée  et  il 
aime  la  gloire,  ii  aurait  désiré  que  M.  Yernet  ilt  le 
tableau  de  la  bataille  de  Nézib;  mais  notre  câèbre 
artiste  ne  voulut  pas  preuilre  d'engagement  avec  le 
vice-roi.  Son  pinceau  appartient  à  la  France;  il  l'a 
c'oiisucrë  à  représenter  nos  gloires  natioiudes;  et  notre 
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brave  armée  d'Afriqve  lui  prépare  chaque  jour,  avec 
lie  xiouveaux  exploils,  ia  matière  d*im  nouveau  cbeC- 
dVeuvre. 

rSuus  quittâmes  Son  Altesse  avec  regret;  ses  nia- 
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avaient  touché  le  ('(i;ur;  mais  le  temps  était  venu  de 
prendre  congé  du  vice-roi*  Son  interprète,  qui  avait 
rang  de  colonel ,  acheva  de  noua  fiure  les  honneurs 
du  palais.  Mous  visitâmes  les  appartements^  nous 
vîmes  des  meubles  riches  et  de  faon  goût  acbelës  aoit 
en  France,  soit  en  Angleterre  :  superfluUé  bien  eon^ 
stalée  dans  lUi  pays  ou  un  divan  suffit  à  presque  tous 
les  besoins.  Une  table  dressée  et  servie,  que  nous 
ap^ûmefi  en  passant,  nous  indiqua  une  sorte  de 
salle  k  mai^er.  Cette  table  était  basse  et  s'élevait  à 
peine  au-dessus  du  |iarquet»ee  qui  nous  rappela  que 
les  convives  n'ont  pas  coutume  de  s'asseoir  sur  des 
chaises  ;  cepenilant^  il  faut  le  dire,  Taspect  du  service 
avait  quelque  chose  d'assez  européen,  nous  voukns 
parler  d'un  certain  nondiie  de  bouteilles  cachetées. 
Des  bouteilles  .cahetées,  6  Mahometl  dans  k  maison 
de  ceux  qui  commandent  à  tes  fils!  des  boutées  ca^- 
clieiées  eu  dépit  de  ton  koran,  ù  |)rupbètel  Voiià  ce 
que  deviennent  les  plus  purs  de  tes  croyants  an  con- 
tact des  iniidèlcs!  Ils  commencent  par  estimer  nos 
arts  el  nosjsciences,  ils  finiaseni  par  apprécier  SMiIre 
vin  de  Bordeaux. 
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Nous  avions  vu  le  vioe-roi,  nous  avions  reçn  son 
finnan,  nous  nous  disposâmes  k  partir  pour  le  Caire. 
Une  entreprise  particulière  venait  d  établir  un  bateau- 
poste  sor  le  eanal  dn  Mahmondië;  nous  primes  na- 
turellement celte  voie. 

Le  eanal  do  Mafamoudié  est  l'ouvrage  do  paieha 
qui,  en  l'ouvrant,  a  rendu  au  commereeuu  inimense 
service;  aussi  bien  Alexandrie,  pressée,  par  le  désert 
an  sud,  et  au  nord  par  la  mer,  ne  saurait  exister  faute 
d'eau  potable,  sans  ce  canal  qui  lui  verse  les  eaux  du 
Nil  et  qui  la  rattache  à  l'Égypte.  Autrefois,  les  vastes 
citernes  que  renferme  la  ville  étaient  remplies  chaque 
année  par  on  eanal  fort  étroit  et  presque  toojours  à 
sec  après  le  temps  de  l'inondation.  Les  produits  de 
rËgypte  destinés  à  Texportation  descendaient  à  la 
mer  par  le  Nil,  et  arrivaient  par  la  mer  à  Alexan- 
drie; mais  la  navigation  était  toujours  difficile  et 
souvent  périllêose  à  cause  dés  barres  qui  se  trou- 
vent aux  euibouchuiês  du  fleuve.  C'est  pour  re- 
médier à  cet  inconvénient  que  Mohammed-Ali  ré- 
solut do  faire  creuser  un  canal  navigable  entre  le 
Nil  et  Alexandrie;  par  une  flatterie  adroite,  il  le 
nomma  Mahmoudië,  en  l'honneur  do  sultan  Mah- 
moud. Le  vassal  redoutable  Ibndait  la  vio^royauté 
d'Ègypte,  et  rendait  en  respects  à  son  maître  ce  qu'il 
lui  était  en  puissance. 
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Mohammed-Ali  avait  formé  un  beau  dessi  in  ;  il  est 
h  regrener  que  les  ingénieurs  ii^baifés  de  Tentrepriee 

  • 

n'aient  pas  mieux  rempli  ses  vues.  Célaît  «u  des- 
sus d'Atiéh  qu'ils  devaient  établir  la  prise  d'eau»  afin 
qm  le  canal,  abondamment  rempli.  Al  navigable 
toute  Tannée,  il  ietkr  fallait  encore  suivre  autant  que 
possible  k  ligne  droila»  afin  d'abréger  les  distances* 
Ce  il  est  pas  tout  encore,  ils  ont  négligé  le  S(»in  le 
plus  important»  oehit  da  Aùre  eomoswnqner  le  oanal 
par  des  écluses  d'un  cAté  avec  le  Nil,  de  raiifm^«êcé 
avec  la  mer;  ainsi,  les  barques  i;hargiiss  dans  la 
Hante- Ëgypte  ainaicnt  pn  'airriver  4ann  la  paH^ 
d'Alexandrie  et  déposer  leurs  chargements  sor  les 

navnWqni  les  tranl|iMierflnt  aotl  aA  EÉrafka^  aaftr 

dans  quelque  autre  partie  du  monde.  Le  manque 
d'ëclMses  .es4  très^-pr^udkiafate  an  euMwneioa.  Dans 

l'état  actuel  des  choses,  dès  que  les  barques  du  NH 
sont  descendues  à  Alfeb,  il  fiiut  les  décharger  pour 
traio4M>riep  les  HMMhandises  lilr  le6  barques  du 
can^  et  recommencer  lorsque  les  barques  du  canal 
sont  arrivées  à  Alexandrie.  Double  travail,  double 
dépense;  et  les  frais  du  transport  s  accroissent  dau- 
tiâit.  Du  reste,  depuis  notre  retour  en  France,  un 
ofïicier  du  pacha  nous  a  appris  qu'une  écluse  venait 
d'être  construite  et  qu'elle  permet  aux  eaux  du  Nil 
de  passer  dans  le  Mahmoudié.  A  la  bonne  heure!;  letf 
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lucùméwttl^  i|ui  uoitô.  oat  ÛNippés  .ont  enfin  été. 
«Hnnprâ.  Qft  oe,  lird(m  pas  8aQfl..doote  à  &ire 
mêmes  améliorations  à  remliouchurc  du  canal,  et  les . 
bfttqties  d^-coniaieiice  deaoendfont  tibreoMni  dkia 
Hmite-Ëgypte  an  port  d'Alexandrie. 
.Noua-étÎQiia  partis  àa^ui'heiu'^daïQatiacL'Alexaii*-, 
drie«  iioilB,amvâni€a  àhiut  heures  do  soir  à  AtMi* 
On  await  tort  de  se  iigurer  iea  iiords  iIm  Mahjopoudié 
oonune  des  bovds  riaols  et  ombiagtfs  4e  Tsvdvra; 
L'odi  .y  renconlre  çà  et  là  de  l  ai  e^  buuqnets  dWltres. 
SDr  une  ierre  ffânéiralemeoi  me;  eqwiidaiit,4e  dkn 
tance  en  distance,  quelques  fermes  nouyelles,  en- 
tourées de  ebamps.  cuiiiyés,  eipuyeat  la  44érilit(^ 
dn  paysage;  ee  sont  les  Uenttto  ds  canal.  En 
Ël^ypie,  le^u  produit,  des  miraeifs.  Répandez  de 
Feau  su»  le  seUe»  îL  en  sert  pimipisaamémainstant 
une  végétation  merveilleuse  développée  presque  ma- 
giqaement  par.  l'ardeur  lécoudante  du  soleil.  C'est, 
pour  cela  que,  de  tout  temps,  la  distribution  des 
eaux  du      les  seules  qui  ai^(^»entle  pays*  futi'objet 
d*sM  sofficitudeeonstante  peur  les  mdUeurs  worne^ 
ittîqs  de  l'Egypte.  On.vpit  que  Mohammed-Ali  est, 
demeuré  fidèfe  à  cette  royale  tmi^tion.  Malheurense- 
ment  il  ne  tient  pas  à  lui  que  la  misère  disparaisse  aus-^ 
sîttedeses  £tats.  A  mesure  que  nous  avancions,  now^ 
passions  devant  de  pauvres  villages ,  composés  de 
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huiles  à  l'aspccl  misérable,  qui  n*ont  que  la  porte 
pour  onicpie  oureiiare*  La  vennioe  y  ronge  UiMnnnie, 
rhomme  y  oigraÎBse  b  Termine.  Essayes  de  fiiirc 
comprendre  au  fellah  (cultivateur)  que  cette  malpro- 
preté le  dégrade  et  le  oonsome,  il  s'étomie,  il  regarde 
avec  résignation  la  Termine,  qui  pullule  sur  6a.chair 
el  répond  graTement  :  Tovt.vienk  de  Dieu.  Avec  cette 
seule  phrase,  il  se  console  de  ce  qu  il  souilt  e  et  se 
soumet  sans  peine  à  sa  longue  détresse. 

Pendant  notre  naivigation  snr  le  Mahmoudié,  nous 
eûmes  occasion  de  voir  sur  notre  gauche  cet  étrange 
phénomène  qui  séduit  si  complètement  les  yeux ,  et 
que  1  ou  uoiume  le  mirage.  A  l'époque  de  i  expédi- 
tion française»  les  eBbls  du  mirage  n'avaient.pas  en- 
rom  été  si^uuléj».  iNos  soldats,  brûlés  par  le  soleil, 
£iMgués  par  de  rudes  étapes  dans  les  saUes,  pliant 
sous  le  ùàx  de  leurs  armes,  le  front  trempé  de  sueur 
et  la  langue  desséchée,  apercevaient  tout  à  coup  de- 
Tant  eur  des  maisons  eouvortes  d'ombre,- des  pal- 
miers agités  par  le  veut,  et  ioui  limage  se  reflétait 
dans  des  nappes  d*eaa  transparentes;  rarmée.pous- 
aait  alors  des  cris  de  joie;,  le  fantassin  portail  plus 
Ugèremept  son  sac»  et  secouait  l'épaule»  àé^k  ranimé 

par  l'espérance  d'en  tinir  avec  le  désert.  Douce  illu- 
sion trop  voisine  du  désenchantement!  On  marcbsil 
pour  atteindre  à  oette  oasis  tant  désirée;  mais  l'oasis 
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i*eculait  sans  cesse  avec  lliorizon,  elle  fuyait  et  dis- 
paraissait eD6n,  ne  laissant  à  sa  place  que  la  solitude, 
la  stérilîlë  et  le  sable.  La  science  a  expliqué  plus  tard 
les  causes  de  cette  singulière  vision;  nous  n'avons 
donc  pas  à  revenir  sur  des  travaux  acquis  à  la  somme 
des  connaissances  générales;  ce  que  nous  pouvons 
affirmer,  c'est  que  l'illusion  est  complète*  Prévenus 
que  nous  étions  des  effets  du  mirage,  parÊdtement 
renseignés  sur  les  lieux  que  nous  traversions,  nous 
avions  peine  à  nous  défendre  de  Terreur  de  nos  yeux, 
et  nous  doutions  à  chaque  instant  que  ce  spectacle  si 
frappant,  si  lumineux,  si  achevé,  ne  fttt  que  chimàre 
et  que  prestige. 

Nous  n'étions  pas  encore  revenus  de  notre  étonne-* 
inent  que  lums  arrivâmes  à  Atfeh.  Atfeh  n  était  qu'un 
viUage,  le  Mahmoudié  en  fera  une  ville.  Depuis  Tou- 
verture  du  canal,  le  village  a  déjà  acquis  une  certaine 
importance.  C'est  là,  nous  l'avons  dit,  que\lébarquent 
les  marchandises  venant  de  la  Haute-Ëgypte  pour 
être  transportées  à  Alexandrie.  Les  grands  négociants 
y  entretiennent  des  comptoirs,  et  les  voyageurs  sont 
obligés  de  s'y  arrêter  plus  ou  moins  longtemps  pour 
y  changer  de  harque.  De  la,  des  magasins  et  des 
marchés  qui  donnent  ù  ce  village  le  mouvement  et 
la  vie.  A  Atfeh,  pour  la  première  fois,  nous  vîmes  le 
Nil,  le  fleuve  sacré,  que  les  anciens  vénéraient  comme 
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un  dieu*  C'est  de  lui  seul  que  TÉ^pte  reçoit  la  i'é- 
.coaditë  et  la  vie.  Sans  lui,  cetle  belle  contiée,  brûlée 
par  le  soleil  et  privée  de  pluie,  ne  se  distingaemil  en 
lien  lits  déserts  qui  l'environnent 

Le  lendemain,  nous  remontâmes  le  fleuve;  le  long 
du  Mahiiioudié  nous  avions  encore  vu  le  désert;  le 
long  du  Nil,  nous  n^apercevions  plus  que  des  plaines 
immenses  cultivées  et  productives.  Les  villages  sont 
bâtis  avec  soin;  les  maisons  à  terrasse,  les  minarets 
des  mosquées  qui  s'élèvent  dans  les  airs  parmi  les 
légers  parasols  des  palmiers  aux  tiges  élégantes,  of- 
frent de  loin  au  voyageui*  européen  un  spectacle  aussi 
étrange  que  piltoi  csque. 

Le  premier  jour,  le  vent  se  prit  à  souffler  assez 
gaiement  dans  nos  voiles;  ie  lemieiuain  matin,  il  se 
montra  d'humeur  moins  complaisante  et  Unit  pai* 
ftous  laisser  en  chemin.  C'était  un  incident  fâcheux; 
nus  bateliers  n'eurent  pas  laii*  d'y  prendre  garde. 
Trois  ou  quatre  d'entre  eux  descendirent  à  teiTe; 
une  corde  fut  attachée  à  la  barque  et  ils  nous  remor- 
quèrent ainsi  contre  le  courant  durant  au  moins  six 
iicures.  11  faut  que  ces  bateliers  du  Nil  soient  des 
hommes, de  bronze  ;  Us  chantpient  pour  marcher  en 
mesure;  ils  riaient  comme  si  cette  rude  besognes  ne 
leur  eût  rien  coûté.  Quand  un  canal  se  présentait  de- 
vant euXf  ils  roulaient  leur  vêtement  autour  de  leur 
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t4*tc%  passaient  à  la  nage,  et  puis  se  lenieUaient  à 
tirer  sans  ae  friaiodre.  -Noos  avion»  lu  souvent  que 
1^  peuples  des  pays  chauds  n*ëtaient  pas  susceptibles 
d'énei'i^ie  et  de  vigueur  au  même  d^ré  que  les  peu- 
ples des  pays  froids.  Cette  assertion  est  assez  flat^ 
teuse  pour  noire  amour-propre;  nous  dovous  dire 
cependant  qu'elle  reçut  ce  jour-là,  devant  nous,  un 
injurieux  démenti ,  et  qu  elle  nous  sembla  tout  au 
plus  un  préjugé  de  Tamour-propre  européen. 

Arrivés  au  Ventre  de  la  Vache,  c'est-à-dire  à  la 
pointe  du  Delta, nous  aperçûmes  a  Thorizon  trois  som- 
mets triangulaires,  comme  trois  cimes  de  montagnes: 
c'étaient  les  pyramides.  Elles  nous  rappelèrent  la 
victoire  mémorable  que  notre  armée  remporta  sur 
les  Mameluks.  Nous  n'avons  pas  gardé  seuls  la  mé- 
moire de  ce  triomphe  :  TÊgypte  tout  entière  se  rap- 
pelle lexpédition  française.  Partout  on  y  retrouve 
une  haute  opinion  incessamment  perpétuée  de  notre 
générosité  et  de  notre  puissance.  Ne  laissons  pas 
périr  cette  réputation  que  nos  braves  nous  ont  ac- 
quise et  quils  ont  payée  du  plus  précieux  de  leur 
sang.  Après  de  longs  siècles  de  barbarie,  la  France 
républicaine  a  semé  sur  la  terre  d'Ëgypte  les  pre- 
miers germes  de  la  civilisation  moderne;  que  la 
France  nouvelle  mette  la  main  à  l'œuvre  ébauchée 
par  nos  pères,  qu'elle  aide  uu  grand  peuple,  l'aîné 
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du  monde  grec  et  du  monde  romain,  a  mcoui  r  sa 
loogae  léthargie  :  i'Ëgypte,  reeoniMMsaotet  béoira 
noire  nom  connue  die  le  respecte  et  comme  elk 
l'admire! 

Trois  jours  après  notre  départ  d^AtMi,  nous  arri- 
vions au  Caire. 


Digitized  by  Google 


Description  du  C^ire  :  met,  muMNif ,  feoéfm,  apfMrteineiil**  —  Le 
Kalig,  ^oarlien,  chiens,  plâcet  Minan|iiiblM  du  Caire.  —  Embellit- 
Mncntde  It  plaee  de  TEdiéqnië  ;  population  du  Caire.  —  Son  aspect. 
—  Un  Sanlon.  ~  Baser  des  esclaves.  —  La  citadelle,  mattacre  des 
Mamelenl».  —Contraste  entre  Icsbabitnden  des  Orientani  et  des  Euro- 
péens» —  Fêle  dn  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  Prophète.  — 
Vie  paisible  des  Orientaui.  —  Bains  de  vapeur.  —  De  la  société  en 
Orient. —  Des  remmeii  de»  harems;  leur  soiimissimi  à  leur  maître  ; 
leur  costume  (Jau>  le  liart  in  et  au  dehors.  —  Des  euuui|uct.  — -  Des 
almehs.  —  Danse  de  t'abeille.  —  Des  kawais. 
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Le  Caire  est  situé  au  pied  du  Moqattam,  à  environ 

800  mètres  à  l'orient  du  Nil.  C'est  la  ville  la  plus  im- 
portante de  l'empire  ottoman^  après  Constantinople; 
elle  a  4,o00  mètres  de  long  sur  2,500  de  iai  ge.  C*est 
aussi  k  ville  mooumentale  de  TÊgypte.  A  chaque  pas 
m  y  trouve  un  édifiée  d'un  caractère  particulier  :  des 
okels,  des  baxars»  des  portes,  des  iontaines  publiques, 
des  mosquées  surtout,  des  mosquées  d*une  architec- 
ture imposante,  dont  l'œil  étonné  admire  les  minarets 
pour  leur  svelte  élégance,  les  vastes  coupoles  pour 
leur  cqnstructiuu  hardie.  La  pierre  et  le  mai  bre,  les 
mosaïques,  les  ornements  peints  ou  ciselés  y  attestent 
le  goût  délicat,  Hmagination  créatrice  des  Arabes, 
ces  artistes  ingénieux,  ces  poètes  sculpteurs  qui  ont 
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laissé  un  joui  tiaiis  notre  Europe  la  merveille  de 
l'Alhambra. 

Et  cependant  le  Caire  n'est  pas  une  b^e  TiUe.  On 
n'y  voit  ni  de  ces  placer  régulières,  ni  de  ces  rues 
larges  et  alignées,  où  rarchitecture  déploie  ses  beau- 
tés. Au  Caire,  comme  dans  tout  TOrient,  les  rues  sout 
étroites,  tortueuses,  coupées  de  ruelles  et  d'impasses 
qui  se  croisent  comme  les  chemins  embrouillés  d'un 
labyrinthe.  Point  de  pavé,  non  plus  qu'à  Paris  sous 
Philippe-Auguste.  11  est  telle  rue  où  deux  personnes 
ne  sauraient  passer  de  Iront  sans  se  gêner*  Quelque- 
fois même  le  cavalier  descend  prudemment  de  sa 
monture,  sous  peine  de  s'écorcher  les  jaml)es  le  long 
des  deux  murailles.  Les  maisons  sont  à  deux  et 
trois  étiiges,  teriiiiiieeis  par  une  terrasse  pavée  ou  glai- 
sée*  Elles  sont  construites  en  terre,  en  briques  ou  en 
pierres  que  Ton  lire  du  Moqattam.  Vues  du  dehors, 
on  les  prendrait  pour  des  prisons,  et  ce  sont  des  ci* 
tadelles  où  l'habitant  du  Caire  met  hors  d'atteinte  la 
sûreté  de  son  bonheur,  le  calme  de  sa  vie.  Le  mys- 
tère les  environne.' Silencieuses  et  closes,  elles  crai- 
gnent de  prendre  du  jour  sur  les  rues  et  y  ouvronl 
peu  de  fenêtres.  Pas  de  vitres  d'ailleurs.  La  fenêtre 
est  fermée  par  uiio  jalousie  qu'on  appelle  mouchara- 
biè,  treillis  de  bois  fort  simple  chez  le  pauvre,  mais 
élégamment  travaillé  et  d'une  sculpture  Urès-délicate 
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chez  le  riche.  Cest  par  les  cours  intérieures  que  la 

maison  reçoit  le  jour  ;  mais  un  rideau  do  sycomores 
placé  au-devant  du  soleil  en  émousse  les  rayons  et 
ne  laisse  pénétrer  ijue  la  lumière  amortie.  D'ordi- 
naire» l'étage  supérieur  s'avance  en  saillie  sur  Fétage 
inférieur;  il  en  résulte  souvent  que  les  maisons  of>- 
posées  se  touchent  par  le  sommet  et,  interceptant  le 
soleil,  entretiennent  l'ombre  dans  la  rue.  Au  dedans, 
mêmes  soins  de  Tarchitecte  pour  combattre  lardeur 
d'une  atmosphère  dévorante  et  pour  produire  une 
fraîcheur  salutaire.  Les  appartements  sont  vastes  et 
s'offrent  de  tout  côté  à  Tair,  souvent  même  par  lé 
plafond  qui  s'ouvre  sur  la  terrasse  et  cherche  la  brise 
du  nord.  Du  reste,  point  de  papier  sur  les  murs,  peu 
de  meubles,  une  natte  ou  un  tapis  étendu  sur  lés 
dalles,  un  divan  adossé  aux  quatre  faces  de  la 
chambre.  L'Arabe  a  eu  beau  se  fixer  et  établir  sa  de- 
meure, il  se  souvient  toujoui  .s  de  son  origine  ;  ses 
pères  ont  été  nomades,  il  est  fils  de  ses  pères,  et  sa 
maison  semble  toujours  une  tente  dressée  pour  le 
jour,  qui  sera  pliée  le  lendemain. 

Comme  on  peut  le  concevoir,  l'esprit  nomade  est 
i  esprit  imprévoyant  par  excellence.  Un  canal  nommé 
Kalig  traverse  le  Caire  dans  toute  sa  longueur.  H 
semblerait  naturel  qu  on  eût  pititiquë  le  long  de  ce 
canal  des  quais  assez  vastes  qui,  aérant  hi  ville,  au- 
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raient  concouru  à  im  salubrité  et  à  son  embellisse- 
ment.  Personne  n'y  a  songé.  Les  maisons  se  sont 

pressées  sur  les  bords  de  manière  à  encaisser  le  Ka- 
lig;  et»  comme  les  ponts  supportent  un  ou  deux  éta- 
ges, il  esl  assez  difficile  d  apercevoir  le  canal,  même 
lorsqu'on  le  traverse.  Durant  le  temps  de  l'inonda- 
tion, le  Kali^  fonrnit  abondamment  aux  besoins  de 
la  ville;  mais,  dans  la  sécheresse,  il  laut  laire  venir 
l'eau  du  Nil  et  k  payer  assez  cher.  Ce  n'est  pas  tout  : 
le  lit  du  canal  devient  alors  un  fover  dVxhalaisons 
putrides,  et  la  fièvre  pénètre  avee  les  miasmes  dans 
les  quartiers  voisins. 

La  ville  se  divise  en  cinquante-trois  quartiers, 
parmi  lesquels  on  en  compte  seize  principaux.  Plu- 
sieurs forment  comme  de  petites  cités  distinctes»  ha-  . 
bitées  par  des  gens  d'une  même  nation  ;  ainsi  le 
quartier  des  Copbtes,  le  quartier  des  Juifs,  le  quar- 
tier des  Franks,  etc.,  etc.  Les  chiens  mème^  ce  qui 
semblera  étrange,  se  sont  partagés  en  tribus:  chaque 
tribu  a  aussi  son  quartier,  et  les  chiens  de  tel  quar- 
tier ne  sauraient  passer  dans  un  autre  sans  exciter 
la  légitime  défiance  de  ceux  qui  s  y  sont  établis; 
toute  la  colonie  se  soulève  et  montre  les  dents  à 
Tétranger. 

Chaque  quartier  est  séparé  du  quartier  voisin  par 
une  grande  porte  t'erméc  chaque  soir,  et  que  gardent 
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à»  barbarios  d'une  iidëiité  éprouvée.  Grâce  à  ces 
préeautiong,  grâce  aux  barharins,  à  la  présence  des 

chiens  peut-éU'e,  et  surloul  a  l'administration  vigi* 
lante  de  Mofaammed^Ali,  la  sécurité  est  grande  au 
Caire.  Point  de  ces  vols  à  main  ai»mée,  point  de  ces 
crimes  trop  fréquents  dans  les  capitales  de  l'Europe. 
Ici,  les  maisons,  les  l)azars  même,  ont  pour  toute  dé- 
fense de  méchantes  serrures  de  bois  qu  il  serait  £ii- 
elle  d'enlever  y  et  cependant  on  n'y  entend  jamais 
parler  de  larcins  considérables.  Ce  n  est  pas  que  le 
Caire  jouisse  des  bénéfices  de  l'éclairage  public  La 
puiici'  ordonne  seulement  à  loul  individu  qui  sort  la 
nuit  de  porter  une  lanterne  allumée.  Quiconque  con- 
Ireviendrait  à  ce  règlement  serait  immédiatement 
arrêté  et  gardé  en  prison  jusqu'au  lendemain  ;  mais 
la  police  n'a  guère  à  réprimer  de  tds  oublis.  En  gé- 
néral, la  uuit  a  peine  tombée,  on  voit  peu  de  per- 
sonnes dans  les  rues.  Les  Orientaux  ont  coutume  de 
se  coucher  de  bonne  heure  et  de  se  lever  de  grand 
matin,  afin  de  respirer  l'air  frais  avant  l'ardeur  du 
soleil. 

Les  places  les  plus  remarquables  du  Caire  sont  cel- 
les de  rEzbëquic,  deRoumelieh,  deBirket-el-Filetde 
kai'a-Meidan;  mais  la  première  est  la  plus  grande  de 
toutes.  Sa  superficie  est  à  peu  près  égale  à  l'arène  in- 
térieure duChamp-de-Mars.  Il  y  a  peu  d  années  encore. 
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la  place  se  transformait  en  un  vaste  lac  à  IVpoquedu 
débordement  du  Mil.  Les  riches  habitante  du  Caire 
s\  promenaient  la  nuit  sur  des  barques  illuminées. 
Cétait  une  Icte  pour  la  ville  entière.  Mais,  aussitôt  que 
le  Nil  se  retirait  dans  son  lit,  la  place  cessait  d'être 
praticable;  on  ne  pouvait  plus  la  traverser  à  cause 
des  irrégularités  du  terrain,  et  le  limon  insalubre 
corrompait  lair  aux  aient  ours.  Pour  remédier  au  mal, 
Mohammed-Ali  ht  combler  cett^sorte  de  marais  avec 
la  terre  enlevée  des  collines  voisines.  Quand  le  ni- 
veau fut  étabh,  on  planta  des  arbres,  et  ces  arbres 
forment  déjà  des  allées  magnifiques,  où  les  Euro* 
péens,  dont  le  quartier  est  voisin,  viennent  piendre 
le  plaisir  de  la  promenade  vers  k  hn  du  jour.  L'Ez- 
béquié  interesse  encore  les  Français  par  de  grands 
souvenirs  historiques.  On  y  voit  le  palais  qu'occu- 
pait durant  Texpédition  Fétat-major  de  Farmée  fran- 
çaise. Noti'e  guide  nous  montra  la  place  où  lut  assas- 
siné l'illustre  Kléber,  et  nous  nous  assîmes  pieuse- 
ment à  l'ombre  de  deux  admirables  sycomores  sous 
lesquebse  reposa  souvent  après  ses  glorieux  travaux 
le  vainqueur  des  Pyramides. 

La  population  du  Caire  est  singnlièremeot  mélan- 
gée de  Turks,  d*Arabes,  de  Cophtes,  de  Juifs,  d'Ar- 
méniens, de  Grecs,  de  Nubiens  et  d'Européens.  U  est 
diiBcile  de  l'évaluer  au  juste»  en  Tabsence  de  régis- 
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très  de  morts  et  de  naissances;  pourtant  nous  ne  se- 
rons pas  loin  de  la  vérité  eu  tiisaiit  qu'elle  s*élève  à 
environ  500,000  âmes. 

Vers  le  milieu  du  jour,  le  Caire  semble  une  ville 
déserte.  La  chaleur  est  accablante.  Aussi,  Thabitant 
du  Caire  abandonne  au  soleil  la  terre  aussi  bien  que 
les  cieux.  Il  se  cache  dans  les  maisous  et  demeure 
immobile;  mais,  le  matin  et  le  soir,  avant  et  après  la 
chaleur,  la  ville  offre  Taspect  le  plus  animé.  On  croi- 
rait alors  sa  population  beaucoup  plus  considérable 
qu'elle  n'est  véritablement,  si  Ton  ne  savait  pas  que 
cette  aâluence  de  personnes  tient  d'abord  au  peu  de 
largeur  des  rues,  et  enfin  à  la  rareté  des  grandes  voies 
de  communication,  qui  oblige  presque  tous  les  pro- 
meneurs et  les  gens  d'affaires  à  suivre  seulement  trois 
ou  quali'c  directions  principales.  Aux  deux  Uiuuients 
dont  nous  parlons,  cette  foule,  ce  mélange  de  cos- 
tumes bizarres  et  variés,  ces  figures  ou  basanées  ou 
noires,  ce  mouvement  de  fourmilière  dans  des  rues 
tortueuses,  encombrées  d*immondices,  dans  des  ba- 
zars saies  et  obscurs  où  s'enfouissent  des  trésors,  pro- 
duisent le  spectacle  le  plus  saisissant,  le  tableau  le 
plus  original  et  le  plus  pittoresque.  Ici  tout  est  con- 
fondu» les  contrastes  se  touchent  et  ne  s*étonnent 
pas;  la  masure  en  l  uine  s'étaie  à  quelque  établisse- 
ment magniiique  ;  uu  Turk  splendidement  vêtu  cou- 
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doie  fièrement  un  Arabe  mal  couvert  de  ses  hailions; 

des  femmes,  enveloppées,  de  la  tête  jusqu'au  laluii, 
d'une  draperie  de  soie  noire  qui  déguise  toutes  leurs 
formes  et  ne  laisse  voir  que  la  prunelle  de  leurs  yeux, 
passent,  semblables  à  des  làntèmes,  au  milieu  de  la 
foule  tumultueusa  Près  de  nous,  des  hommes  k  la 
démarche  solennelle,  le  corps  perdu  sous  une  longue 
robe,  la  téte  enveloppée  d'un  immense  turban,  un 
chapelet  dans  la  main  droite,  une  longue  pipe  de  ceri- 
sier dans  la  main  gauche  ;  plus  loin,  des  cavaliers  d'une 
ligure  sévère,  précédés  d'esclaves  impatients  qui  divi- 
sent merveilleusement  la  foule  à  coups  de  crayache; 
des  àiies  laia  t  s  au  ^alop  qui  renversent  tout  sur  leur 
passage;  de  longues  hles  de  chameaux  portant  de 
Feau  du  Nil  dans  des  outres  de  cuir  ou  de  lourds 
ballots  de  marchandises;  partout  des  chiens  errants 
qui  ne  connaissent  pas  de  maîtres,  et  que  nourrit 
tout  le  monde;  sur  vin^t  personnes,  un  aveugle,  et 
rarement  deux  yeux  parfaitement  sains;  des  estro- 
pies faisant  montre  de  leurs  plaies  pour  exciter  la 
charité  publique;  des  sorciers  qui  mangent  des  ser- 
pents,  des  baladins  qui  se  nourrissent  de  cailloux  et 
qui  n'implorent  pas  moins  la  charité  du  spectateur 
pour  ne  pas  mourir  de  faim;  des  femmes  du  peuple 
qui  portent  leurs  entants  nus  affourchés  sur  une 
épaule;  des  marchands  qui  olTrentdes  petits  pains 
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roods  et  plates  et  qui  poussent  des  cris  à  rendre 
sourd;  toute  cette  cohue,  toute  cette  mêlée,  toutes  ces 
physionomies,  toutes  ces  formeSt  toutes  ces  couleurs, 
tous  ces  cris  même,  et  cette  misère,  et  cette  gène  et 
cette  splendeur,  ëtoniient,  fatiguent,  amusent,  en- 
chantent, ëtoordissent,  éblouissent 

Kien  qui  ne  soit  iiuuveau,  rien  qui  ne  soit  étrange, 
depuis  ce  que  Ton  admire  jusqu'à  ce  qui  &it  que  Ton 
détourne  les  yeux.  En  passant  devant  une  mosquée, 
nous  voyons  assis,  ou  plutôt  accroupi  sur  le  perron, 
à  côté  de  la  porte,  une  sorte  d*être  vivant,  ébauche 
informe  de  la  créature  humaine.  Cette  malheureuse 
contrefaçon  de  lliomme^  ce  corps  infirme  où  Tintel- 
ligence  ne  s'est  pas  éveillée,  cet  idiot,  ce  i'ou  sale  et 
stupîde,  se  nomme  un  santon.  Un  groupe  de  femmes 
se  presse  autour  de  lui.  Que  veulent- elles?  ce  que 
Teulent  toutes  les  femmes  de  l'Orient:  détourner  déci- 
les la  honte  de  la  stérilité  et  se  gloriiiei-  en  devenant 
fécondes.  Or,  cet  idiot  est  un  saint  Lorsque  nous 
croyons  son  âme  enfouie  dans  les  ténèbres  de  la 
chair,  nous  nous  trompons;  son  âme  a  été  ravie  dans 
les  cieux  comme  celle  du  Prophète,  et  l'abjection  de 
son  corps  témoigne  de  sa  béatitude.  Les  flancs  de 
celles  qui  Tont  touché  sont  bénis,  et  ces  femmes  qui 
lassiégenl  se  demandent  si  une  vertu  ne  sortira  pas 
pour  elles  de  ses  vêtements.  Mais  passons.  Ne  cher- 
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chons  pas  à  voir  jusqu'où  le  désir  de  la  féconditô 
peut  pousser  ces  pauvres  croyantes.  Dëtouruons  les 
yeux  de  peur  d'assister  à  quelque  honteux  spectacle, 
et  l'appelons- nous  que  la  Grèce  antique  demandait 
aussi  de  teb  miracles  à  un  dieu  plus  effronté  que  ce 
triste  santon.  Passons  donc...  Mais  tout  à  coup  notre 
guide  nous  arrête  et  nous  propose  d'entrer  dans  le 
bazar  des  esclaves.  Ln,  nous  voyons  des  enfants,  des 
femmes,  des,  vieillards,  recouverts  seulement  d'une 
mauvaise  toile,  qui  attendent,  insouciants  et  hébétés, 
Tacheteur  dont  ils  deviendront  la  chose.  Beaucoup 
de  nègres,  quelques  Abyssins,  pas  un  esclave  blanc; 
cette  dernière  espèce  d'esclaves  a  presque  disparu 
du  marché  d'Ëgypte  depuis  que  les  Russes  ont  péné- 
tré dans  le  Caucase.  Autrefois  les  filles  des  Géorgiens, 
celles  des  Circassiens,  si  justement  célèbres  pour  leur 
beauté  et  leur  rare  intelligence,  peuplaient  les  hai*ems 
des  grands  personnages.  Au  jour  où  nous  sommes, 
il  serait  diiliciic  de  s'en  procui*er  à  prix  d'oi*.  A  leur 
défaut,  on  estime  les  Abyssiniennes,  à  cause  de  leur 
douceur  et  de  leur  iidélité.  Une  belle  Abvssinienne , 
nous  demandons  pardon  à  Dieu  de  reproduire  ce 
misérable  tarif,  une  belle  Abyssinienne  ne  vaut  pas 
moins  de  cinq  cents  francs,  et  se  paye  quelquefois  jus- 
qu'à mille. 

On  nous  croii*a  sans  peine  quand  nous  dirons  que 
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rien  n'est  aussi  ti'iste  que  la  \  ue  d'un  iiiai'ché  d'esclu- 
Tes.  Nous  avions  le  cœur  serré  devant  ces  créatures 

du  Seigneur,  animées  comiae  nous  de  son  souflle. 

héritières  comme  nous  de  son  divin  Testameilt,  et 

que  l'on  \eud  à  lilre  de  bêtes  de  somme  ou  de  aiur- 
cbandises.  Une  immense  compassion  nous  emplissait 
la  poitrine; nous  sentions  bien  que  nous  étions  leurs 
irères,  nous  avions  besoin  d  aller  à  eux  et  des  les 
aborder  avec  des  paroles  amies.  Ce  nous  fut  une 
consolation  d'honoi'er  ainsi  en  eux  rbumanité  avilie, 
de  nous  respecter  nous-mêmes  en  les  respectant; 
et  ces  pauvres  geus  paraissaient  surpris  de  trouver 
une  pitié  affectueuse.  Nous  leur  donnions  quelques 
piastres ,  et  ils  nous  ijaisaient  les  mains  avec  recon- 
naissance; mais  le  geUab,quinous  regardait  déjà  d'un 
mauvais  œil,  les  força  brutalement  de  s'éloigner.  S'il 
comprenait  peu  Tintérèt  que  nous  inspirait  sa  misé- 
rable denrée,  Todieux  marchand  de  ses  frères  corn- 
prenait,  vaguement  que  cet  intérêt  menaçait  son 
commerce  et  le  détruirait  quelque  jour.  Qu'il  en 
soit  donc  ainsi!  mais  le  temps  n'est  pas  encore  voi- 
dn,  et  nous  nous  retirâmes  le  cœur  navré.  Nos  ânes 
étaient  restés  à  l'entrée  du  bazar,  nous  allâmes  les 
reprendre;  mais  nous  n'avions  plus  un  mot  sur  les 
lèvres  :  nous  traversâmes  silenciensernent  le  marché 
des  armes,  Souk  el  Selah,  près  duquel  se  trouve 
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la  uiusquée  de  sultan  Hassan ,  et  nos  guidt  s  mms 
avertirent  que  nous  arrivions  sur  la  phce  de  Rou* 
melieh. 

Nous  avions  devant  nous  la  citadelle.  Ëlle  est 

Mtuée  sur  une  hauteur  qui  domine  la  ville  vei's  le 
6ud-est;  mais  elle  est  dominée  elle-même  par  le 
Moqattani,  extrémité  septentrionale  delà  chaîne  ara- 
bique* Pour  parer  au  désavantage  de  cette  position, 
Mohammed- Ali  a  fait  construire  sur  la  montagne  un 
tbri  carré  avec  une  tour  pour  réduit.  Kous  savons 
bien  que  la  nature  s*est  chargée  de  mettre  le  fort  et 
la  tour  à  l^ibri  d'un  coup  de  main  et  d'en  rendre 
raccès  difficile;  cependant  louvrage  nous  parait  un 
peu  simple  pour  son  iiiipoitance,  et  nous  croyons 
quil  ne  serait  pas  inutile  de  lui  donner  plus  de 
développenienl. 

Arrivés  dans  la  citadellCt  sur  le  bord  d'une  haute 
terrasse,  nous  eûmes  devant  nos  yeux,  à  notre  grande 
surprise»  un  superbe  panorama,  le  plus  grandiose 
qu'aient  jamais  fait  de  concert  la  parole  de  Dieu  et 
les  efforts  de  i  iioiiaue.  Le  désert  de  Libye,  sur  lequel 
se  détachaient  les  pyramides  de  Gis^  formait  le 
fond  de  ce  merveilleux  tableau.  Plus  près  de  nous, 
les  cimes  mouvantes  dune  forêt  de  palmiers  contras» 
talent  avec  la  solitude  aride,  et  les  t^îrres  cultivées 
dessinaient  un  riche  tapis  sur  le  sol,  tandis  qu'eotn* 
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ses  belles  rives  fécondes  le  Nil,  éclatant  et  sinueux, 

luisait  comme  une  lame  d  acici'  au  milieu  (ïun  man- 
teau verL  A  notre  gauche  s'élevait  le  vieux  Caire;  à 
notre  droite,  Boulaq,  les  deux  ports  de  la  capiUile,  et 
sous  nos  pieds  enfin  reposait  le  Caire,  avec  ses  mai* 
sons  en  terrasse  et  les  mille  ai^fuilles  de  ses  mina- 
rets, et  la  place  de  Koumelieh,  vivante  et  animée, 
montrant  avec  orgueil  la  mosquée  de  sultan  Hassan, 
la  plus  imposante  mosquée  de  toute  TËgypte.  Qui 
sait  combien  de  temps  nous  aurions  pu  rester  devant 
ce  prodigieux  spectacle?  M'dis  les  guides  ii  ont  jamais 
ces  distractions  qui  oublient  les  heures  fugitives;  le 
nôtre,  qui  ne  connaissait  Tenthousiasme  que  sur  la 
figure  d*autrui,  parut  se  &tiguer  bientôt  de  nous  at^ 
tendre,  et  il  fallut  nous  arracher  de  la  terrasse  où 
nous  étions  si  bien. 

Dans  rinlërieur  de  la  citadelle,  le  vice-roi  a  r<^uni 
des  établissements  qui  méritent  d'être  vus  :  une  fon- 
derie de  canons,  une  imprimerie,  l'hôtel  des  mon^ 
uaies,  de  vastes  ateliers  ou  se  fabriquent  les  divers 
oljets  d'équipement  et  de  harnachement  nécessaires 
à  Tarmée.  Sur  le  point  le  plus  élevé  se  oupent  le 
palais  du  pacha,  i^  bureaux  de  l'administration  et  les 
casernes.  On  y  construit  en  outre  une  mosquée  qui* 
sera  remarquable  par  le  travail,  mais  plus  encore  pur 
la  nature  des  matériaux.  I^es  t^mères  d*»lbâtre  que 
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connaissaient  les  anciens  avaient  été  perdues;  elles 
eut  été  retrouvées,  et  Muhanimed-Aii  y  fait  tailler  \e» 
nombreuses  colonnes  qui  doivent  orner  la  maison  de 
prière. 

Le  puits  de  Joseph  mérite  aussi  que  nous  lui  don- 
nions quelques  lignes.  Il  a  cent  (juatre-vingts  pieds 
de  profondeur  et  descend  jusquau  niveau  du  Nil. 
n  se  divise  presque  éf^alement  en  deux  parties,  qui, 
n  ayant  pas  la  même  verticale»  forment  pour  ainsi 
dire  deux  puits  distincts.  Une  rampe  fort  large,  haute, 
etd*une  pente  ckmee,  conduit,  en  contournant  le  pre^ 
mier  puits,  à  Torifice  du  second.  Cette  rampe  est 
taillée  dans  le  roc.  Une  légère  paroi  percée  à  jour 
sur  les  quatre  i^ces  intérieures  prâerve  les  curieux 
de  tout  danger  de  chute.  Quand  on  arrive  au  bas,  ou 
trouve  un  bassin  alimenté  par  un  système  de  roues  à 
pots  qui  fait  remonter  Teau  du  fond  du  second  puits. 
Un  pareil  système,  mà  de  la  même  façon  par  des 
chevaux  ou  des  bœufs,  élève  Teau  de  ce  bassin  à  la 
hauteur  du  soi,  doù  elle  se  distribue  dans  la  citadelle. 

C'est  dans  la  citadelle  que  s'est  jouée  la  sanglante 
tragédie  du  massacre  des  nianielouks.  On  nous 
montra,  sur  la  place  de  Roumelieh^rendroit  où  Tun 
•d'eux,  par  un  efïort  désespéré,  osa  franchir  le  rem- 
part avec  son  chevaL  Le  cheval  mourut  sur  la  place; 
chose  incroyable  à  dire,  le  cavalier  se  releva  sain  et 
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8auf^  et  parvioty  suivant  la  tradition,  à  se  soustraire 
à  la  mort  Rappellerons -nous  l'histoire  de  cette 
exécution  terrible,  mais  nécessaire?  C'était  le 
1^'  mars  1811  ;  Toussoun-Pacha,  fils  de  Mohammèd- 
Ali,  nommé  chef  de  Tai  moe  d*Arabie,  devait  recevoir 
la  pelisse  d'investiture.  Comme  toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires,  les  mamelouks  l'uient  invités  à 
rehausser  par  leur  présence  l'éclat  de  cette  cérémo^ 
nie.  Us  vinrent  sans  déliance;  le  vice-roi  les  reçut 
d'uD  air  gracieux,  leur  prodigua  les  égards  et  les  ca- 
resses ;  il  leur  fit  servir  la  pipe  et  le  café  selon  la 
coutume.  Iffaitrc  de  lui-même,  il  avait  la  sérénité  sur 
le  front  et  Forage  dans  la  pensée.  Sa  physionomie  lui 
garda  bien  le  secret,  et  continua  de  rester  calme  lors- 
qu'il donna  le  signal  du  départ.  L'ordre  de  la  céré- 
monie était  réglé;  on  se  mit  en  marche  pour  se  ren- 
dre de  la  citadelle  au  camp  ;  mais  aussitôt  que  les  ma- 
melouks se  ti  ouvèrent  entre  les  deux  enceintes  de  la 
citadelle,  les  portes  se  fermèrent;  les  soldats  se  dé- 
ployèrent à  leur  tour  comme  une  double  muraille, 
et  ces  murailles  vivantes,  se  resserrant  tout  à  coup, 
écrasèrent  les  mamdouks.  Quand  on  vint  diré  à 
Moliamuied-Âii  que  ses  ordres  étaient  exécutés,  il  y 
avait  quatre  cent  soixante-dix  cadavres  de  mame- 
louks dans  la  cour  de  la  citadelle,  et  la  vapeur  du 
sang  fumait  sur  le  pavé. 
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Il  faut  le  dire,  cV'tait  une  partie  enga|rôc  entre  de 
terribles  joueurs.  Des  deux  côtés  la  vie  était  en  jeu. 
Si  Mohammcd-Ali  avait  laissé  parti  i  Ta  rmée  sans  se  dé- 
faire des  mamelouks,  les  mamelouks  étaient  maîtres 
du  Caire,  et  la  iHe  du  vice-roi  tombait  sous  le  tran- 
chant du  sabre.  Mohammed-Ali  les  prévînt  d'une  fa- 
çon inattendue;  il  devait  être  victime,  il  fut  bourreau 
et  sauva  r£gypte  avec  lui-même,  car  dès  ce  moment 
il  put  ébaucher  son  œuvre  sans  obstacle,  et  travailler 
énergiquernent  à  la  régénératiou  de  son  peuple. 
L'exemple  était  bon  sans  doute,  car  Mahmoud  le 
suivit,  et,  le  jour  où  Mahiuoud  aspira,  comme  Moham- 
med-Ali, à  la  gloire  de  réformer  son  empire»  il  se 
rappela  le  l*"""  mars  1811,  et  extermina  les  janis- 
saires. 

N<'  jui^eons  pas  le  massacre  des  mamelouks  selon 
nos  principes  de  clireliens  et  de  Ùls  de  FOccident.  11 
ne  s*ap:it  pas  ici  de  la  France  libre  et  généreuse,  de  la 
teire  du  droit  et  de  l'honneur  national;  il  s'agit  de 
rÊgypte  et  de  TOrient,  où  tout  le  droit  est  dans  la 
force  et  tout  Thonneur  dans  la  victoire.  Muhaiiiined- 
AU  venait  de  mettre  ses  ennemis  comme  une  litière 
sous  les  pieds  de  ses  chevaux,  les  cheiks  réunis  s'em- 
pressèrent de  le  complimenter,  et  le  peuple,  qui  le  vit 
impitoyable,  Tadmira  en  le  redoutant. 

Orient  et  Occident,  quel  contraste  entre  les  deux 
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cmlisationsl  Ce  contraste  profond  dans  les  babi» 

tudes,  les  moeurs  et  les  idées  se  maiiileste  au  dehors 
sur  les  costumes  et  sur  les  physionomies.  Nous  por> 
tons  des  vêtements  serrés  et  étroits  jusqu'à  la  géne,  les 
musulmans  n'aimeul  que  les  costumes  larges  et  ilot- 
tants.  Nous  laissons  croître  nos  cheveni[,  il  se  rasent 
la  tète;  nous  passons  le  rasoir  sur  notre  barbe,  ils 
entretiennent  la  leur  avec  un  soin  superstitieux,  et 
jurent  religieusenieiil  par  leur  barbe  comme  par  la 
tète  de  leur  père.  Nous  nous  découvrons  par  défé- 
rence et  par  simple  civilité,  les  musulmans  n*Atent 
jamais  leur  tarbouch.  Le  chrétien  qui  entre  dans  une 
église,  entre  la  tète  nue,  de  peur  de  blesser  la  majesté 
du  lieu;  le  musulman  qui  entre  dans  une  mosquée 
dépose  sa  chaussure  à  la  porte.  Si  TEuropéen  a  l'air 
vif  et  enjoué,  les  manières  promptes  et  turbulentes, 
TËgyptien  a  le  regard  sérieux  et  le  visage  sévère;  il 
se  lient  droit  et  imuiobile.  Son  attitude  est  celle  d*une 
statue,  fière,  imposante  et  noble;  il  marche  avec  len- 
teur et  avec  dignité.  11  parle  peu,  il  semble  toujours 
réfléchir  et  se  recueillir  solennellement  au  fond  de  sa 
pensée.  Ne  vous  fiez  pas  à  ces  magnifiques  dehors  :  il 
est  paresseux,  vindicatif,  dissimulé,  perfide.  Ne  vous 
fiez  pas  même  aux  apparences  de  sa  dévotion  :  il  est 
croyant  sans  doiUe  et  plus  crédule  que  croyant;  mais 
il  est  plus  orgueilleux  encore.  Son  titre  de  musul- 
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mail  constate  à  ses  yeux  et  établit  sa  supci  ionu;  sur 
toutes  les  autres  familles  du  monde.  11  méprise  le 
reste  de  la  tei  re  qui  n  a  pas  reçu  la  vérité  de  la  Lou- 
che du  Prophète,  et  la  dernière  insulte  qu  il  puisse 
imaginer  contre  ses  ennemis,  c'est  de  leur  jeter  à  la 
face  le  nom  de  juif  ou  de  chrétien.  De  là  cette  piété, 
disons  mieux,  car  la  piété  est  toujours  bonne,  toujours 
touchante  et  digne  de  respect,  même  lorsqu'elle  se 
trompe  dans  l'objet  de  son  culte;  delà  cette  sorte  de 
pharisaisme  insultant  el  suptrbe,  cette  ostentation 
provocante  de  la  pratique  et  des  actes  extérieurs. 
Sans  doute,  il  est  quelques  musulmans  sincères;  mais 
le  zèle,  chez  le  plus  grand  nombre,  s'aUie  parfaite- 
ment à  la  mauvaise  foi,  à  Tignorance,  à  Forgneil  ob- 
stine, qui  forment  en  se  coiuhinant  un  fanatisme  in- 
quiet et  farouche.  Pour  donner  une  idée  de  ce  fana- 
tisme, nous  allons  raconter  ce  qui  s'est  passé  sous  nos 
yeux  le  jour  de  Tanniversaire  de  la  naissance  du 
Prophè  te.  Lorsque  nous  aurons  décrit  cette  fétc,  nous 
laisserons  à  nos  lecteui^s  le  soin  de  jugei*  eux-mêmes 
d'après  leurs  }  >  i  <  ;  très  impressions. 

Le  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  Prophète, 
le  cheik-el-bekri,  chef  des  derviches  Saady,  se  rend 
à  la  mosquée  où  ceux-ci  viennent  le  rt^joiiulrc.  Après 
la  prière  faite  en  commun,  la  procession  sort  à  tra- 
vers la  ville,  et,  durant  sa  marche,  les  derviches  se 
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livreut  à  la  pmtiquc  du  ziki*,  qui  consiste  à  répeter, 
en  agitant  sans  cesse  la  tête  et  le  corps  :  c  La  lia  ill- 
Allaii,  Muiioiniiied  iîassoul  Alluli,  »  la  prolcssion  de  foi 
musulmane.  A  la  longue,  ce  mouvement  cadencé  et 
loujuLu  s  soutenu  |»i oduit  chez  eux  Fenivrement  et  le 
vertige.  La  volonté  s'en  va  emportée  comme  dans  un 
tourbillon,  le  corps  seul  obéit  mécaniquement  à  la  force 
impérieuse  du  rhythme.  Lerhy  thme  lui-même  devient 
plus  violent  et  plus  irrésistible;  Tépilepsie  commence, 
et  plus  d  ua  derviche  tombe  en  quelque  sorte  fou- 
droyé, les  yeux  sanglants,  les  lèvres  violettes,  la 
bouche  blanche  dVcume.  Les  autres  sont  parvenus 
à  Tétat  de  sainteté,  c'est-à-dire  à  la  frénésie.  Leur 
eflroyable  exallatiuii  a  soif  de  douleurs  et  de  tor- 
tures; ils  s'arrachent  la  chair  avec  les  ongles,  ils 
cherchent  à  se  rompre  les  membres,  et  Ton  en  voit 
qui  se  donnent  la  mort  dans  ce  lamentable  martyre. 
Cependant  plusieurs  des  fidèles  se  mêlent  à  la  troupe 
des  saints,  et,  parmi  les  divers  groupes  qui  forment 
cette  réunion  bixarre,  on  remarque  surtout  ces  idiots, 
dout  le  premier  nous  est  apparu  sur  le  seuil  d'une 
mosquée,  ces  stupides  santons  que  la  plopulace  ré- 
vère. Couiiiic  ils  passaient  devant  nous,  la  foule  se 
pressait  autour  d'eux,  les  heurtait,  les  poussait  à 
droite,  les  poussait  à  gauche,  et  hurlait  à  pleine  voix 
comme  pour  les  étourdir. 
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Ce  n*e8t  pas  tout;  la  place  de  TEzbéquié  nous  ré- 
servait un  autre  spectacle  et  une  autre  surprise.  A 
cet  endroit,  le  eheik  s'arrêta  un  moment;  nous  ayons 
oublié  de  dire  qu'il  était  monté  sur  un  magnifique 
cheval,  richement  hanarché  et  hlanc  comme  une  co- 
lombe. Aussitôt  les  derviches  et  un  grand  nombre  de 
musulmans  se  précipitèrent  au-devant  du  cheval  « 
pressés  les  uns  ton  li  e  les  autres  et  tout  le  corps  dans 
la  poussière.  Ce  lut  Taifaire  d'un  instant  Cette  mar- 
queterie humaine  sajust^i  d'une  manière  merveil- 
leuse :  il  se  lit  un  plancher  vivant  sur  lequel  rœil 
n'apercevait  plus  un  vide,  un  interstice;  alors  quel- 
ques-uns des  derviches  prirent  les  rênes  du  cheval , 
ils  s'avancèrent  pieds  nus,  et  le  cheik,  toujours  calme, 
toujours  impassible  dans  sa  gravite,  passa  tranquil- 
lement sur  cette  mosaïque  de  corps  que  fouhient  au 
busard  les  quatre  fers  de  sa  monture. 

Ceux  qui  se  résignent  ainsi  à  paver  le  chemin  du 
cheik  doivent  avoir  les  os  et  les  muscles  endurcis  à 
souffrir;  ils  doivent  avoir  surtout  la  conscience  nette 
de  toute  peccadille;  car  ici  la  douleur  dénonce  le  péché, 
et  il  est  de  loi  que  le  juste, sans  reproche  devant  Dieu, 
ne  saurait  être  meurtri  dans  le  passage  du  vénérable 
cheik  (les  derviches. 

Est«il  besoin  après  cehi  de  dire  que  FÉgyptien  su- 
perstitieux croitauxbonsel  aux  mauvais géuies»à  Tin- 
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flaencedessoiiges.àlatoute-pnissiincedela  magie,  qu'il 
lient  compte  de:»  jours  iiadte8coumi6  des  jours  néfastes, 
et  s'abstient  scrupuleusement  de  rien  entreprendre 
durant  ces  derniers?  La  crédulité,  lorgueil  et  Tigno- 
rance  composent  également  le  caractère  de  l*homme 
de  1  Orient,  Mais  c*est  la  pai  essr  qui  eu  ioiine  le  fond. 
Pour  lui,  rimmobilité  est  1  état  le  plus  voisin  des 
jouissances  célestes,  Sun  plus  {^raiul  Ltuidieur  est 
dans  le  repos,  dans  la  quiétude  de  toute  sa  personne. 
Si  peu  que  Thomme  de  l'Orient  ait  Faisance  dans  sa 
maison,  il  se  livre  à  toute  la  volupté  de  la  vie  oisive 
et  nonchalante.  Le  matin,  lors([ue  la  fraîcheur  le  ré- 
veille ,  il  s'habille  et  fait  sa  prière.  Puis,  mollement 
étendu  sor  nn  divan,  il  boit  le  café,  il  lîime  le  cfai- 
bouk  que  lui  servent  respectueuseuient  ses  esclaves. 
Le  moment  est  venu  où  il  a  coutume  de  rendre  visite 
à  ses  amis.  11  sort  à  cheval  pour  éviter  la  fatigue,  et 
rentre  à  llieuredu  déjeuner.  Le  café  Tattend  de  nou- 
veau. Il  savoure  silencieusement  la  vapeur  parfumée 
du  toumbaL  La  voix  du  muezzin  annonce  la  moitié 
du  jour;  alors  il  se  rend  à  son  harem,  où  il  dort  en* 
viron  deux  heures.  Comme  tout  est  réglé  dans  celte 
existence  monotone,  ces  deux  heures  écoulées ,  une 
esclave  s  approche  de  lui,  et  lui  chatouille  doucement 
la  plante  des  pieds,  afin  de  mêler  aux  illusions  du 
songe  les  vagues  perceptions  du  sonin^eil.  Aussitôt  . 
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que  iciiiailre  ouvre  les  yeux,  ses  femmes,  soi^^neuses 
de  prévenir  sa  Yolonté,  lui  présentent  la  longue  pipe 
qu'elles  ont  allumée  elles-mêmes.  U  se  soulève  alors 
lentement  sur  ses  coussins,  et  reste  ainsi  une  heure 
plongé  dans  une  délicieuse  rêverie,  laissant  sa  pensée 
vagabonde  ilotter  sur  les  uuages  ondoyants  qui  s'élè- 
vent et  se  dissipent  au  sortir  de  ses  lèvres.  Cette 
heure,  où  la  vie  semble  se  suspendre  et  s'arrêter  un 
moment  dans  son  cours,  s'appelle  l'heure  du  kef , 
l'heure  de  la  sieste  italienne.  Après  le  kef,  après  c^tte 
nonchalance  hien^mée  de  Tesprit  et  du  corps,  TË- 
gyptien  sort  du  harem.  Son  eheval  le  transporte  à  la 
mosquée  et  le  ramène  à  son  logis.  Le  soleil  commence 
à  descendre  vers  l'horizon;  dès  que  son  disque  a  dis^ 
pai'U,  rËgyptien  dine,  se  couche  encore  sur  son  divan, 
et  recommence  encore  à  semer  autour  de  lui  le 
brouillard  odorileranl  quil  aspire  à  travers  l'eau 
de  senteur  eniermée  dans  son  narghilé.  Ou  bien,  s'il 
cherche  une  distraction  moins  solitaire,  il  se  rend  au 
caté,  où  des  conteurs  lui  récitent  les  inépuisables 
merveilles  des  Wlle  et  une  Nuits,  où  il  trouve  des 
concerts  de  chanteurs  et  les  danses  lascives  des 
aimées.  Du  reste,  dans  ce  café,  comme  partout  aQ- 
leui's,  règne  le  plus  profond  silence.  Nul  ne  pai*le,  nul 
ne  sourit,  nul  ne  détourne  la  téte.  Gravement  acerou* 
pis  sur  leurs  jambes,  les  botes  du  lieu  luuient  le  chi* 
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bouk  OU  le  narghilé.  La  rêverie  les  tient  toujours 

immobiles  sous  un  charme  énervant.  L'enchante- 
ment se  prolonge»  et  ils  ne  donnent  signe  de  vie  que 
par  de  rares  exclamations,  lorsque  le  conteur  leur 
arrache  un  mouvement  de  surprise  «  uu  ia  danseuse 
on  cri  de  sensualité. 

C'est  ainsi  que  Thonune  de  lUrient  passe  sa  vie! 
Cependant  il  trouve  souvent  une  distraction  utile  et 
bien  appréciée  daiii>  ia  tréquentation  des  bains.  C'est 
une  pratique  sagement  ordonnée»  et  que  la  chaleur 
du  climat  rend  d'une  agréable  obsenance.  Au  point 
de  vue  de  l'hygiène»  les  bains  chauds»  tels  qu'on  les 
prend  en  Égypte,  préviennent  par  l'abondance  de  la 
iranspiratiou  un  grand  nombre  de  maladies»  et  prin- 
cipalement les  maladies  de  la  peau.  Que  l'on  soit 
btigué  par  un  pénible  travail»  par  une  marche  lon- 
gue et  rapide»  on  va  passer  au  bain  une  heure  ou 
deux,  ou  en  sort  léger  et  dispos,  dans  ia  plénitude 
de  ses  forces  et  avec  le  sentiment  d'un  bien-être 
inexprimable. 

On  arrive  à  ces  bains  par  un  corridor  plus  ou 
moins  profond,  qui  aboutit  à  la  salle  dans  laquelle 
on  se  déshabille.  Cette  salle  a  ordinairement  une 
forme  carrée.  Là,  des  serviteurs,  admirablement 
dressés  et  prompts  à  vous  épargner  le  moindre 
nonvement,  prennent  les  habits  que  vous  quittez» 
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V0U8  passent  une  serviette  le  long  des  reins,  une 
seconde  sur  les  épaules,  une  troisième  rouléé  autour 
(Je  la  tête,  sous  les  pieds  des  sandales  de  bois  très- 
hautes,  et,  après  vous  avoir  ainsi  ailublé,  vous  con- 
duisent, en  TOUS  tenant  par  les  bras,  dans  la  salle  de 
la  vapeur. 

Ici,  TOUS  croyez  entrer  dans  un  nuage,  un  nuage 

visible,  un  nuage  obscur  et  ardent.  La  icspiratiou 
VOUS  manque,  la  chaleur  tous  assiège  par  suffocantes 
bouffées.  Peu  à  peu  cependant  les  yeux  s'aeeoulument 
à  ce  brouillard,  la  poitrine  à  cette  atmosphère  brû- 
lante. Vous  voyez  an  milieu  de  la  pièce  jaillir  la  fon- 
taine d'eau  bouillante  qui  donne  ces  llucons  de  brume, 
et  dëjà  la  brume  tous  caresse,  et  tous  tous  sentes  à 
Taise  au  milieu  de  cette  cbaleur  bumide  qui  dilate 
tous  les  pores  et  ouTre  jdes  millions  de  ruisseaux  à  la 
transpiration,  lùi  ce  moment,  un  domestique  presque 
nu  s'approche  de  tous,  graTcment,  silencieusement, 
TOUS  saisit  et  vous  fait  craquer  toutes  les  jointures; 
après  quoi,  il  vous  étend  sur  les  dalles  et  vous  trotte 
énergiquement  de  la  tète  aux  pieds  stcc  une  espèce 
de  gant  en  laine  grossière  qu  il  tieutdela  main  droite. 
Pendant  cette  opération,  tout  ce  que  la  poussière  et 
la  sueur  ont  amassé  à  la  suriace  de  la  chaii*  cl  dans 
le  tissu  même  de  la  chair,  se  détache,  se  soulève. 
Ceci  terminé,  on  se  jette  dans  un  bassin  d'où  Fou 
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ressort  presque  aussitôt  avec  la  belle  teinte  écariate 

à'im  homard  qui  a  subi  la  cuissou  ;  peut-être,  d'ail- 
leurs, ne  s'en  tirerait-on  pas  mieux  que  le  pauvre 
cruslacé,  si  l'atmosphère  ardente  par  laquelle  on  a 
passé  d'al>ord  n'avait  préparé  notre  chétive  consti- 
tution à  la  température  excessive  du  bassin;  mais 
eniin  on  se  trouve  eu  houne  dispositiou  pour  se  fiûre 
savonner  et  arroser  d'eau  tiède.  Cette  opération  ter- 
minée, le  domestique  vous  couvre  de  serviettes,  de 
peur  que  vous  ne  preniez  un  refroidissement  su- 
hit,  et  il  lie  lui  reste  plus  qu  à  vous  ramener  dans  la 
première  pièce,  oùron  a  disposé  unlit  tout  prêt  à  vous 
recevoir.  C'est  là  que  vous  jouissez  de  ee  bien-être 
dont  nous  parlions  tout  à  Theure,  de  ce  kef,  de  ce 
repos  calme  et  doux,  dont  on  ne  saurait  se  faire  une 
juste  idée  &i  i  ou  ne  l'a  éprouvé  par  soi-même.  Tous 
les  membres,  toutes  les  jointures  semblent  avoir 
acquis  une  souplesse  extraordinaire.  On  vous  sert  la 
pipe  avec  le  café,  et  un  serviteur  assier  auprès  de  vous 
continue  à  vous  masser  mollement,  tandis  que,  plongé 
dans  rindéiinissable  rêverie  dii|plêniHSommeil  et  de 
la  veille,  vous  savourei^  avec  délices  le  paiium  du 
moka  et  du  latakié. 

On  a  essayé  d'ouvrir  à  Paris  des  bains  de  vapeur 
à  l'imitation  des  bains  orientaux;  mais  il  manquera 
toujours  à  ces  établissements  deux  choses  essen- 
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tielles ,  le  climat  d  aLord»  le  personnel  ensuite.  Ja- 
mais dans  no^  pays  les  gens  chargés  du  service  des 
•  Jjaiiis  ne  montreront  la  patience,  le  zèle  facile  et  sou- 
mis, ToubUde  soi,  que  Ton  trouve  dans  les  serviteurs 
attachés  à  un  bain  turk.  Non -seulement  ils  s'oublient 
eux-mêmes,  mais  on  les  oublie.  On  ne  se  souvient 
plus  qu'ils  sont  hommes,  on  dépouille  aisément  de- 
vant eux  la  gène  et  le  respect  ordinaires  de  ses  sem- 
blables, ici,  celui  qui  vous  sert  est  votre  égal,  et  vous 
songez  à  la  décence  au  milieu  des  soins  qu'il  vous 
rend.  En  Egypte,  vous  ne  songez  à  rien,  si  ce  n'est 
à  la  satisfaction  particulière  du  laisser-aller  le  plus 
complet  et  le  plus  absolu. 

La  pipe,  le  café,  l'oisiv  eté  et  les  bains,  voila  donc  les 
plaisirs  qu'on  trouve  en  Oiient  :  tout  pour  le  corps, 
rien  pour  Fosprit.  Mais  lu  société,  direz-vous,  doit  of- 
frir quelques  charmes,  là  comme  partout  ailleurs?  La 
société!  Ce  mot  n'est  pas  connu  en  Orient.  Il  n'y  a  de 
société  que  là  où  ia  iemme  marche  à  l'égal  de  l'honmie, 
que  là  où  le  génie  du  christianisme  a  fait  triompher  le 
pi'incipe  divin  de  ri^g^lité  des  deux  sexes.  Mais  au 
Caire,  comme  dans  tous  les  pays  musulmans,  la  femme 
est  dépouillée  de  ses  droits  naturels;  su  vie,  ainsi  que 
ses  plaisirs,  est  soustraite  aux  regards  de  l'homme,  et 
surtout  de  l'homme  étranger.  Le  harem,  fermé  comme 
un  cloître,  emprisonne  les  femmes  de  condition  entre  * 
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ses  juiu's  sévères.  La,  couchées  sur  leurs  divans»  l'oi- 
siveté languissante  leur  mesure  lentement  ses  heures 
monotones.  Cette  existence  sédentaire  leur  doiuie  de 
bonne  heure  un  embonpoint  excessif,  qui  d'ailleurs 
est  fort  apprécié  pai mi  les  Turks.  La  femme  accom- 
plie dans  rOrient  est  celle  de  qui  le  poète  peut  dire  : 
Ses  hanches  sont  pareilles  à  deux  coussins  et  son 
visage  à  la  pleine  lune.  Âu  milieu  de  ses  femmes»  le 
Turk  commande  en  mattre  et  en  mattre  jaloux.  Ja- 
mais euli  e  elles  et  lui  cette  iamiliarité  aHectueuse  qui 
indique  chez  nous  le  droit  égal  et  la  tendresse  réci- 
proque. Elles  le  servent  en  esclaves.  Elles  ont  pour 
lui  des  soins»  des  prévenances  sans  nombre  que  nous 
n*oserions  exiger  de  nus  domestiques.  Toujours  sou- 
mises, toujours  respectueuses,  leur  unique  occupa- 
tion est  de  lui  plaire.  Maïs  en  prodiguant  tous  ces 
soins,  toutes  ces  prévenances,  elles  n'ont  qu  un  but, 
celui  de  captiver  Tesprit  de  leur  maître,  de  conquérir 
le  premier  rang  parmi  leurs  compagnes  et  de  se  iaire 
donner  des  bijoux  avec  lesquels,  en  cas  de  divorce, 
elles  es|uMvnt  tenter  un  autre  époux  ou  vivre  au 
moins  à  l'abri  de  la  misère.  Au  contraire  de  nos 
femmes  d'Europe,  elles  portent  leurs  plus  riches  pa- 
rures dans  l'intérieur  de  la  maison.  L'or,  les  brode- 
ries, les  cachemires  aux  couleurs  éclatantes,  les  tis- 
sus les  plus  déliés  et  les  plus  précieux  composent  en 
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général  l'iial)illt meni  gracieux  des  femmes  des  ha> 
rems.  Voici  du  reste  le  détail  de  cette  toilette  : 

D'abord,  une  ehemise,  soit  de  mousseline,  soit  de 
crêpe,  soit  de  toile  très^iine,  tantôt  blanche,  tantôt 
d'nne  couleur  vive  et  tranchée,  comme  le  rose,  le 
jaune  et  le  violet;  celle  chemise  a  les  manches  fort 
larges;  elle  descend  jusqu'aux  genoux  et  recouvre 
un  caleçon  d'une  étoffe  très-mince. 

Un  pantalon  des  plus  amples,  appelé  chintyan , 
attaché  à  la  laille  et  lié  à  la  jambe,  d'où  il  retoiiibe  en 
forme  de  jupe  sur  les  pieds. 

Une  grande  robe  nommée  yalek,  qui  dessine  assez 
exactement  le  bas  du  corsage  et  qui  s'échancre  par 
le  haut,  de  manière  que  la  gorge  ne  soit  voilée  que 
par  la  chemise.  Celle  robe  se  boutonne  sur  le  devant; 
elle  est  ouverte  des  deux  côtés  à  partir  des  hanches. 
Étroites  et  serrées  jusqu'au  coude,  les  manches  se 
fendent  à  la  saignée  et  tombent  quelquefois  jusqu'à 
terre. 

Vient  ensuite  la  ceinture  posée  sur  les  hanches, 
tantôt  châle  de  cachemire,  tantôt  écharpe  de  mousse- 
line. 

Enfin,  par-dessus  le  yalek,  elles  revêtent  un  gibbeh, 

espèce  de  veste  en  drap  brodé  d'or,  qui  reste  ouverte 
par  devant;  mais  le  gibbeh  le  plus  ordinairement  se 

porte  comme  costume  d'iiiver. 
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coliiure  des  femmes  ég}'ptiennes  est  une  petite 
calotte  rouge,  autour  de  laquelle  elles  roulent  en  tur- 
ban un  uiouehoir  de  crêpe  brodé;  une  plaque  en  or, 
ronde  et  garnie  de  diamants  (on  rappelle  kours),  sur- 
monte cette  calotte.  Les  cheveux  lissés  sur  les  tempes 
se  nouent  par  derrière  en  petites  tresses  et  retom- 
bent entremêlés  de  [laillettes  et  de  perles* 

Les  femmes  égyptiennes  ont  les  jambes  nues;  seu- 
lement elles  chaussent  une  espèce  de  soulier  en  ma- 
roquin jaune  ou  en  velours,  qu  elles  portent  sur  les 
divans  et  les  tapis. 

Lm-squ  uik's  surleut  du  iian  m,  elles  couvrent  ce 
riche  costume  d'une  grande  chemise  en  soie.  Par 
dessus  cette  chemise,  elles  passenl  uueiiiuneiise  pièce 
de  taffetas  noir,  nommée  babarah»  qui  enveloppe  tout 
le  corps.  Un  voile  en  mousseline  attiiché  à  un  ban- 
deau sur  le  front  descend  sur  le  visage  et  ne  laisse 
Tolr  que  les  deux  yeux.  Quant  à  la  chaussure,  elles 
portent  alors  des  bottines  de  maroquin  jaune  qui  ne 
permettent  pas  aux  passants  de  voir  la  jambe* 

Les  femmes  pauvres  vont  à  pied;  les  femmes  ri- 
ches, si  ce  n'est  dans  leurs  jardins,  ne  touchent  ja- 
mais la  lerre  du  bout  de  la  sandale.  Ordinairement 
eUes  montent  sur  des  ânes  ;  et  si  le  vent  vient  à  souf* 
fier,  leurs  immenses  draperies  s'endent,  s  arrondis- 
sent, dessinent  parfaitement  la  forme  d'un  ballon. 
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Devant  elles  marclie  toujours  un  eunu({U(\  chargé  de 
foire  ranger  la  foule;  quelquefois  même  plusieurs  eu- 
iiU(|uesles  accoinpagaent  et  leur  ouvrent  le  passage. 

La  condiiioii  de  ces  eunuques  est  assez  heureuse 
en  Orient.  Lorsque  le  maître  e&t  absent,  ce  sont  eux 
qui  commaDdent;  les  plus  beaux  chevaux  du  maître 
sont  pour  eux,  ils  sont  revêtus  de  magnifiques  habits, 
et  ce  luxe  les  entoure  d'une  considéi-aliun  singulière. 
Nous  ravouerons  toutefois,  il  nous  a  follu  quelque 
temps  pour  nous  accouiumer  à  regarder  du  même 
œil  que  les  Orientaux  ces  hommes  humiliés  :  nos 
idées  d'Européens  ne  nous  permettaient  pas  de  trou- 
ver leur  sort  désirable,  en  dépit  de  Topulence  qui  les 
pare  et  de  lautorité  qu'ils  exercent.  Victimes  de  la 
jalousie  farouche  et  impitoyable  des  riches  orientaux, 
nous  n'avons  jamais  pu  les  voir  sans  nous  sentir  tou«- 
chcs  d'une  compassion  prolonde.  Du  reste,  on  aurait 
tort  de  penser  que  les  femmes  des  musulmans  pren- 
nent les  eunuques  eu  mépris,  ou  qu'elles  les  suppor- 
tent avec  peine,  élevés  qu'ils  sont  pour  épier  sans 
cesse  leurs  démarches,  et  les  dénoncer  au  maître 
commun.  Elles  ne  semblent  pas  s'apercevoir  qu'elles 
aient  en  eux  des  gardiens  inconniiodes.  LVunuque 
est  le  protecteur  naturel  de  leur  honneur.  D'ailleurs, 
comme  de  tels  serviteurs  prouvent  la  richesse  et  la 
haute  condition,  la  i'emme  de  rUrieut  est  aussi  iière 
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de  86  montrer  au  dehors  avec  un  eunuque  de  bonne 

mine  et  de  brillant  équipage,  que  nos  dames  d'avoir  à 
leur  disposition  ^un  élégant  coupé  pour  faire  leurs 

visites  ou  traverser  rapidement  nos  promenades  à  la 
mode* 

On  se  ligure  aisément  combien  la  séquestration 
des  femmes  rend  l'existence  maussade  et  ennuyeuse 
en  Orient.  Autrefois  les  danseuses,  les  aimées  rom- 
paient seules,  mais  rompaient  du  moins  cette  mono- 
tonie. Elles  étaient  nombreuses  au  Caire,  et  fiusaient 
partie  des  fêtes,  soit  publiques,  soit  particulières; 
leurs  danses  lascives  et  provocantes  ravissaient  les 
Ëgyptiens,  ces  vieux  fils  du  monde,  qui,  dans  les 
grandes  solennités,  exposent  toujours  Fimage  du 
phallus  antique,  imaije  indoconte  dont  la  foule  émer- 
veillée contemple  avec  enthousiasme  les  cyniques 
mouvements.  Aujourdliui  on  ne  voit  plus  ces  danseu- 
ses publiquement.  Mohammed -Ali  les  a  reléguées 
dans  la  Haute-Ëg3rpte,  aux  environs  d*Esné,  avec  dé- 
fense d  en  jamais  sortir.  Plusieurs  cependant  se  sont 
hasardées  à  enfreindre  les  ordres  de  souverain,  et^ 
connne  toute  difficulté  en  Orient  se  lève  avec  quel- 
ques sequins,  moyennant  un  cadeau  Mt  au  chef  du 
quartier,  qui  sait  admirablement  fermer  les  yeux  h 
propos,  il  n'est  pas  difficile  de  se  donner  chez  soi  le 

spectacle  de  la  danse  des  aimées. 

I.  s 
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Celles  que  nous  avons  vues  étaient  jeunes  et  jolies. 
Leur  musique  se  composait  tout  simplement  d'un 
tarabouk  et  d  uii  Uuubuui'  de  basque;  ajoutez  à  cette 
harmonie  médiocre  le  son  des  castagnettes  de  métal 
quelles  tenaient  à  la  main  et  dont  elles  s  accompa- 
gnaient avec  beaucoup  de  grâce.  Leur  costume  riche, 
et  bariolé  d*dclatantes  couleurs,  différait  à  peine  de 
celui  des  femmes  du  harem.  Quant  à  leurs  danses*  il 
faut  dire  qu'elles  feraient  monter  la  rougeur  jus- 
qu'aux yeux  de  TËuropéen  le  plus  éhonté.  Aussi, 
quiconque  se  rçspecte  en  Orient,-  homme  ou  femme, 
tieut  la  danse  pour  un  art  honteux,  et  se  croirait  des- 
honoré en  le  cultivant.  Le  ballet  de  la  Péri  a  voulu 
duiiuerici  une  idée  du  fameux  pas  de  Tabeilie;  mais 
une  commune  pudeur  n'eût  pas  permis  à  un  parterre 
français  de  supporter,  ni  à  nos  danseuses  françaises 
de  chercher  à  reproduire  les  mouvements  licencienx 
et  lei>  attitudes  désordonnées  des  danseuses  de  TO- 
rient.  Aussitôt  que  les  ahnées  du  Caire  commencent 
à  exécuter  le  pas  de  Tabeille,  la  musique  prend  un 
entrain  nouveau  et  prodigieux.  Les  aimées  elles-mê- 
mes chantent,  pour  s'animer,  ces  deux  mots,  qu'elles 
répètent  sans  eesso  :  el  nald  iao,  el  tiald  ïao,  voici 
Tabeille  !  voici  l'abeillel  Tinsecte  voltige,  il  bourdonne, 
supposez-le  du  moins,  autour  des  danseuses  etli  a  vées. 
Où  est-il?  ici,  là,  à  droite,  à  gauche  et  partout  dans 
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le  même  moment.  L'aimée  cherche  à  le  saisir,  maïs 

il  s*cchappe  et  revient  sans  cesse.  On  le  poursuit,  et 
il  se  réfugie  enfin  dans  les  replis  de  la  rol^  C'est  là 
que  la  frayeur  redouble.  La  danseuse  secoue  ses  V(>- 
tements;  impatiente  et  désespérée,  elle  6te  d'abord 
la  veste,  puis  la  ceinture,  puis  la  robe  et  le  pantalon, 
tout  eoiin  excepté  la  chemise;  mais  la  chemise  est 
d*un  tissu  si  diaphane,  mais  les  mouvements  pas- 
siuuncs  de  la  daiiseuse  la  soulèvent  avec  de  si  heu- 
reux hasards!  Peu  à  peu  la  mesure  se  ralentit  La 
fougue  de  l'aimée  se  ralentit  avec  elle;  ce  n'est  plus 
la  furie  du  plaisir  sans  frein,  la  sauvage  et  violente 
énergie  du  délire  amoureux;  c'est  la  fatigue  plus  vo- 
luptueuse, c'est  la  lassitude  languissante  et  énervée, 
plus  [)çnctrante  encore,  et  les  danseuses,  .reprenant 
leur  costume  pièce  à  pièce,  se  rhabillent  devant  l'as- 
semblée, qui  n*a  pas  toujours  observé  de  sang^froid 
ce  spectacle  irritant. 

Oserons-nous  dire  que  nous  regi'ettons  la  loi  do 
Mohammed-Ali  sur  ces  danseuses  aimées  des  Égyp- 
tiens, et  qui  embellissaient  le  Caire  en  lui  donnant 
une  physiouuiiiic  étrange?  Nous  le  dirons  en  toute 
sincérité,  nous  le  dirons  sans  crainte;  car  les  pau- 
vres aimées  proscrites  ont  été  bien  tristement  et  bien 
hideusement  remplacées.  Les  danseurs  se  sont  sub* 
stitués  aux  danseuses.  Le  kawal,  cette  honteuse 
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contrefaçon  de  Falmée,  s'est  trayesti  sous  on  costume 

de  femme,  il  a  noirci  le  bord  de  ses  paupières  pour 
que  son  ffïl  parût  plus  vif  et  plus  grand;  il  s'est  mis 
du  fard  sur  la  joue,  il  a  laissé  croître  ses  cheveux, 
qu'il  entrelace  aussi  de  perles  et  de  joyaux;  il  porte 
des  bijoux  aux  jambes  et  aux  bras,  il  imite  les  mou- 
vements lascifs  et  désordonnés,  il  imite  les  passions 
d'un  autre  sexe,  des  Aireurs  qui  ne  sont  pas  les 
siennes;  il  jette  un  abominable  appela  des  désirs  qui 
ne  sont  pas  faits  pour  lui...  Détournons  nos  regards 
de  eet  artifice  qui  révolte,  de  celte  inimoudc  afféterie 
qui  soulève  le  cœur,  de  ces  yeux  mourants  et  hébétés 
qui  trahissent  une  profession  plus  qu'înfôme.  En  to- 
lérant les  kawals,  Mohammed*Ali,  nous  ne  l'écrivons 
pas  sans  regret,  a  outragé  profondément  la  morale 
publique,  et  laisse  tous  les  jours  le  vice  plus  eflronté 
insulter  la  tète  haute  à  la  majesté  de  la  nature. 
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leul  coimnerc^Dt  de  TÉgyple;  du  monopole;  des  impôts,  manière  de 
Ici  percevoir.  —  De  la  solidarilé.  —  Les  Égyptiens  n^aiment  pas 
Moliammed-Ali. Élévation  do  vire-roi;  ses  insttftttions  régénéra- 
trices. —  De  l'armée  régulière;  comtiienl  elle  a  été  formée.  —  Instruc- 
leur»  trançais.  —  Hépulsioii  des  fellahs  pour  le  service  laiiiloire.  — 
Succès  de  Tarmée  ^Qfptienne.  Observations  sur  Favancement  ; 
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l'ÉgjpUs, 


Diyuizeo  by  GoOgle 


CHAPITRE  Ili 


Quand  ou  songe  au  mouvement  rég(Miérateur  que 
depuis  quarante  ans  environ  la  main  de  Mohammed- 
Ali  imprime  aux  destinées  de  TËgypte,  on  ne  visite 
pas  les  bords  du  Nil  sans  s'attendre  à  y  trouver  le 
s[)eclade  d'une  prospérité  nouvelle.  On  se  ligure 
naturellement  qu'avec  l'ordre  et  la  sécurité,  cette 
terre  d*Égypte,  si  malheureuSé  naguère  et  si  pro- 
lundément  humiliée,  a  trouvé  dans  les  essais  de  la 
civilisation  récente  quelque  soulagement  pour  sa 
misère,  quelque  excitation  à  sortir  de  son  abaisse- 
ment* 11  n'en  est  rien  toutefois.  Ce  qui  frappe  au 
contraire,  ne  (pii  attriste  le  voyageur  aussitôt  désen- 
chanté, cest  Taspect  partout  offert  de  la  pauvreté 
hideuse  et  repoussante,  pauvreté  dans  la  ville  et 
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dans  la  campagne,  pauvreté  sur  le  corps  de  l'homme 
et  sur  tout  ce  qui  lui  appartient.  Regardez  le  iellah 
(]Lii  culliye  paisiblement  le  sol;  il  n'a  pour  vêtement 
qu'un  haillon  et  qu'un  lambeau.  La  nudité  serait 
moins  indigente.  Tout  le  jour,  le  soleil  le  brûle  dans 
les  champs;  la  nuit  le  fait  grelotter  dans  sa  niuison. 
Et  quelle  maison  S  Une  hutte  de  boue,  dont  le  som- 
met s*élève  à  peine  à  quelques  pieds  de  terre,  et  qui 
le  force  à  se  tenir  courbé  ou  accroupi.  Pas  un.  meu* 
hle,  pas  un  compartiment  ;  une  natte,  s'il  en  a  une; 
et  c  est  là  que  sa  lamiile  dort  pèie-miéle  avec  ses  bre- 
bis, ses  poules,  tous  ses  animaux  domestiques.  Ce 
qu'il  mange,  un  peu  de  dourah  ;  encore  n'en  a-t-il 
pas  toujours  cequ'il  faudraità  sa  faim  ;  et  à  ce  dourah, 
mais  rarement  et  par  iiasard,  il  joint  quelques  oi- 
gnons, des  lentilles  ou  des  fruits  confits  dans  le 
vinaigre.  On  en  a  vu  qui  se  sont  nouri  is  plusieurs 
jours  avec  du  pain  de  graines  de  coton,  et  d'autres, 
comme  leurs  bestiaux,  avec  des  feuilles  d'arbres.  Or 
ce  n'est  là  ni  la  lautc  du  ciel,  ni  la  iàute  de  la  terre. 
Nul  pays  n'est  aussi  fécond  que  l'Ëgypte;  mais  l'opu- 
lence des  champs  et  la  richesse  des  moissons  ne 
profitent  qu'aux  gouvernants.  Le  fellah  est  toujours 
esclave,  et  n  a  rien  qui  lui  appartienne.  11  enseaience 
la  terre,  il  l'engraisse  de  ses  sueurs,  et  un  autre  en 
emporte  la  récolte. 
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C'est  surtout  on  pénétrant  dans  Fintériour  des 

provinces  qu'un  s'aperçoit  de  Tétat  déplorable  de 
i'Ëgypte!  A  chaque  pas»  on  rencontre  un  groupe  de 
masures  en  ruine.  Il  y  avait  là  un  village;  la  mort  a 
passé  et  a  laissé  la  solitude»  11  y  avait  là  des  champs 
cultivés  ;  la  peste  a  emporté  le  dernier  laboun  ur,  et 
le  désert  a  repris  k  campagne.  La  misère  du  fellah, 
sa  mauvaise  nourriture,  sa  demeure  malsaine,  l'ah- 
sence  complète  dliygiène  publique,  engendrent  des 
milliers  de  maladies,  et  la  population  d^imée  dimi- 
nue chaque  jour.  Cependant,  de  distance  en  distance, 
on  voit  s*éleTer  de  grands  bâtiments  nouvellement 
construits;  ce  sont  les  magasins  de  Mohamnied-Ali. 
C'est  là  que  viennent  s'entasser  tous  les  produits  de 
l'Égypte.  Taudis  que  les  greniers  du  gouvernement 
regorgent  do  denrées,  dont  la  vente  subviendra  plus 
lard  aux  trai^  immenses  des  iuuovations  entreprises 
par  le  vice-roi,  le  peuple,  qui  a  rempli  ces  greniers, 
les  regarde  avec  une  convoitise  désespérée  et  meurt 
de  faim. 

Au  reste,  ne  nous  récrions  pas  trop  sur  le  despo- 
tisme de  Mohammed-Ali  et  sur  la  servitude  du  paysan 
égyptien.  Rap[)elons-nous  que  le  grand  siècle  lui« 

même  avait  ses  jeUahs,  et  que  La  Bruyère,  dans  la 
prospérité  du  règne  de  Louis  XIV,  réclamait  aussi  un 

iiiorceiiu  de  paiu  pour  le  laboureur  iVan^'ais,  <  L'on 
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«  voit,  disait-il,  certains  animaux  fai«ouches,  des 

«  mâles  et  des  femelles,  répaïulus  par  la  campagne, 
«  noirs  et  livides,  et  tout  brûlés  du  soleil»  attachés  à 
«  la  terre  qu'ils  fouilleul  cl  qu'ils  rtiuueul  avec  une 
t  opiniâtreté  invincible;  ils  ont  comme  une  voix 
«  articulée,  et,  quand  ils  se  lèvent  sur  leurs  pieds, 
€  ils  montrent  une  face  humaine;  et  en  eÛet,  ils 
€  sont  des  hommes  ;  ils  se  retirent  la  nuit  dans  des 
«  lanières  où  ils  vivent  de  pain  noir,  deau  et  de 

<  racines;  ils  épargnent  aux  autres  hommes  la  peine 
«  de  semer ,  de  labourer  et  de  recueillir  pour  vivre, 

<  et  méritent  ainsi  de  ne  pas  mancpier  de  ce  pain 
a  qu'ils  ont  semé.  » 

Qu  on  médite  sur  cet  admirable  passage  de  Tau- 
leur  des  Caractères,  et  Ton  sera  moins  prompt  à  s'in- 
digner contre  le  souverain  d'une  contrée  barbare,  et 
surtout  un  souverain  dont  les  idées  généreuses  regar- 
dent muius  dans  le  présent  que  dans  l'avenir.  Mais 
si  heureux  que*  soit  l'avenir  que  Mohammed-Ali 
prépare  à  l'Égyple,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le 
pi*ésent  est  affreux  et  l'état  du  peuple  digne  de  pitié. 
Le  système  qui  pèse  t»ur  celte  contrée  malheureuse 
est  la  source  de  tous  ses  maux;  il  suffira  de  Tex^ 
poser  en  peu  de  mots  pour  montrer  combien  il  est 
injuste  et  tyrannique. 

Avant  Mohammed-Ali,  une  partie  des  terres  de 
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rÉgypte  formait  l*apanage  des  Mamelouks.  Une  autre 

appartenait  aux  mosquées  sous  le  titre  de  Rizaqsou 
de  Waqou&;  le  dernier  tiers  enlin  était  divisé  entre 
m  mille  propriétaires  environ,  qui  portaient  le  nom 
de  mouitezims.  A  peine  consolidé  dans  son  pachalik, 
Mohammed-Ali  ne  prit  pas  le  soin  de  déclarer  comme 
Louis  XIY:  «UËtat^cestmoi.i'  11  le  prouva  d'une  ma- 
nière plus  décisive  et  plus  absolue:  il  déposséda  par 
la  loi  (■(%  eu  vénlable  prince  musuluiau,  les  anciens 
maîtres  du  sol,  s'empara  de  toute  la  campagne»  sans 
respect  pour  les  titres  iiieouteslés,  sans  égard  [)our 
les  ulémaSt  qu'il  avait  caressés  jusqu'alors,  et  dont 
l'influence  efficace  Tavait  élevé  au  pouvoir.  Plus  tard, 
lorsque  le  droit  sur  la  terre  lui  lut  irrévocablement 
attribué,  il  se  conféra  un  autre  droit  sur  les  produits 
de  la  terre,  celui  d'acheter  sans  concurrent  les  meil- 
leurs et  les  plus  lucratif  :  le  coton,  l'indigo,  le  riz, 
la  gomme,  Topiuiu,  eU:.,  etc.  De  cette  manière,  Mo- 
hammed-Ali est  devenu  le  seul  propriétaire,  le  seul 
cultivateur,  le  seul  marchand  de  TÉgypte.  Mailre  de 
tout^  libre  de  diriger  l'agriculture  à  son  gré,  il  a  tait 
répartir  entre  les  fellahs  d'un  même  village  les 
terres  qui  en  dépendent  et  les  a  contraints  à  les  la- 
bourer. Une  poHion  leur  est  assignée  pour  la  culture 
du  douruh.  La  iccoitc  dédaignée  par  le  gouverne- 
ment leur  appartient  tout  entière.  Quant  aux  plantes 
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monopolisées,  le  nombre  des  feddans  qu*Us  doivent 

leur  consacrer  est  déterminé  par  radmiiiistialiou. 
Ce  qui  reste  de  terrain  est  donné  au  blé,  à  Torge, 
aux  légumes;  mais  ici  encore  le  gouvernement  par- 
tage avec  le  fellah  et  prènd  ce  qui  lui  plaît  selon  son 
caprice  ou  ses  besoins. 

Ce  monopole  s^étend  aussi  au  commerce  et  à  Fin- 
dustrie.  Quand  le  gouvernement  a  acheté  la  récolte 
du  fellah,  il  lui  vend  les  marchandises  de  ses  maga- 
sins. Si  le  fellah  veut  acheter  une  chemise  bleue,  qui 
compose  à  peu  près  tout  son  costume,  c  est  dans  les 
magasins  du  gouvernement  qu'il  va  se  la  procurer; 
s'il  veut  avoir  un  burnous,  une  natte,  un  tarbouch, 
c'esttoujours  l'État  qui  les  lui  fournit,  et  qui  les  fournit 
comme  un  marchand  despotique,  impérieux,  avare, 
dont  le  commerce  ne  redoute  pas  k  concurrence.  Ici 
encore  le  prix  peut  être  trop  élevé  sans  paraître 
exorbitant;  le  fellah  ignore  jusqu'à  un  certain  point 
la  valeur  des  objets  de  fabrique;  mais  où  l'injustice 
touche  à  1  impudeur  et  la  dureté  à  l'insolence,  c'est 
sur  la  vente  des  produits  de  la  terre.  A-t-il  besoin  de 
blé,  d'orge  ou  de  toute  autre  denrée  qu'il  a  consignée 
d'après  la  loi  dans  les  magasins  de  l'administiiition, 
l'administration  ne  lui  refuse  pas  ce  qu  elle  tient  de 
lui  ;  seulement  les  prix  ne  sont  pas  les  mêmes;  le  fisc 
a  établi  un  double  tarit',  tarif  inférieur  lorsqu'il 
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achète,  tarif  supérieur  lorsqu'il  Tend.  L'État,  seul 

acheteur,  achète  deux,  et  seul  vendeur  revend  qua- 
tre; c'est  aussi  simple  que  cela. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  ^ouvenieiueul  accable  encore 
le  laboureur  d'une  foule  d'impôts.  L'impôt  sur  la 
terre  s'appelle  m\ry  ;  il  est  yariable  suiTant  la  qualité 
du  sol.  Le  minimum  est  de  iO  francs,  et  le  maximum 
de  16  francs  par  feddan*  Le  paysan  est  aussi  assujetti 
à  rimpùt  personnel,  ferdet  el  rouss,  qui  varie  égale- 
ment, selon  la  fortune  des  individus,  depuis  5  jusqu'à 
12o  iranes.  Les  femmes  ne  payent  pas  le  ferdet 
A  rouss,  et  les  enfeints  ne  commencent  à  être  taxés 
qu'à  l'âge  de  douze  ans;  mais  le  moyen  de  constater 
l'âge  dans  un  pays  sans  registres  de  l'étal  civil?  L'É- 
tat s'en  rapportera  donc  à  la  déclaration  volontaire 
de  ses  administrés  Or,  dans  aucun  pays  le  lise  n'a 
cette  crédulité  naïve;  et,  comme  en  Orient  non  plus 
qu'ailleurs  le  fisc  ne  saurait  perdre  ce  qui  lui  est  dû, 
les  cheiks-el4)elad,  persuadés  qu'il  y  a  moins  d'incon- 
vénients à  percevoir  quelque  chose  de  plus,  ont  ima- 
giné un  moyen  de  recensement  avantageux  et  com* 

mode.  Il  s'aj^il  tout  simplement  (ruue  couiuime  de 
corde  que  l'on  a  déclarée,  sans  plus  de  ûiçon,  la 
mesure  légale  :  tous  ceux  dont  la  tête  ne  saurait  pas- 
ser par  cette  couronne  sont  censés  avoir  douze  ans 
et  déclarés  contribuables.  Les  parents  peuvent  récla- 
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.  mer  contre  le  procédé  arbitraire  de  Térificalion;  la 

plainte  est  assez  généralement  permise^  mais  on 
pense  bien  qu*clle  reste  sans  effet  Vient  ensuite  la 
taxe  imposée  sur  les  bestiaux,  toujours  au  Ix'uéfice 
du  gouverneipent  :  20  piastres  la  vache  et  le  bœuf, 
4  le  chameau  et  la  brebis.  Chaque  dattier  rapporte 
i  piastre  et  demie  à  1  administration.  Les  barques  du 
Nil  en  rapportent  200. 

Comme  Ton  voit»  le  lise  n  a  rien  oublié  et  ne  s*est 
point  oublié. 

Coniiririif  le  gouvernement  pervoit-ii  tous  ces  im- 
pôts? le  voici.  Au  moment  de  la  récolte,  tous  les 
produits  sou  i  a]>portés  dans  les  magasins  du  vîee-roi, 
et  reçus,  nous  venons  de  le  dire,  à  un  prix  que  le 
viee-roi  a  fixé  Jui-iiième.  On  étahhL  le  eoiuple  de 
chaque  fellah.  D  une  part,  on  règle  la  somme  qu'il 
doit  au  trésor,  tant  pour  les  impôts  que  pour  les  li- 
vraisons qui  lui  ont  été  faites;  dune  autre  pari,  on 
relève  le  total  de  tout  ce  qu'il  a  consigné.  Si  le  chiffre 
de  ce  total,  en  d  autres  termes,  si  ïavoir  se  trouve 
plus  fort  que  le  dédec,  le  cultivateur  reçoit  un  man- 
dat sur  le  trésor,  qui,  du  reste,  négligera  obstiné- 
ment d'acquitter  le  mandat  ;  si,  au  contraire,  r£tat 
demeure  son  créancier,  alors  commence  pour  le  dé- 
biteur uue  suite  de  vexations  et  de  tortures.  Le  bâton 
lui  arrache  son  dernier  para.  II  n'a  plus  rien,  le  bâton 


Diyuizeo  by  GoOgle 


I  .\  AliVSSlMK.  m 

frappe  encore;  puis,  lorsqu'enfin  rinutilité  de  la 
bastonnade  a  été  suffisamment  reconnue,  ou  cesse 
de  lui  metti«e  la  chair  en  lambeaux;  mais  on  vend 
ses  buL'uts,  ses  niouiims,  tout  ce  qu'il  possède.  Le 
fisc  est  satisfait,  le  malheureux  ne  doit  plus  rien, 
mais  il  n'a  plus  rien,  car  un  lui  a  enlevé  ses  instru- 
ments de  travail,  et  le  voilà  réduit,  jusqu'à  l'heure 
de  la  mon,  a  la  plus  affreuse  misère. 

La  dureté  de  ce  système  gouvernemental  est  évi- 
dente. Cependant,  nous  le  reconnaissons  avec  la 
même  sincérité,  pratiqué  de  bonne  foi,  appliqué  d'une 
manière  intelligente,  il  laisserait  encore  aux  fellahs 
ce  qu'il  leur  faut  pour  vivre;  malheureusement,  à  la 
rigueur  des  ordoniïanees  est  venue  s'ajouter  la  vio- 
lence et  l'iniquité  des  ujesures.  Ce  principe  une  fois 
posé,  c  le  gouvernement  ne  doit  rien  perdre,  quoi 
qu'il  arrive,  »  les  terres  d'uri  village  ont  été  mesu- 
rées à  une  certaine  époque,  et,  depuis  cette  époque, 
le  village  paye  l'iiiipol  à  raison  de  la  surface  déter- 
minée, lors  même  que  les  champs  ont  manqué  d'eau, 
ou  que  faute  de  bras,  [lar  suite  de  la  mortalité,  une  ^ 
portion  du  soi  est  demeurée  sans  culture.  Les  cho-* 
ses  ne  se  passent  pas  autrement  pour  Timpôt  per- 
sonnel. Qu'une  (épidémie  ait  décime  le  village,  qu'une 
moitié  des  habitants  ait  été  envoyée  à  l'armée,  on 
na  garde  de  reviser  ies  rôles,  et  il  faut  que  le  village 
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paye  la  totalité  de  l'impôt.  De  là  est  née  la  loi  désas- 
treuse de  la  solidarité.  A  Tëpoque  du  règlement  des 
comptes,  un  fellah  se  trouve-t-il  débiteur  envers  le 
gouTemement,  la  dette  est  répartie  entre  les  autres 
fellahs  qui  ont  un  mandat  à  toucher  sur  le  tiésor. 
De  eette  manière,  nul  bénéfice  pour  qui  que  ce  soit, 
et  ruine  pour  lous.  Li  pauvreté  est  contagieuse;  elle 
se  propage,  la  solidarité  lui  donne  en  proie  TËgypte 
entière.  La  solidarité  ne  s*étend  pas  seulement  du 
voisin  au  voisin,  mais  du  village  au  village,  du  canton 
au  canton,  de  la  province  à  la  province.  Une  province 
moins  obérée  acquitte  les  dettes  d'une  province  de- 
venue insolvable.  C'est  la  véritable  cause  de  la  mine 
de  rËgypte.  Une  première  fois  l'homme  actif  et  labo- 
rieux a  pu  ])ayer  [)our  le  paresseux  et  pour  le  faible; 
mais  les  exigences  du  fisc  se  renouvelant  toujours 
insatiables,  il  n'a  pu  y  satisfaire,  et  il  a  succombé 
sous  le  fardeau.  Alors  le  découragement  est  venu.  iNe 
voyant  que  la  misère,  même  après  le  travail,  le  labou- 
reur égyptien  a  négligé  ragriculturc;  les  piuduitb 
^  ont  diminué,  une  foule  de  districts  a  échappé  au  fisc 
par  Tindigence  absolue;  et  ce  système  de  solidarité 
sur  lequel  on  avait  fondé  d'abord  tant  d*espérances, 
ce  système,  qui  devait  remplir  incessamment  les 
coffres  du  trésor,  n  aura  eu  pour  l'ésultat  que  de  tarir 
la  source  de  toutes  les  richesses  et  de  réduire  le  pays 
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dans  l'état  le  plus  déplorable  qu'on  puisse  imaginer. 

^ûus  pourrions  nous  étendre  i^ucoup  plus  lon- 
guement sur  cet  état  misérable  de  l'Egypte;  mais  ce 
que  nous  avons  dit  suffit  sans  doute  à  en  donner  une 
juste  idée.  S'étonnera-t-on  maintenant  que  le  vice- 
roi  soit  jugé  d'uue  manière  bien  diverse  dans  ses 
Ëtats  et  hors  de  ses  Etats?  En  Emrope  on  vante  les 
idées  iihilaiiiliropiqucs  de  Moliariimed-Ali,  ses  grandes 
vues  et  l'avenir  qu'il  prépare  à  son  royaume.  En 
Ég)ptc  ses  sujets  le  regardent  comme  un  despole 
tourmenté  par  le  double  démon  de  l'orgueil  tyran- 
nique  et  de  Tavariee.  Un  grand  nombre  détestent  son 
nom,  et  ce  sentiment,  conune  on  pourrait  le  croire» 
n'est  pas  né  du  fanatisme  r^gieux.  Dans  les  pre- 
miers temps  sans  doute,  des  iuslitutions  calquées  sur 
les  institutions  des  chrétiens  ont  dû  blesser  profon- 
dément les  consciences;  mais  aujourd'hui  ces  insti- 
tutions ont  pi;évala,  elles  sont  adoptées  sans  scrupulot 
et  le  peuple  les  eût  aimées  si  elles  avaient  amélioré 
son  sort.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'en  1840  les  Êgjrp* 
iiem  attendaient  aveo  impatioice  Tarrivée  d'une  ar- 
mée européenne,  et  qu'ils  acceptaient  avec  bonheur 
l'idée  de  vivre  sons  les  lois  des  chrétiens.  Nous 
étions  alors  eu  £gypte;  chaque  jour  des  hommes 
du  peuple  nous  questionnaient  sur  les  intentions  de 

TEurope  et  nous  témoiguaient  le  regret  de  ne  pas  voir 
t.  9 
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venir  nos  troupes.  Celait  vers  la  France  surtout  que 
ae  tournaient  leurs  vœux.  Un  peuple  reconnaît  d'ins- 
tinct les  sympathies  d*un  autre  peu[)lo.  Kn  ce  mo- 
ment ib  vantaient  la  douceur  de  nos  lois,  notre  tolé- 
rance, nos  vues  généreuses;  ils  rappelaient  comme  un 
temps  fortuné  le  temps  déjà  si  éloigné  de  notre  ex- 
pédition. Souvenir  tardif!  Malheureusement,  lorsque 
les  musulmans  songent  à  se  jeter  entre  les  liras  des 
chrétiens,  c'est  que  les  circonstances  leur  semblent 
critiques;  après  la  terreur  du  moment  le  lanalisme 
renaît,  et  avec  le  &natisme  la  révolte  contre  l'infidèle. 
Pour  le  chi  c  lien,  le  musulman  qui  souffre  est  un 
homme  et  un  frère;  pour  le  musulman,  le  chrétien 
qui  plaint  son. sort  n'est  pas  un  homme,  mais  un 
chien. 

Témoins  de  cette  misère  de  l'Ëgypte,  quelques 
voyageurs  de  notre  Occident  ont  recueilli  les  mur- 
mures, épousé  les  haines  des  victimes;. ils  ont  repré* 
sente  le  vice-roi  comme  le  fléau  de  son  peuple,  ils 
l'ont  dénoncé  hautement  comme  un  despote  sangui- 
naire devant  les  assises  de  lliumanité;  mais  il  y  a 
injustice,  ce  nous  semble,  à  vouloir  jujger  un  homme 
extraordinaire  sans  lui  tenir  compte  des  grandes  in- 
stitutions dont  il  a  doté  l'Égyple,  ni  des  circonstan- 
ces difficiles  au  milieu  desquelles  il  la  été  placé.  Obligé 
de  lutter  contre  le  sultan  et  de  conserver  son  pacha- 
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lîk  [Mir  la  guerre,  Mohammed-Alî  a  dû  mettre  sur 
pied  une  armée  nombreuse,  hors  de  proportion  avec 
le  chiffre  des  habitants  et  les  revenus  de  la  terre. 
Pour  nourrir,  pour  entretenir  cette  armée»  il  lui  a 
&llu  créer  des  ressources  nouvelles,  et  le  peuple  les 
a  fournies  et  en  a  supporté  tout  le  poids;  ni;iis  les 
dioses  pouvaieDt-elles  se  passer  autrement?  La  pre- 
mière nécessité  pour  le  vice-roi  n  etait-ellc  pas  tk  se 
maintenir  et  de  résister  aux  attaques  du  dehors  ? 
Qu'il  eût  été  vaincu  dans  ce  duel  avec  le  sulUin, 
1  i%yptc  retombait  sous  1  autorité  immédiate  de  la 
Porte;  l'anarchie  reparaissait  sur  les  bords  du  Nil; 
le  laboureur  travaillait  pour  le  eoiiecteur  turc  au 
Ueu  de  travailler  pour  le  trésor  du  vice-roi;  la  peu* 
vreté  Tatteigrinit  également  au  milieu  de  la  moisson, 
ety  dans  les  villes,  les  institutions  qui  portent  en. 
germe  Tavenirpérissiiient  abandonnées.  Le  triomphe 
de  la  civilisation,  était  attaché  au  triomphe  de  Mo- 
hammed-Ali. La  France  ne  s'y  trompai l  pas;  cesl 
pour  cela.que  ses  sympathies  généreuses  Font  tou- 
jours entouré,  que  ses  conseils  Tont  aidé  et  soutenu; 
Suivons  donc  à  notre  tour  Mohammed-Ali  sur  le  ter- 
rain de  ses  ma^ifiques  créations.  C'est  là  ([ue  nous 
trouverons  Thomme  aux  grandes  vues,  aux  vastes 
conceptions,  aux  desseins  supérieurs,  qui  exige  vio- 
leiiauent  de  son  peuple  de  pcuibles  suerificesy  mais 
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qui  les  compensera  au  centuple  si  la  civilisation  mo- 
derne, introduite  à  grands  frais,  reconquiert  pas  à 
pas  le  royaume  de  Uéopàtre  sur  l'ignorance  et  sur 
la  barbarie. 

Mohammed-Ali  arriva  en  Êgypte  avec  le  grade  de 
capitaine  dans  cette  armée  ottomane  que  nos  soldats 
ëci*asèrent  à  Aboukir.  Après  le  départ  de  Texpédi- 
tion  française»  il  acquit  peu  à  peu  de  Tinfluence,  et, 
dans  le  mois  de  mai  de  raiiia'c  1805,  il  fut  proclamé 
gouverneur  de  TÊgypte.  A  peine  investi  de  la  suze- 
raineté d'une  des  plus  belles  provinces  de  Fempire, 
Mobammed-Ali  se  présente  en  réformateur  à  FËu- 
ropc,  et  bientôt  il  étonne  le  monde  par  ses  entre- 
prises hai'dies.  La  guerre  est  une  rude  école;  elle 
détruit,  mais  elle  instruit;  elle  tue  les  bommes,  mais 
elle  propage  les  idées  avec  une  autorité  irrésistible. 
Hohammed«AU  avait  aisément  reconnu  la  supériorité 
de  nos  liiniières.  Il  avait  apprécié  sur  le  champ  de 
bataille  la  valeur  de  notre  organisation  militaire,  et 
le  vaincu  adniirail  le  vainqueur,  parce  qu'il  ét^iit 
digne  de  le  comprendre  et  peut-être  de  l'égaler.  Son 
premier  rêve  Ait  de  créer  une  armée  sur  le  modèle 
des  légions  de  Buuapai*te.  Entre  toutes  les  innova- 
tions qu'il  méditait  déjà,  celle-là  séduisait  le  plus 
son  ambition  et  son  génie,  tue  armée  disciplinée  à 
l'européenne,  c'était  le  fondement  de  sa  puissance  et 
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1  mstnuneiil  de  sa  gloire  :  avec  elle,  il  mettait  hors 

d'atteinte  sa  dcuiiination  précaire  cl  soumise  au  ca- 
priée;  avec  elle,  il  parvenait  à  rendre  TÉgypte  indé- 
pendante. Mais  que  d'obstacles  ne  devait  pas  reii- 
eontrer  un  tel  dessein!  Pour  tromper  la  défiance 
ombrageuse  du  sultan  jusqu'au  jour  où  le  pacha 
pourrait  le  braver  à  visage  découvert,  pour  triom- 
l»Iier  de  rignorance  et  du  fanatisme  des  chefs  de  la 
religion,  pour  soumettre  ropposiiion  plus  redoulabie 
encore  des  troupes  irrégulières  qui  allaient  être  sup- 
plantées, il  fallait  assurément  une  volonté  de  fer  et 
une  in&tigable  persévérance. 

Une  première  fois,  en  1815,  Mohammed- Ali  tenta 
de  se  créer  une  armée  régulière.  11  voulait  transfor- 
mer en  troupes  disciplinées  ces  bandes  tumultueuses 
d'Âlbauais  et  de  Turcs  qui  composaient  alors  les 
milices  de  l'Ecrv^pte.  Un  plan  d'organisation  leur  fut 
communiqué  avec  l'ordre  de  se  coutormer  aux.  règle- 
ments  nouveaux;  mais  depuis  longtemps  ce  ramas 
deti*angers  s  était  accoutumé  à  piller  le  paysan,  à 
vivre  de  violences  et  de  rapines,  à  tyranniser  les 
campagnes  et  les  villes;  1  ordre  et  la  discipline  lui 
parurent  une  atteinte  à  ses  vieux  privil^es;  le  mat» 
tre  eut  beau  coiuaiauder,  les  soldats  résistèrent  et 
protestèrent  hautement  contre  une  nouveauté  chré-- 
H&m  et  sacrilège.  Mohammed-Ali  fut  accusé  d'im- 
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piété.  La  révolte  échta  au  nom  do  risiamisme»  et  le 

vice-roi  ne  put  apaiser  les  lebellos  qu'en  leur  per- 
suadant qu'il  renonçait  à  ses  desseins. 

Oblijijt'  de  eéder,  Mohaniincd-Ali  dissimula  ses 
ressentiments;  mais  la  perte  des  Albanais  et  des 
Turcs  éUiit  arrêtée  dans  son  esprit:  il  avait  tremblé 
devant  eux,  il  fallait  qu'il  détruisit  cette  soldatesque 
brutale  et  forte  contre  lui-même;  seulement  il  atten- 
dit roecasion  favorable,  et  loccasion  se  préseuta. 

Les  Wahabites  s'étaient  emparés  des  deux  villes 
saintes  di  l:i  Micque  et  de  Médine.  Le  pèlerinage 
était  interdit,  Tislamisme  menacé.  Ces  terribles  sec- 
taires répandus  dans  toute  TArabie  traitaient  haute- 
ment Mahomet  d'imposteur,  et  la  terreur  de  l'inva- 
sion remplissait  les  provinces  de  l'empire  turc.  Mo- 
hammed-Ali, pour  se  justifier  du  reproche  d'impiété, 
se  porta  chef  de  la  guerre  contre  les  ennemis  du 
prophète  et  envoya  la  meilleure  partie  de  ses  Alba- 
nais  pour  les  combattra  II  avait  choisi  les  plus  in- 
dociles et  les  plus  uiiraitables.  Le  reste  fut  dirigé 
dans  la  suite  vers  le  Sennar,  dont  il  fit  la  conquête. 

Alors  Mohammed-Ali  reprend  ses  projets  d'orga- 
nisation militaire;  mais  la  prcmiîère  tentative  Fa 
renduprudenL  C'est  en  secret,  e'est  loin  de  la  capi- 
tale, qu'il  ébauche  cette  importante  réforme.  Ëkitre 
TÉgypte  et  la  Nubie,  dans  la  ville  d'Assouan,  il  fait 
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cooslruire  des  casernes  avec  unii^pital;  c'est  là  que 
le  nizam  gèdid  (la  nouvelle  armée)  prendra  naissance. 
11  y  envoie  ILrabim,  son  iils  ainé,  i»es  jeunes  nuuoe- 
loukSt  ceux  des  grands  de  h  cour  destinés  à  former 
le  noyau  du  Tarniée  future.  Les  légions  de  Boiia- 
parte  lui  en  ont  donné  le  modèle;  les  soldats  de  Bo« 
ua^arte,  uaguère  trioiiiphmiU,  luainteiiuuL  proscrits, 
sont  chargés  d'enseigner  aux  fils  de  i'Êgypte  la  dis- 
cipline et  la  tactique,  le  bccit^l  de  la  victoire. 

Pour  imposer  à  ces  jeunes  mamelouks,  élevés 
dans  lé  mépris  des  chrétiens  et  à  peine  contenus  par 
la  crainte  du  maître,  il  fallait  des  instructeurs  ha- 
biles, fermes,  audacieux  même.  Aucune  de  ces  qua- 
lités ne  manqua  à  nos  compatriotes;  TÊgypto  les  a 
respectés.  L'un  d'eux,  IL  Sèves,  devenu  Soliman 
Paclia,  n  a  pas  cessé  d  accompagner  Ibrahim  Paclia 
en  qualité  de  chef  d'état-major;  et  par  son  dévoue- 
ment, par  ses  talents  militaires,  Soliman  Paelia  a 
rendu  d'immenses  s^^ces  à  Mohammed-Ali  comme 
à  rfiçrypte. 

En  dépit  du  mauvais  vouloir  des  mamelouks,  Tin- 
struction  marcha  progressivement  Après  quelques 
révoltes  aussitôt  réprimées,  la  liuuvelle  armée  se  i'a- 
npiliarisa  peu  à  peu  avec  la  régularité  de  nos  ma-: 
nœuvrcs.  On  lui  inoiitia  le  luauicment  des  armes, 
l'école  de  peloton,  l'école  de  bataillon,  et  l'on  put 
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fomifir  deft  rëgimeiiU»  Mohammed-Ali  prit  alors  une 
mesture  qui  fit  couler  bien  des  larmes,  mais  qui  aura 
néanmoins  poui*  le  pays  les  plus  utiles  résultats.  Il 
donna  ordre  que  l'on  enrôlât  les  Égyptiens.  Ce  fut 
un  cri  général  de  méconteiileiiieiU  et  de  surpiîse. 
I^es  Turcs,  accontumësà  mépriser  les  fellahs  et  à  les 
mener  à  coups  de  fouet,  ne  pouvaient  concevoir 
qu'on  voulût  les  élever  à  la  dignité  de  soldat;  quant 
aux  Arabes,  habitues  à  un  long  abaissement,  ils  nV 
vaient  pas  meilleure  opinion  d  eux-mêmes.  Cepen* 
dant  l'ordre  de  Mohammed-Ali  n'admettait  pas  de 
retard. 

Un  jour  des  soldats  albanais,  des  Bédouins,  cernent 

les  villages,  s'emparent  des  liummes,  jeunes  ou 
vieux,  les  attachent  ensemble  et  les  jettent  dans  une 
prison  de  la  ville  voisine.  11  taui  savoir  quel  chagrin 
excite  encore  aujourd'hui  chez  les  fellahs  la  néces- 
sité du  service  militaire,  pour  bien  comprendre  la 
désolation  qui  se  mit  alors  dans  les  campagnes.  Ja- 
mais les  Égyptiens  n'avaient  payé  cet  \ni\n)i  que 
l'homme  paye  avec  sa  liberté  et  avec  son  sang.  Ja- 
mais, sous  les  Grecs,  sous  les  Romains,  sous  les  ma* 
melouks  et  les  Turcs,  les  Égyptiens  n'avaient  quitté 
leurs  champs  pour  porter  les  armes.  S'ils  vivaient 
pauvres,  méprisée,  abrutis  par  lu  lyraunie  de  leurs 
maîtres,  il  leur  restait  du  moins  l'inertie  qui  res^ 
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semble  au  re{M)ft»  et  la  triste  satislaclioii  d  exister  et 
de  s'éteindre  au  miKeii  de  leurs  fiimilles.  Aussi  trou* 
vèrent^ils  de  l  énergie  contre  cette  violenee  inatten- 
due. Des  districts  se  révoltèrent^  et  dans  plusieurs 
endroits  les  agents  du  vice-roi  furent  massacrés.  Un 
seul  moment  de  faiblesse  ou  d'hésitation,  le  soulè- 
vement devenait  général,  c'en  était  fait  de  Moham- 
med-Ali  peutrètre  et  de  ses  projets  de  réforme; 
mais  le  yiee-roi  n'en  était  plus  à  céder  devant  Tirri- 
lation  et  le  mécontentement.  Sur  son  ordre,  on 
s'empara  des  coupîibles  et  leurs  tètes  tombèrent^ 
terrible»  mais  nécessaire  enseignement,  sous  les  yeux 
de  leurs  compatriotes.  Obligés  de  se  soumettre  &  la 
force,  les  fellahs  essayèrent,  par  toute  sorte  d  expé- 
dients, de  so  soustraire  à  la  loi.  Les  uns  émigrèreni; 
les  autres  entrèrent  comme  domestiques  chez  des 
maîtres'  européens.  On  en  vit,  et  ce  Ait  un  grand 
nombre,  qui  se  brûlèrent  un  oeil  avec  de  la  chaux 
vive  ou  se  coupèrent  le  doigt  indicateur  de  la  main 
droite.  Pour  mettre  fin  à  ces  mutilations  volonteirés, 
Mohammed-Ali  ne  ht  pas  même  grâce  aux  estropies. 
Une  partie  fut  envoyée  aux  galères,  l'autre  requise 
sur-le-champ  pour  les  tmvaux  des  fabriques.  Le  dés- 
espoir des  femmes  ne  connut  plus  de  bornes^  On 
leur  enlevait  leurs  maris  et  leurs  frères,  elles  pré- 
voyaient le  jour  où  on  leur  enlèverait  leurs  fils.  Bar- 
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Imres  à  force  d'amour  et  de  douiaur,  éperdues, 
comme  si  les  agents  du  vicenroi  élaienl  déjà  à  leur 
porte  pour  arracher  leniaut  suspeadu  à  leur  seio, 
elles  eureat  Thorrible  courage  de  les  mutiler  elles- 

mêmes. 

.  Ce  fut  à  travers  ces  désespoirs  et  ces  avaif^es  vé^ 

sisUiiices  que  Mohaumied-Ali  acheva  l'œuvre  de  sa 
première  réforme.  Ainsi  fat  constituée  en  Ëg3rpte 
une  armée  natioualu.  Du  reste,  une  fois  retenus  sous 
les  drapeaux,  les  Égyptiens  ne  manquèrent  pas  aux 
espérances  du  vice-roi.  Bientôt  ik  eurent  Torgueil 
louable  de  leur  condition  nouvelle.  Quand  les  Xurcs 
les  appelaient  dédaigneusement  de  leur  ancien  nom 
de  fellahs,  ils  repoussaient  l'iuiiu^e,  car  le  mot  est 
toujours  injurieux  en  Êgypte,  et  répondaient  qu'ils 
étaient,  comme  ies  Turcs,  soldats  de  Mohammed- AU. 
C'était  la  première  fois  que.  cette  égalité  était  com- 
prise et  hautement  déclarée.  Si  les  Égyptiens  gardent 
cette  généreuse  sensibilité  à  l'endroit  de  l'honneur, 
ils  sei'ont  bientôt  remontés  à  ce  haut  rang  de  l'homme 
et  du  soldat,  dont  ils  étaient  déchus  depuis  tant  de 
siècles.  L'armée  aura  été  pour  eux,  comme  pour  tous, 
une. excellente  école  de  l'honneur. 

Quelques  soins  d'ailleurs,  quelques  peines  que  le 
nizam  gedid  ait  coûté  à  Mohamined-Ali,  il  faut  re- 
connaître  que  le  viee*roi  en  a  reçu  d'amples  com* 
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pensations.  Sa  gloire  s'est  accrue  de  la  gloire  de  son 
armée.  C'est  par  elle  qu  il  a  combattu  m  Morée»  qu*il 
a  combattu  en  Arabie;  c^est  die  quil  a  poussée  en 
Syrie  face  à  face  avec  les  troupes  du  suitau«  et  qui 
lui  a  bien  tenu  parole  sur  le  champ  de  bataille.  Là, 
les  Égyptiens  ont  Iriomphé  des  Turcs,  (|ui  les  avaient 
toujours  méprisés  et  maltraités.  Par  la  triple  victoire 
de  Homs,  de  Koniali  et  de  Nëzib,  ils  ouvraient  à  leur 
maître  les  porteis  de  Gonstantînople^.et,  sans  Tinter- 
vent  ioa  des  puissances  européennes,  rien  ne  s'oppo- 
sait plus  à  ce  que  Mohammed-Ali  ceignit  le  sabre 
des  sultans.  Rappeler  les  succès  de  l'armée  égyp- 
tienne, c'est  laire  en  quelques  mots  sou  plus  bel 
âoge;  terminons  maintenant  par  de  courtes  ré^ 
flexions. 

Une  mesure,  qui  peut  d'abord  sembler  injuste, 

exclut  les Égv'i) liens  des  grades  d  officiers  supérieurs. 
On  a  blâmé  le  vice-roi  de  ne  conférer  ces  grades 
qu'à  des  Turcs;  c'était  faute  de  connaître  le  caractère 
du  peuple  égyptien.  Pour  quelque  temps  encore 
cette  exclusion  nous  a  paru  nécessaire.  A  peine 
émancipés  de  la  servitude,  les  officiers  égyptiens 
n'ont  pas  cette  fermeté  digne  et  facile  qui  convient 
au  commandement.  Dès  qu'ils  s'élèvent  ua  peu  au- 
dessus  du  gros'  de  l'armée,  ils  perdent  aussitôt  les 
qualités  qu  ils  avaient  déployées  comme  soldats.  Ils 
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manquent  de  caractère»  de  tacl  et  de  décision*  Ib  ne 

.  suvcnt  ni  agir  sous  leur  propre  responsabilité,  ni 
prendre  autorité  sur  leurs  inférieurs»  habitués  à  ne 
respecter  que  les  Turcs.  Toutefois,  si  Fintérèt  du 
service  exigeait  que  le  vlee-roi  les  maintiut  d*abord 
dans  une  position  secondaire,  peut^lre  aurait-il  àû 
tâcher  de  leur  rendre  celte  position  meilleure  et  plus 
honorable.  C'est  là  ce  que  Ton  devait  faire  et  ce  qui 
ua  pas  été  fait  Dans  1  armée  égyptien  ne,  un  inter- 
valle immense  sépare  les  grades  inférieura  des  grades 
supérieurs.  Tandis  que  le  sous-lieu  tenant  touche  la 
modeste  somme  de  75  firancs  par  mois,  la  solde  d'un 
colonel,  s'élèvant  à  25  ou  ^  mille  francs  par  année, 
égale  presque  la  solde  d'un  maréchal  de  France. 
Nous  savons  bien  que»  dans  le  principe,  Mohammed- 
Ali  a  reconnu  la  nécessité  de  gagner  des  partisans 
au  nizam  gedid»  de  fléchir  et  de  convertir  les  mau- 
vais vouloirs,  de  séduire  les  ambitions  et  ilatter  les 
convoitises.  Tel  peraonnage  influent  eût  repoussé 
rionovation  par  ignorance  ou  par  ianaiisme;  Tespoir 
d'un  commandement  largement  rétribué  le  convain* 
quit  doucement  et  l'acquit  sans  retour  aux  idées  du 
souverain*  Mais  aujourdlmi  les  circonstances  ne 
sont  plus  les  mêmes.  Le  vice^^i  n'a  rien  k  craindre 
ni  du  dedans  ni  du  dehors;  il  serait  temps  eniiu  que 
les  officiera  sdbaltemes  reçussent  une  solde  plus 
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convenable.  Une  honorable  aisance  leur  donnerait 
bien  Yite  ce  qu*ils  n'ont  pas  encore,  la  confiance  en 

eux-mt^mos  et  le  respect  de  l'armée. 

Tout  en  imitant  lorganisatioià  de  nos  armées  eu- 
ropéenneSt  Mohammed-AH  a  voulu,  et  nous  lap- 
prouvoDS,  conserver  quelque  cbose  du  caractère  na- 
tional dans  runiforme  de  ses  troupes.  Toutes  les 
armes  sont  habillées  à  peu  près  de  la  même  manière. 
Le  tarbouch,  bonnet  rouge  sans  turban,  sert  de  coif- 
fure. Le  reste  se  compose  d*uue  veste  agratèe  sur  là 
poitrine  et  entrant  sous  un  pantalon  à  jupe  qui  serre 
la  taille  au  nioyen  d'une  coulisse.  A  |i«irlir  du  frenou, 
ce  pantalon  se  termine  en  guêtre  et  laisse  tout  le 
pied  à  découvert  Chaque  soldat  porte  une  large 
ceinture.  Quant  à  la  chaussure,  elle  se  compose  de 
souliers  rouges  pour  rinfimterie  et  de  grosses  bottes 
poui*  la  cavalerie*  Le  costume  d'hiver  est  en  dmp^ 
rouge  et  Meu  ;  celui  d*été  en  toile  de  coton  blanche. 
L'armement  ressemble  au  nôtre  ou  n  en  diiière  que 
très-peu. 

Ce  n'était  pas  assez  d'avoir  constitué  laraiée  de 
terre,  Mohammed-Ali  sentit  le  besoin  de  créer  une 
marine.  Déjà  il  cntrevovait  le  moment  où  il  allait 
envahir  la  Syrie  et  se  mesurer  avec  le  sultan.  Une 
flotte  lui  était  nécessaire  pour  approvisionner  ses 
troupes  et  empêcher  une  descente  des  soldats  turcs. 
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Il  aefaeta  d'abord  quelques  firégates  dans  les  p<MlB 

marchands,  à  Venise,  à  Marseille  et  à  Livournc; 
mais  ces  frégates  étant  peu  propres  à  être  armées 
en  guerre,  0  prit  la  résolution  d'en  faire  construire 
d'autres  sous  ses  yeux.  Ce  lut  encore  à  la  Jb  rauce 
qu'il  s*adressa  pour  ce  nouveau  dessein;  la  France 
lui  donna  deux  houimes  d  une  capacité  incontesta- 
ble, M.  de  Cerîsy  pour  les  constructions  navales, 
M.  Ik\sbuu  pour  l'organisation  et  pour  rinstruction 
de  la  flotte. 

Dans  l'espace  de  quatre  ans,  Alexandrie  vit  sortir 
de  terre  un  arsenal  qu  elle  montre  avec  orgueil  à  toute 
l'Europe.  Huit  mille  fellahs  furent  formés  aux  mé^ 
tiers  divers  que  comporte  un  établissement  de  ce 
genre,-  et  les  ouvriers  furent  bientôt  dignes  du  sa- 
vant ingénieur.  Les  constructions  marchèrent  rapi- 
dement il  est  vrai  que  Hohammed-Ali  n'épargnait 
rien.  L'Égyple  n'a  ni  bois  ni  fer;  le  vice-roi  en  fit 
venir  immédiatement  de  r£urope,  et  rien  ne  man- 
qua aux  tiavailleurs.  Il  était  sans  cesse  au  milieu 
d'eux.  A  mesure  qu'il  s'avançait  dans  la  voie  des  in- 
novations, son  génie  semblait  grandir  et  son  activité 
s'accroître  avec  son  ambition.  Le  feu  de  la  création 
dans  le  regard,  il  communiquait  son  enthousiasme  à 
ceux  qui  l'approchaient,  et  les  rendait  aussi  capables 
de  prodiges.  C'est  ainsi  que  Mohammed-Ali  possède 
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a  celle  heure  onxe  vaisseaux,  s^l  û*égates  el  quinze 

corvettes  ou  goëlelles.  Les  équipa(?es  sont  bien  in- 
strails,  bien  exercés,  el  tous  ceux  qui  ont  visité  cette 
flotte,  pour  ainsi  dire  improvisée,  ont  admiré  Tordre 
el  la  discipline  qui  régnent  à  bord  des  bâtiments.  Voilà 
ht  flotte  qui  a  gardé  les  cAtes  de  la  Syrie  et  empêché 
on  débarquement  de  la  part  des  Turcs.  Elle  a  mieux 
fidt  encore;  elle  leur  a  pris  plus  d'un  navire,  elle  a 
donné  la  chasse  h  leur  escadre,  elle  l'a  bloquée  dans 
le  mouillage  de  Marmarile,  ^t  contrainte,  enfin,  à 
repasser  plus  tard  les  Dai  danelles.  Si  elle  n'a  pas  eu 
d'aussi  éclatants  succès  que  Tarmée  de  terre,  c'est 
que  la  marine  turque  n'a  ni  offert  ni  accepté  le  com- 
bat, avouant  son  infériorité  par  sa  prudence. 

M ohammed-Alî  a  donc  été  heureux  dans  la  créa- 
tion de  son  ai^mée  et  de  sa  marine.  Mais  aussi  quels 
soins  n'a-t-il  pas  pris  pour  en  assurer  le  succès!  Il 
n'a  reculé  devant  aucun  sacj  iiice.  Tous  les  élabiis- 
sements  nécessaires  à  leur  entretien  s'élevèrent 
connue  par  magie  et  furent  dirigés  par  des  hommes 
capable^  el  dévoués,  que  l'étoile  du  vice-roi,  cette 
étoile  de  tous  les  graiids  hommes,  avait  attires  près 
de  lui#  Fonderies  de  canons»  mannfoctures  d'armes, 
fid)rique8  de  tout  genre,  rien  ne  manqua;  et,  comme 
pour  mieux  établir  la  force,  Mohammed-Ali  sentit 
le  besoin  de  répandre  les  sciences  qui  la  dirigent; 
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il  créa  les  écoles.  Ces  écoles  seront  fécondes  en  in* 

calculables  résultats  puui  revenir  de  l'É^yple.  Ce 
pays,  qu'illumina  l'aurore  des  connaissances  humai- 
nes, s'était  laissé  successivement  envahir  par  la  ser- 
vitude» par  rîgnorancCy  par  rabrutissemeni.  Les  éco- 
les nouvdles  ralluineront  ce  foyer  de  lumières  qui, 
dans  les  teiup&aucieus»  éclaira  la  Grèce  par  r£gyptc 
le  monde  par  la  Gfè«e»  et  ce  sera  sans  doute  un  jour 
la  plus  belle  gloire  de  llll^hanimed-AIi. 

EcaU  de  Médecim.  La  pn^iwirrr  école  fondée  par  le 
vice-roi  fut  TËeole  de  Médecine.  U  avait  hâte  d'or^ 
ganiser  .renseignement  médical»  afia  4e  préparer  le 
iiiuinent  où  il  ])uuii'ail  se  jiasser  des  médecins  euro- 
péens attachés  à  chacun  de  ses  régimenta  pour  le 
service  de  l'armée.  Ce  fut  M-  Clot,  alors  chîrui^n 
en  chef  du  nizam»  qui»  en  créant  cette  école,  acquit 
un  titre  durable  à  la  reconnaissance  de  l'Egypte.  Il 
rétablit  d'abord  à  Abouzabcl,  où  se  trouvait  un  camp 
d'instruction;  mais»  lorsque  ce  camp  fut  su{>primé, 
le  vicc-roi  la  transféra  à  Cuserlaiu,  pr^  du  Caire  » 
011  nous  Tavons  visitée. 

L'édiiice  occupé  par  l'École  de  Médecine  est  situé 
sur  la  rive  droite  du  Nil»  en  &ce  de  TlledeRoudah.  D 
est  vaste,  bien  distribué  et  parfaitement  aéré.  On  y 
trouve  une  bibliothèque  renfermant  les  traductions 
arabes  de  nos  meilleurs  traités  de  médecine;  un  la- 
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lioratoire  de  chimie ,  un  cabinet  de  physique,  une 
xïoHectioii  pour  Tétude  de  l'histoire  naturelle,  une 
officine  pour  la  pharmacie.  Les  élèves,  casernes  dans 
l'école,  suivent  les  cours  pendant  cinq  années*  Après 
ée  temps,  ils  subissent  un  dernier  examen,  et  ceux 
qui  sont  jugés  capables  entrent  dans  les  régiments 
en  qualité  d  aides  ou  de  sous-aides  iaajoi  s.  Aujour- 
dliui  presque  tous  les  professeurs  sont  des  Arabes 
qui  ont  commencé  leur  instruction  à  Abouzabel ,  et 
qui  sont  venus  la  perfeetioilner  à  Paris,  où  ils  ont 
obtenu  sur  nos  bancs  le  diplôme  de  docteur. 

Un  hôpital,  qui  contient  ordinairement  de  trois  à 
quatre  cents  malades,  est  annexé  à  l'Ëcole  dé  Méde- 
cine.  Les  élèves  y  sont  souvent  appelés  à  vérifier  par 
là  pratique  les  leçons  de  la  théorie.  L'ordre  qui  règne 
dans  cet  établissement,  les  résultats  obtenus,  font  le 
plus  grand  honneur  à  H.  Perron,  le  directeur  actuet 
M.  Perron,  notre  compatriote,  joint  à  la  iiupcriorité 
de  son  savoir  et  de  ses  talents  médicaux  la  connais^ 
sance  parfisiitë  de  la  lancrue  arabe.  On  voit  que  la 
tache  lui  est  devenue  lacile,  et  Ton  comprend  qu'il 
8*est  rendu  pour  ainsi  dire  indispensable  à  l'Êgypte. 

JEeo/e  vétérinaire  et  Haras  de  Choubrah»  D^ns  la 
plaine  deGhoûbrah,  à  un  quart  de  lieue  environ  du* 
magnifique  château  du  vice-roi,  à  une  lieue  et  demie 
nord-ésl  du  Caire,  s'élère  un  grand  bâtiment  de  coiî» 
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struction  récente,  vaste  parallélogramme  dont  les 
cdtés  sont  de  deux  ceut  quatre-vingts  et  de  cent 
quatre-^ngt-trois  mètres.  Ce  bâtiment  renferme 
plusieurs  corps  de  logis  et  des  écuries  immenses  que 
séparent  des  cours  fermées  par  des  grilles.  C'est  là 
que  sont  établis  les  haras  ét  leeole  vétérinaire  dont 
M.  Hamont  est  le  fondateur  et  le  directeur,  ou  plut^ 
dont  il  était  le  directeur. 

Avant  H.  Hamont,  TÊgypte,  qui  possède  un  si 
grand  nombre  do  bestiaux,  dont  la  principale  richesse 
est  dans  ragricuiture,  qui  eut  les  greniers  deioseph, 
et  qui  approvisionna  le  monde  romain,  l*Ëgypte  ne 
se  doutait  pas  qu'il  y  eût  une  science  thérapeutique 
•pour  lés  maladies  des  animaux  comme  pour  celles  des 
hommes.  A  chaque  instant,  de  cruelles  épi zooties  rui- 
naient le  laboureur  et  laissaient  la  terre  inculte  ;  aver- 
tissements terribles,  mais  inutiles.  Aujourd'hui,  cent 
élèves  arabes,  sous  la  direction  de  professeurs  fran« 
çais,  sont  initiés  à  la  science  du  vétérinaire.  Ils  ap- 
prennent à  guérir  les  maladies  des  animaux,  et,  ce 
qui  est  mieux  encore,  ils  apprenn*  iil  à  les  prévenir 
en  étudiant  les  causes  locales  qui  les  font  naître. 
Après  cinq  années  d'enseignement,  leur  instruction 
est  suffisante.  On  les  place  alors  soit  dans  les  dépôts 
de  remonte,  soit  dans  les  réginients  de  cavalerie,  où 
ils  remplacent  très-avantageusenicnt  les  maréchaux 
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tttrks,  dont  les  soins  trop  peu  intelligents  laissai^it 
périr  un  grand  nombre  de  chevaux* 

Afin  que  ces  ëlères  prennent  dans  les  corps  où  ih 
servent  rautorité  nécessaire  pour  résister  aux  in- 
fluences des  hommes  qu'ils  remplacent,  afin  qu'ils  y 
trouvent  également  la  considération  duc  au  savoir,  le 
Tioe-roi  les  a  assimilés  aux  médecins  de  l'homme,  et 
leur  titre  leur  confère  le  grade  (i'olUcier. 

Avant  M*  Hamont,  un  Turk  dirigeait  les  haras, 
mais  dans  un  autre  bâtiment,  car  celui  dont  nous 
parlons  a  été  construit  sur  les  plans  de  notre  ha- 
bile compatriote.  A  cette  époque,  on  liait  les  chevaux 
par  les  quatre  pieds  dans  les  écuries.  Leur  nourri- 
ture était  mauvaise.  Cinq  mois  durant,  la  vieille  cou- 
tume les  attachait  jour  et  nuit  au  milieu  d'un  champ 
de  trèfle.  Le  reste  de  Tannée,  sans  autre  ménagement 
et  sans  transition,  ils  étaient  mis  au  régime  de  l'orge 
ei  de  la  paille.  Qu'arrivait-il  ?  C'est  que  sur  deux  cents 
juments,  on  obtenail  (  inquante  poulains,  soixante  à 
peinei,  encore  naissaient-ils  chétifs  et  restaient-ils  de 
taille  médiocre ,  parce  que  le  hasard  se  chargeait  à 
peu  près  seul  des  appareiliements.  H.  tiamont  a 
changé,  dès  Fabord,  ce  pitoyable  système  ;  aussi  le 
nombre  des  naissances  s'est-il  accru  d^une  manière 
inespérée  :  il  a  obtenu  quatre-vingts  et  jusqu'à  quatre» 
\ingt'dix  poulains  par  cent  femelles.  Mieux  soignés 
qu'auparavant,  les  poulains  sont  devenus  plus  beaux; 
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enfin,  après  plusieurs  années,  et  par  TeUTel  des  eroi- 

seinents  successifs,  on  a  eu  des  produits  supérieurs, 
dès  chevaux  qui  joignent  à  la  taille  nécesçaire  les 

qualités  si  précieuses  des  éUilons  nejdis  qui  ies*avaient 
engendrés. 

Au  moment  ou  nous  vi^ii lions  ces  haras,  ils  possé- 
daient trente-deux  magnifiques  étalons,  trois  cent 
cinquante  juments,  quatre  cents  poulains  de  tout 
âge.  Les  Européens  nous  assuraient  que  jamais  les 
haras  du  vice-roi  n'avaient  présenté  ce  spectacle  de 
ncbesse  et  de  prospérité;  cependant,  depuis  notre 
départ,  la  routine  a  obtenu  un  malheureux  triomphe: 
Forgueil  obstiné  des  Turks,  qui  se  croient  toujours  nos 
maîtres  dans  l'élève  des  chevaux,  léur  opposition  per- 
sévérante, ont  fini  par  remporter,  et  M.  Uamont  a  quit- 
tél'ËgyptevOÙ  son  zèle,  sonactivité,ses  talents  le  ren- 
daient si  nécessaire.  Son  départ  ruineà  jaujais  unebelle 
création  dont  la  fortune  tenait  surtout  à  sa  présence. 

Ecoles  mililaires,  —  Pour  donner  à  l'armée  une 
instruction  uniforme,  pour  avoir  des  officiers  capa- 
bles et  dressés  de  bonne  heure  au  commanderait, 
Mohammed-Ali  a  créé  des  écoles  d'artillerie,  de  cava- 
léirié  et  dfin&hterie.  Comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  son  étoile  la  bien  guidé  dans  le  choix  des  hom- 
mes qui  devaient  concourir  à  l'exécution  de  ses  des- 
sein§.  L  l^^urope,  cette  mère  féconde,  lui  a  prêté  quel- 
qaes*dns'd6  .se8  fils,  qu'il  a  mis  à  la  téte  de  ses 
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établissemeots,  et  qui  &e  sont  trouvés  sur-ie-chanip 
à  la  hauteur  de  leur  tâche.  Aujourd'hui ,  ces  écoles 
aiilitaii'es  prospèrent  sous  des  directeurs  expérimen- 
tés :  rioatruction  y  est  solide;  les  officiers  qui  en 
sortent  possèdent  les  qualités  nécessaires  à  leurs  di- 
verses spécialités.  Plus  que  les  autres  encore,  Técole 
de  cavalerie  de  Giseh,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  en 
fiiee  du  vieux  Caire,  nous  a  paru  avoir  atteint  un  de- 
gré de  perfection  que  Ton  n'était  pas  en  droit  d'es- 
pérer, du  moins  de  ses  commencements.  Nous  avons 
vu  manœuvrer  trois  escadrons  d'élèves,  et,  sous  le 
rapport  de  ia  rapidité,  de  Tensenible,  de  la  précision, 
leurs  mouvements,  nous  le  certifions,  no  laissaient 
rien  à  désirer.  Sans  le  costume,  nous  aurions  pu  nous 
fiiire  illusion,  et  croire  que  nous  avions  devant  nous 
des  escadrons  de  troupes  françaises.  L'ccole  de  cava- 
lerie est  une  école-modèle.  L'ordre  le  plus  parfait  y 
règne  avec  fa  discipline  la  plus  rigoureuse,  et  nous 
oserons  presque  la  comparer  à  notre  exqeiiaute  école 
dé  Saumur.  C'est  encore  un  Français,  M.  le  colonel 
Yarin,  ancien  aide-de-camp  du  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr,  qui  Fa  organisée  et  qui  la  dirige.  Ici ,  dû 
moins,  les  Turks  et  leur  eiiUMement  n'ont  pas  repris 
avantagé:  le  vice-roi,  qui  aime  le  colonel  Varin^  qui 
apprécie  ses  talents  et  reconnaît  ses  bons  services, 
len  a  récompenaé  en  l'élevant  au  grade  de  bey. 
EeoU polytechnique.  —  L*École  polytechnique,  eta- 
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Mie  à  Bouiak,  dans  le  magnifique  (talaia  appartenaDl 
autrefois  à  Uaiaii-Paciia ,  est  desliuée  à  former  des 
ingénieurs.  L'enseignement  y  est  bon  ;  maia  n*ou- 
blions  pas  que  nous  sommes  m  Ëgyple,  sur  une 
terre  déchue,  et  disputée  d'hier  à  peine  à  une  longue 
barbarie;  n'exigeons  donc  pas  des  élèves  ce  haut  de- 
gré de  connaissances  qui  est  le  niveau  même  des 
études  de  notre  célèbre  école  de  Taris.  Cependant, 
le  directeur»  M.  Lambert»  a  déjà  obtenu  des  résultats 
considérables.  Nous  avons  assisté  à  quelques-uns  des 
examens  annuels»  et  nous  avons  entendu  les  jeunes 
Ëgyptiens,  interrogés  sur  la  physique,  la  chimie,  Tas- 
tronomie,  les  mathématiques»  répondre  d'une  ma- 
nière exti'émement  satisfaisante.  Nous  avons  même 
remar([ué  plusieuis  dessins  de  topographie  et  de 
géométrie  descriptive  qui»  sans  nul  doute»  eussent 
été  classés  parmi  les  bons  dans  nos  meilleures  écoles. 
Cehi  surprendra  nos  lecteurs ,  mais  ceh  s'explique 
lacilement  pour  qui  a  vu  M,  Lambert.  M.  Lambert 
n'est  pas  seulement  un  homme  très-instruit»  c'est  un 
homme  très-dévoué.  Bon  pour  les  jeunes  gens,  affa- 
ble et  bienveillant  pour  tous»  il  s'applique  passionné- 
ment à  répandre  la  science.  Le  progrès  est  son  rêve. 
Modeste»  mais  fier  de  sa  mission  civilisatrice»  il  ré- 
pand avec  amour»  sur  TËgypte  nouvéUe,  les  trésors 
de  son  cœur  et  de  son  esprit.  Mohammed -AU 
ne  pouvait  pas  trouver  un  homme  plus  digne 
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<|ue  lui  ile  coupérei*  à  sou  u^uvre  de  régéaération. 

Ecohi  primairu  H  préparatoirei.  —  Outre  ces  écoles 
i»{>éciales,  Muhamined-Ali  a  ëtaUi  dans  les  provinces 
de  la  hauteet  de  la  basse  Ëgypte  des  écoles  primaires 
ou  iesenfanU  de  huit  à  douze  ans  apprennent  la  lan- 
gue arabe  et  les  premières  règles  du  calcul.  De  Técole 
prinriciiie,  les  plus  intelligents  écoliers  passent  dans 
l'une  des  deux  écoles  ouvertes  à  Âbouzsbel  et  à 
Alexandrie.  Là,  on  leur  enseigne  un  peu  de  ^éojrra- 
yhie^  uu  peu  d'histoire  et  les  éléments  des  mathéuiar 
tiques.  C'est  de  là  que  les  meilleurs  entrent  dans  les 
écoles  spéciales  dout  nous  avons  déjà  parlé,  pour  être 
plus  tard  appelés  à  remplir  des  fonctions  publiques. 

Quand  ou  songe  que  dans  ces  diverses  écoles  lesélè- 
vessont  nourris,  logés,  habiUés  aux  frais  du  vice-roi, 
qu'ils  en  sortent  avec  un  avenir  certain,  et  que,  mal- 
gré tantd'avantagesy  les  parents  ont  dû  étrecontraints 
pour  y  laisser  aller  leurs  enfants,  on  ne  sait  pas  ce 
qu'on  doit  admirer  le  plus,  ou  la  noble  passion  de  Mo* 
hammed*Ali  pour  )e  savoir  qui  rend  l'hoimme  libre,  ou 
Tiguornuce  brutale  de  l'Égypte  épnsc  de  la  servitude. 

Tel  est  le  vaste  systènie  d'inslruclion  publique 
établi  par  le  vice-roi.  Grâce  à  ce  système  et  grâce  à 
Téoergique  volonté  du  maître,  les  Égyptiens  seront 
initiés  aux  conoaissauces  de  l'Europe;  ils  appren- 
dront les  sciences  et  les  arts;  ils  se  dépouilleront  peu 
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à. peu  de  ces  préju|$é5  absurdes  qui  les  dégradent^  et 
k  civiliflation  régnera  triomphante  aur  eetté  belle 
contrée  qui,  depuis  si  luiigtciaps,  est  le  domaine  de 
la  barbarie*  L'armée  aussi,  nous  ne  saurions  trop  le 
répéter,  est  une  école  admirable  et  pleine  d*enseigne- 
ments  féconds  pour  TaTenir  de  TËgypte.  Là»  les 
Égyptiens  apprendront  sous  les  drapeaux  à  comman- 
der en  hommes»  à  obéir  en  hommes»  à  commander 
sans  l'orgueil  du  despotisme,  à  obéir  sans  la  bassesse 
de  la  servilité  :  c'est  dans  larmée  qu'ils  retremperont 
leur  moral  avili,  leur  caractère  rampant,  enfin  quik 
deviendront  hommes. 

Dëa  à  présent,  les  admirables  institutions  du  vice- 
roi  ont  porté  fruit,  et  le  présent  répond  déjà  de 
Tavenir.  Autrefois,  l'Ëgypte  était  déchirée  par  les 
caprices  et  les  fureurs  de  l' anarchie;  aujourd'hui, 
Tordre  le  plus  parfait  règne  dans  toute  la  contrée. 
Au  temps  de  Yolney,  c'élail  une  entreprise  hasar- 
deuse que  d'aller  visiter  les  pyramides»  et  les  pyra- 
mides 8*âèvent  pour  ainsi  dire  aux  portes  du  Caire; 
maintenant»  depuis  ia  Méditerranée  jusqu'au  Sen- 
naar,  le  voyageur  parcourt  rËgy{>te  avec  autant  de 
i^écurité»  plus  de  sécurité  qu'il  n'en  trouverait  en  Eu- 
rope. Là  où  les  hommes  de  TOccident  étaient  mé- 
prisés et  maltraités,  on  leur  offre  partout  la  bien- 
venue» et  ils.  jouissent  d'une  considération  qu^on  ne 
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leur  accorde  pas  toujours  dans  leur  propre  pays. 
Ainsi,  les  haines  fanaiiques  se  sont  éteintes,  la  puis- 
sance des  préjugés  superstitieux  s'est  affaiblie  en 
moins  d'un  siècle.  Constater  cette  situation  de» 
prils  en  Ëgypte,  c'est  couiiLater  de  merveilleux  ré^ 
sultats,  c'est  louer  le  vice-toi  par  son  œuvre  mais  on 
sait  que  le  vîce-roî  a  voulu  mettre  son  œuvre  à  labri 
de  sa  propre  fortune ,  et  l'assurer  contre  sa  mort 
même.  Ses  fils  ont  été  élevés  par  des  chrétiens  ;  il  a 
fait  plus,  il  les  a  envoyés  en  France,  où  ils  reçoivent 
llnstruction  de  nos  écoles.  Élevés  parmi  nous,  imbûs 
de  nos  idées  généreuses  et  civilisatrices,  ces  jeunes 
princes  reviendront  les  propager  dans  leur  pays. 
Ainsi,  le  progrès  recevra  une  impulsion  nouve  lle,  et 
l'Êgypte  ne  saurait  plus  retourner  en  arrière.  .  L'Ë-* 
fîvpte  et  la  France  gagneront  toutes  deux  à  cette 
éducation  libérale  des  lik  du  vice-roi  :  TËgypte,  en 
remontant  au  rang  des  fortes  nations;  la  France,  en 
retrouvant  ses  enfants  adoptifs  dans  une  terre  flo- 
rissante où  s*iiccrottra  son  influence,  fondée  en  quel** 
que  sorte  sur  la  reconnaissance  tiliale. 

Nous  avons  donc  tout  dit  :  le  mal  d'abord,  le  bien 
eiisuite;  mais  ce  bien  ne  porte-t-ilpas  avec  lui  l'excuse 
et  la  justification  du  mal?  Ces  admirables  créations 
du  vice-roi  ne  donnent-elles  pas  le  secret  des  exi- 
gences du  pouvoir  et  de  la  misère  actuelle  de  i'É* 
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gyple?  NousTavotioiis,  quelque  horriMesqu'atent  été 
ce»  exigeucc»»  iiuutt  oe  sauriaas  cond4umicr  le  vico- 
roi  en  songeant  à  ce  qu'il  a  fondé,  à  ce  qull  a  préparé 
pour  laveoir,  Noub  i^oubaitoos  toutefois  nous  dési- 
rons ardômnient  que  cette  terrible  oppression  ait  un 
terme,  et  il  nous  semble  que  le  temps  de  la  déli- 
yrance  est  proche.  Aujourd'hui  que  la  paix  a  sup- 
primé les  besoins  de  la  guerre,  il  faut  que  le  vice-roi 
mesure  plus  équitablement  Fimpèt  sur  les  ressources . 

de  son  rovaume  :  à  cette  condiliou,  raisauce  renaîtra 
bientôt  dans  les  campagnes,  caria  terre  fécondée  par 
le  Nil  donne  beaucoup  même  à  qui  la  sollicite  peu,  et 
le  fellab,  qui  a  Umt  souiTert»  perdra  peu  à  peu  le  sou- 
Tenir  de  ses  maux  dans  la  joie  d'un  bien-être  inaccou- 
tumé. Alors  Mobammed-Aii  imposera  silence  à  ses 
détracteurs;  il  confondra  les  voix  qui  l'accusent  de 
n  avoir  rieu  (ail  pour  sou  peuple,  d'avoir  sans  cesse 
travaillé  pour  lui  seul,  et  pour  son  ambition  et  pour  sa 
gloire;  alors  aussi  la  iialiou  qu  il  gouverne,  persuadée 
•enfin  de  ses  intentions  générouses»  lui  pardonnera 
sans  doute  les  larmes  de  sang  qu'elle  a  répandues; 
mais,  n'en  iût-il  pas  ainsi,  le  vice-roi  en  appellerait 
toujours  des  pères  aux  enfiints,  delà  génération  qui  sV 
teint  à  la  génération  ^ui  se  lève,  et  la  jeune  Ëgypte, 
bénissant  sa  mémoire,  datera  de  son  règne  l'ère  de 
raffrancbissement  et  des  heure nsch  de^tiiiéos! 
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CHAPITRE  IV. 

m 


Quiconque  veut  vo^ger  dans  h  mer  Rouge  et 
faire  plus  que  passer,  que  voir  les  monuments  muets 
et  la  nature  silencieuse,  doit  se  mettre  à  apprendre 
la  langue  arabe.  Ce  soin  nous  retint  quelques  mois 
au  Caire;  mais,  écoliers  impatients,  nos  ëtade»  à  peu 
près  achevées,  nous  fixâmes  au  21  août  notre  départ 
pour  l'Abyssinie,  et  nous  nous  occupâmes  de  suite  à 
acheter  les  provisions  nécessaires  pour  la  roule.  En 
attendant  qu'il  s'imprime  un  guide  du  voyageur  au 
désert,  nous  allons  donner  une  idëe  de  nos  équi- 
pages de  route,  afin  que  notre  expérience  tourne  au 
profit  des  touristes  futurs* 

Mous  leur  conseillons  donc  d'emporter  avec  eux 
du  riz,  des  dattes,  des  raisins  secs,  du  fromage  où 


146  VU  V  AGE 

tout  auti'ecoiiieslihle  de  facile  c  onservaliun,  du  café, 
du  sucre,  quelques  bouteilles  de  bon  vin,  du  papier, 
de  Tencre,  de  la  bougie,  une  ou  deux  lanternes,  des 
ustensiles  de  cuisine  en  fer  battu,  une  lente,  bien 
entendu,  afin  qu'ils  puissent  se  reposer  à  Tombre; 
puis  enlin  une  petite  pbarmacie  portative,  composée 
de  remèdes  simples  et  éner^ques;  car  sans  cette 
précaution,  le  voyageur,  surpris  au  dépourvu,  n'aurait 
d'autres  ressources  que  la  résignation  et  la  patience. 

Mais  un  besoin  auquel  il  est  indispensable  surtout 
de  pourvoir  avec  soin,  c'est  celui  du  numéraire;  il 
faut  emporter  avec  soi  tout  celui  ([ui  est  aéeessaire 
pendant  la  durée  du  voyage,  et  bien  faire  attention 
qu'il  ait  la  lui  me  et  le  coin  particulier.  L'Abyssinien 
ne  reconnaît  qu'une  seule  monnaie,  le  thalari  d'Au-* 
triche,  frappé  à  Tefligie  de  Marie-Thérèse;  encore 
prendra-t-il  garde  si  l'empreinte  est  nette  et  bien  vi- 
sible* Faute  de  thalaris,  avec  un  milUon,  soit  en  louis 
de  France  ou  eu  guinëes  d'Angleterre,  on  courrait 
grand  risque  de  mourir  de  &im  dans  phisieurs  pro- 
vinces de  l'Abyssinie. 

Nous  avions  mal  ciioîaî  le  jour  de  noire  départ 
Ce  jour-là  préciséuieut  devait  s'inaugurer  la  salle  du 
théâtre  français  au  Caire.  Gomment  se  résigner  à  ne 
pas  faire  partie  d'une  telle  fêle?  Nous  avions  reçu 
nos  lettres  d'invitation;  nous  les  regardions  avec  un 
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douloureux  re^^i  ct.  Mais  Timpussible  n'est  pas  en- 
core si  impoasiUe,  et  bien  des  choses  s'ajustent 
mieux  qu'on  ne  croit  pour  les  hommes  de  bonne 
volooté!  Noos  nous  mimes  en  tète  de  faire  toutmar* 
cher  de  front  A  la  tombée  du  soir,  nos  préparatifs 
étoieot  achevés,  nus  hag^et»  chargés  sur  ks  cha- 
meaux, nons  donnions  ordre  à  nos  gens  de  sortir  de 
la  ville»  de  prendre  la  porte  de  Suez  el  de  nous  at- 
tendre à  rentrée  du  désert;  et  nous  voici  nous- 
mêmes  hàlant  le  pas  vers  la  salle  du  spectacle,  où 
ié^  kl  foule  se  dirigeait  de  toute  part* 

A  d'autres  le  soin  de  décrire  l  aspect  gra(  ieiix 
d'une  multitude  de  jeunes  femmes  parées  pour 
une  féle;  la  yariété  de  ces  costumes  si  riches, 
si  commodes,  si  pittoresques,  que  présente  eu 
Orient  tou^  réunion  un  peu  nombreuse.  Du  reste, 
iaut-it  lavouer,  au  moment  de  noire  départ,  un 
intérêt  plus  sérieux  nous  rendait  presque  indif- 
férents à  ce  charmant  spec  tacle.  Nos  yeux  cher- 
chaient surtout  ces  frères  nés  d'une  mère  commune, 
ces  Français  que  le  vice-roi  d'Kjzypte  n  placés  à  la 
tète  de  ses  grandes  institutions.  Us  étaient  là  en  foule, 
et  nnau|irui^tion  du  théâtre  nous  procurait  le  bon- 
heur de  leur  serrei*  ia  main  avant  notre  voyage.  La 
soirée  s'acheva;  mais  nos  amis  ne  Toulaient  pas  nous 
quitter  encore.  On  alluma  des  torches,  on  amena  des 
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ânes;  quelques  bmichons  devin  de  Champagne  sautè- 
rent joyeusement  en  l!hooneur  danotre  expédition»  et 
nous  nous  tntmes  én  route,  escortés  des  plus  fidèles, 
qui  s'obstinèrent  à  nous  accompagner  jusqu'à  la  sor- 
tie de  là  ville. 

Étrange  contraste!  Tout  a  Theure  le  Giire,  une 
grande  ville,  une  salle  éblouissante  de  clarté,  le 
prestige  des  arts,  Tencbantement  de  la  sympho* 
nie,  celui  des  voix  plus  ravissant  encore,  et  le 
luxe  des  costumes,  et  l'éclat  de  la  jeunesse,  et  les 
diamants  et  les  beaux  yeux;  en  ce  moment  la  nuit, 
la  solitude  et  le  silence,  des  Arabes  déguenillé,  la 
misère  de  l'homme  et  la  misère  du  sol,  le  basai'd,  le 
péril  inconnu,  Timmensité  du  dd  et  du  désert  de 
sable. 

/  Notre  caravane  est  peu  nombreuse*  E|le  se  com- 
pose de  huit  chameaux  portant  nos  effets  et  nos 
provisions  de  route,  d'un  esclave  éthiopien  qui  se 
noiiHiie  1  aiateli  et  que  nous  avons  acheté  375  fr.  au 
Caire;  plus  notre  maître  Jacques,  un  maître  Jacques 
de  la  race  noire,  Saîd,  homme  utile,  drogman,  chas- 
seur, empailleur  et  cuisinier,  le  tout  suivant  les  dr- 
constances  et  sans  changer  de  costume. 

Ainsi  nous  voilà  faisant  l'apprentissage  de  la  vie 
de  Bédouin.  Nous  avons  dédaigné  la  voiiuré  de 
M.  Hill,  nous  avons  même  dédaigné  l'âne,  honnête  et 
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euurageux  aiiiiual;  nous  avons  voulu  nous  aventurer 
dans  le  désert»  sans  réclamer  Taide  de  la  civilisation 
récente  et  sur  la  véritable  monture  du  désert,  le  cha- 
meau, puisqu'il  faut  le  nommer  sans  périphrase. 

L'Arabe  Bédouin  n'a  pas  tort  de  regarder  le  cha«- 
meau  comme  un  présent  du  ciel.  Sans  le  chameau, 
le  désert  inhospitalier  ne  lui  permettrait  plus  de 
dresser  sa  tente  Avec  le  chameau,  la  solitude  lui 
appartient  et  lui  assure  k  liberté.  Le  chameau  llia-* 
bille  et  le  nourrit,  lui  donne  son  poil  pour  le  vêtir, 
son  lait  pour  le  désaltérer  avec  les  siens.  De  la  peau 
du  eliaiiit  au  il  se  fabrique  des  selles,  des  brides,  des 
harnais  de  tout  genre.  Avec  la  chair  du  chameau,  il 
se  prépare  d'excellents  repas  et  la  fait  cuire  au  feu 
clair  que  donne  la  fiente  de  l'animal»  réduite  en  ga- 
lettes desséchées.  L'urine  même  est  un  objet  de  spé- 
culation pour  certaines  parties  de  TOrient,  où  Ton 
s'attache  à  en  extraire  du  sel  ammoniaque.  Enfin,  le 
chameau  est  le  cheval  de  l'Arabe,  et  en  quelque  sorte 
le  vaisseau  du  négociant,  le  navire  sur  lequel  il 
transporte  ses  marchandises  à  la  surface  d'une  mer 
de  sable,  navire  intelligent,  et,  pour  quitter  la  méta- 
phore, admirable  bète  de  somme,  toujours  prête, 
toujours  docile,  toujours  vaillante  au  travail.  Aussi- 
tôt qu'il  entend  la  voix  de  son  conducteur,  le  cha- 
meau se  laisse  tomber  sur  ses  genoux,  il  Ûéclnt  les 
I.  U 
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jambes  de  derrière  et  se  couche  sur  le  veulre  sans  la 
moindre  hésitatioa.  C'est  dans  cette  posture  qu'on 
le  charge  ou  quon  le  monte.  Lorsqu'il  se  relève,  seul 
de  tous  les  animaux,  il  commence  pai'  redresser  ses 
jambes  de  derrière.  Cependant,  par  cela  même  qu'il 
est  le  serviteur  dévoué  du  maitre,  il  veut  que  le 
maître  s'en  rapporte  à  son  dévouement  et  le  traite 
comme  un  serviteur  dont  on  ménage  les  forces. 
Avant  de  se  relever,  il  apprécie  sa  char^;  s'il  la 
Uouve  trop  lourde,  il  roliisc  d'obt  ii'.  En  général,  à 
moins  que  le  trajet  ne  soit  fort  court,  TArabe  ne  met 
guère  sur  le  dos  du  chameau  qu'un  poids  de  300  kil. 
Une  centaine  de  chameaux  ainsi  chargés  composent 
une  caravane  dont  la  vitesse  moyenne  peut  s'évaluer 
à  5,â00  mètres  par  heure.  Ceux  que  nous  montions 
parcouraient  dans  le  même  temps  une  lieue  de  poste. 

Quatre  heures  après  notre  départ,  l'horizon  parut 
rouge  et  enflammé  par  les  premiers  rayons  du  soleil, 
et  bientôt  l'immensité  du  désert  fut  remplie  des  feux 
du  jour  naissant.  Ce  n'est  qu'alors  qu'il  nous  fut  pos- 
sible de  juger  de  l'étal  des  lieux  que  nous  parcou- 
rions. 

Le  désert,  du  Caire  à  Suez,  offre  le  spectacle  mo- 
notone d'une  plaine  rase  qui  s  étend  à  perte  de  vue. 
De  toute  part  des  rochers  sauvages,  des  sables  cal- 

cines,  des  collines  blanchâtres,  des  ravines  taries 
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OÙ  les  eaux  pluviales  ont  passé.  —  Toutefois,  il  faut 

le  dire,  la  civilisation  naissante  lui  a  enlevé  depuis 
quelques  années  le  caractère  imposant  de  la  solitude. 
La  roule  que  nous  suivions  est  une  route  assez  fré- 
quentée. Les  piétons,  les  cavaliers,  les  cara^nes 
d'ânes  et  de  ehameaux,  le  service  organisé  des  voi- 
tures de  M.  Hill,  y  laissent  chaque  jour  sur  le  sable, 
les  uns  les  traces  de  leurs  pas,  les  autres  l'empreinte 
de  leur  ornière.  Ce  n'est  pas  tout,  Tindustrie  a 
pris  hardiment  possession  de  sa  nouvelle  conquête. 
Elle  y  a  enraciné  dans  le  sable  de  petites  maisons 
qui  semblent  se  narguer  de  la  nature  terrible  et  meur- 
trière. Elles  sont  au  nombre  de  sept,  ]>prtent  des 
numéros  d'ordre  et  se  trouvent  placées'  à  environ 
quatre  lieues  Tune  de  l'autre.  Une  compagnie  an- 
glaise les  fit  construire,  mais  aujourd'hui  elles  appar- 
tiennent au  gouvernement  égyptien,  qui  s'est  chargé 
récemment  du  transport  des  voyageurs  du  Caire  à 
Suez. 

La  disposition  intérieure  n'est  pas  la  mùnie  pour 
tous  ces  établissements.  Les  numéros  J,  5,  5  et  7 
ne  sont  pas  autre  chose  que  des  écuries  ;  les  autres, 
au  contraire,  se  composent  d'une  cuisine,  d'une  salle 
à  manger  et  d'un  salon  garni  de  divans  à  la  manière 
orientale.  Nous  n'avons  pas  visité  le  numéro  4^  mais 
c'est,  dit-on,  un  hôtel  complet  où  s'arrêtent,  pour 
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prendre  un  icpas,  les  vu^ageurs  <j[ui  ont  pris  les  voi- 
tures de  la  compagnie  égyptienne*  Voitures,  nous 
nous  servons  ici  d'une  expression  obligeante,  mois 
le  lecteur  voudra  bien  entendre  des  pataches  peu 
commodes,  assez  mal  construites  et  encore  plus  mal 
suspendues.  Reconnaissons-leur  un  mérite,  cepen- 
dant, celui  d*élre  bien  attelées  et  d'abréger  de  dix- 
huit  ou  vingt  heures  la  traversée  du  déseil.  Ces  voi- 
tures partent  du  Caire  à  jour  fixe,  correspon- 
dent exactement  avec  les  paquebots  anglais  de  la 
mer  Rouge,  et  le  prix  de  la  place  est  de  550  fr.  par 
personne. 

Grâce  aux  paquebots  français  de  la  Méditerranée, 

aux  voitures  de  la  compagnie  égyptienne,  aux  pa- 
quebots anglais  de  la  mer  Rouge,  on  reçoit  réguliè- 
rement des  nouvelles  de  Flnde.  Voici  le  tableau  des 
différentes  étapes  de  ce  long  voyage  avec  le  temps 
nécessahre  pour  les  parcourir  : 


De  Londres  à  Paris.  2  jotin. 

De  Paris  à  Marseille   3 

De  Mar>ieillo  à  Alexandrie.   .«.•...  8 

D'Alexandrie  nu  Claire.  •  •  i 

Du  Caire  ù  Su/.    1 

De  Suez  à  Bombay.  15 


Total  7Ai  jours. 


Trente  jours  au  lieu  de  cent  cinquante,  un  mois 
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au  lieu  de  quatre  mois  environ  qu  il  fallait  autrefois 

pour  faire  le  voyage  pai  la  route  du  cap  de  Bonne- 
Ëspérance;  cela  n'a  pas  besoin  de  commentaires. 

Première  halte  à  mîdî.  Un  repos  de  quelques 
heures  nous  permit  de  reprendre  aiiègrcuieut  notre 
chemin;  mais  si  le  repos  délasse  suffisamment  un 
mai*cheui'  aguerri,  pour  des  voyageurs  plus  no\ice8 
il  ne  fait  que  déguiser  la  fatigue.  Vers  les  six  heu- 
res du  soir,  nous  étions  accablés  de  chaleur,  cour- 
baturés, incapables  de  faire  un  pas  de  plus;  ajoutez 
au  supplice  de  la  chaleur  celui  de  la  soif,  plus  in- 
supportable encore;  la  langue  et  le  palais  étaient  lit- 
téralement collés  Tun  à  l'autre.  Dieu  merci!  le  soleil, 
en-  se  couchant,  donna  le  signal  d'une  seconde  halte. 
Nous  voici  donc  mettant  pied  à  terre  et  demandant 
par  gestes  un  peu  d'eau  pour  recouvrer  i  usage  de 
notre  langue.  Dès  la  première  gorgée,  nous  nous  re- 
gardâmes avec  étonnement;  la  deuxième  nous  lit 
faire  une  laide  grimace.  Qu'y  avait^il?  Ëtait-ce  noti'e 
gosier  fiévreux  qui  commuiii(|uait  un  très-mauvais 
goût  à  la  plus  précieuse  de  toutes  choses,  à  cette 
eîiu  (fuc  louait  ènergiquement  le  vieux  Tiiulare? 
Hélas!  la  plus  précieuse  de  toutes  choses  avait  sin- 
gulièrement perdu  de  son  prix.  La  chaleur,  le  mou- 
vement, le  cuir  des  outres  neuves,  l'avaient  corrom- 
pue; nos  chameaux  ne  portaient  plus  qu'un  marécage. 


154  VOYAGE 

C'est  égal.  Le  soleil  s'eu  était  allé  au-dessous  de 
l'horizon;  k  brise  du  soir  s'élevait,  nous  nous  ëten- 
dious  sur  les  tapis  et  nous  nous  reposions  coiiiiiie  on 
se  repose,  horizontalement  depuis  le  talon  jusqu'à  la 
téte.  Notre  bonne  humeur  s  accrut  de  ce  petit  acci- 
dent» et  nous  fîmes  notre  repas  du  soir  avee  autant 
de  gaieté  que  dans  un  bon  hôtel,  devant  une  table 
bien  servie.  Le  café  vint  ensuite.  L'eau  gâtait  bien 
quelque  peu  la  fine  poudre  de  moka,  mais,  après 
tout,  le  moka  corrigeait  Teau.  Lu  certain  nombre 
de  tasses  couronna  honnêtement  notre  souper,  et 
nous  nous  endormîmes  sur  le  sable,  rêvant  déjà  dans 
le  vague  du  demi-«ommeil  que  Dieu  renouvelait  pour 
nous  le  miracle  dont  il  lui  plut  de  favoriser  Agai*,  la 
mère  d'Ismaêt 

Le  22,  nous  étions  en  roule  avant  le  joui.  Les 
premiers  rayons  du  soleil  nous  montrèrent  des  osse- 
ments blanchis  qui  luisaient  comme  de  l'argent  sur 
le  sable  et  qui  jalonnaient  assez  tristement  le  che- 
min. 

Nous  marchâmes  durant  quelques  heures  à  travers 
es  débris  d'animaux  morts  dans  le  désert,  dont  le 
ciel  ardent  et  le  sable  embrasé  font  si  vite  des  sque- 
lettes, et  que  l'Ârabe  insouciant  n^lige  d'enfouir. 
Vers  le  milieu  du  jour,  notre  petite  caravane  se 
trouva  enfin  à  la  liauteur  d'un  vieil  acacia  qui  divise 
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eu  dt'ux  j)iu  licvs  e^al*  s  la  route  du  (laire  à  Suez,  et 
signale  de  loin  la  borne  du  désert.  —  Cet  acacia  est 
doublement  remarquable,  [)ap  son  isolement  d'abord, 
qui  le  fait  apparaître  comme  un  îlot  au  milieu  de  la 
mer  de  sable,  ensuite  par  la  vénération  des  musul- 
mans, qui  le  surcbai  gent  de  haillons. 

Pàs  un  des  pèlerins  qui  reviennent  de  la  Mecque 
n'omettrait  dy  suspendre  un  lambeau  de  ses  vête- 
ments. On  peut  juger  de  l'aspect  de  ces  pieuses  et 
sales  reliques. 

Dans  le  même  moment^  nous  fûmes  croisés  par  la 
voiture  de  MM.  Hill  et  Wagorn.  Elle  était  remplie 
de  voyageurs  arrivant  des  Indes.  La  voiture  salua 
notre  caravane  de  joyeuses  clameurs.  Notre  caravane 
répondit  de  son  mieux  à  ce  iraternei  accueil,  il  iaut 
dire  que  les  voyageurs  de  Bombay  paraissaient  en- 
chantés de  ne  plus  sentir  que  quelques  heures  de 
chemin  entre  eux  et  la  capitale  de  l'Ëgypte,  entre  la 
fatigue,  l'ennui  d'une  pénible  pérégrination  et  le  re- 
pos et  le  bien-être,  et  toutes  les  aises  de  la  vie  con- 
fbrtiiblc.  Peu  disposés  à  se  laisser  gagner  par  la  mé- 
lancolie du  désert,  ils  appelaient  d'avance  à  leur  aide 
cette  gaieté  de  rimaprination,  cette  chaleur  de  resj)rit 
que  verse  un  vin  généreux  en  rubis  ou  en  topazes 
liquides.-*Ils  vidaient  gaiement  certaine  bouteille  du 
meilleur  .vin,  et  nous  entendinies  longtcnqis  leurs 
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bruyantes  chansous.  Cette  verve  il  liuuieuj',  de  gei^tes 
et  de  cris,  si  nouvelle  pour  des  Bédouins,  cette 
prouesse  haidie  contre  la  solitude  ellé-mème,  cette 
sorte  de  défi  jeté  au  silence  imposant  et  à  l'austérité 
redoutable  de  la  nature  stérile,  sembla  électriser  ud 
moment  nos  Arabes,  qui  s'écrièrent  à  leur  tour  :  c  El 
l'  iangi  chaïtan!  el  Frangi  ch<i'itan! — les  Francs  sont 
des  diables.  >  Leur  front  s*était  déridé,  ils  se  pressè- 
rent autour  de  notre  drogman  qui  avait  longtemps 
vécu  avec  des  Européens,  et  se  mirent  à  Imterroger 
sur  les  mceurs,  les  usages,  les  coutumes  de  notre 
pays.  Saïd  ne  demandait  pas  mieux  que  de  nous 
faire  la  cour;  d'une  autre  part,  il  lui  aurait  coûté  de 
rester  au-dessous  de  lattente  de  ses  auditeurs,  sans 
compter  qu'il  n'était  pas  bien  loin  en  ce  moment  de 
se  croire  Européen  à  dem  i  ;  mais.  Eu  ropéen  ou  iS  u  1  m  en , 
il  commença  en  vrai  fils  de  l'Orient  un  récit  fantas- 
tique et  merveilleux  sur  la  France  et  TAnglelerre,  le 
gouvernement,  la  religion,  l'armée,  les  arts  et  Fin-  « 
dustrie.  Ce  qu*il  savait  et  ce  qu'il  ne  savait  pas,  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  et  ce  qu'il  imaginait,  ce  qu'il 
avait  compris  et  ce  qu'il  n'avait  pas  compris,  tout 
fut  passé  eu  revue,  jusqu'à  liiistoire  naturelle,  sa 
science  favorite,  son  plus  légitime  orgueil  depuis 
qu'il  savait  empailler  des  oiseaux  avec  assez  d'a- 
dresse* Jamais  Thyperliole  ne  s'était  si  libi*emenl 
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douoé  camèi*e.  Jamais  rimprovisatiuu  n'avait  triom* 
phë  avec  un  si  pldn  contentement  d'elle-même.  Il  nous 
semble  encore  voir  les  Arabes,  suspendus  de  toute 
leur  âme  aux  lèvres  de  Saïd»  suivre  de  l'œil  le  moin- 
dre de  ses  ijestes,  ralentir  leur  pas  de  peur  de  perdre 
une  syllabe  de  ce  beau  conle,  plus  beau  que  les  con- 
tes des  Mille  et  une  Nuits;  interrompre  le  narrateur 
par  des  exclamations  fréquentes»  puis  se  séparer  avec 
tristesse  en  disant  d'un  air  résigné  :  «  Quel  dommage 
que  des  bommes  accomplissent  tant  de  merveilles  et 
ne  soient  pas  musulmans!  » 

Quant, à  Saïd,  il  avait  été  magniiique  jusqu'au 
bout  Échauffée  par  une  température  de  35*  cent,  son 
imagination  ne  s  était  pas  refroidie,  et  il  nous  regar- 
dait fièrement  comme  pour  nous  prendre  à  témoin 
de  la  véi  iié  de  ses  récits. 

Vers  le  milieu  du  jour,  nous  flmes  balte  comme 
nous  avions  fait  la  veille.  La  chaleur  était  aceabiauLe.  A 
midi,  le  thermomètre  placé  dans  notre  tente,  à  i  mè- 
tre au-dessus  du  sol,  indiquait  40»  cent.;  couché  sur  le 
soi  même,  il  s  élevait  à  A  deux  heures,  cepen- 
dant on  rechargea  les  bagages.  Notre  drogman  prit 
sa  place  accoutumée  à  la  téte  de  la  caravane,  et  nous 
continuâmes  notre  route.  Après  une.  marche  de  plu- 
sieurs lieues,  toujours  sur  le  sable  brûlant,  mix» 
aperçûmes  un  peu  au-dessus  de  Thorizon  un  point 
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non'  iiaii5  1  a2ur  du  ciel.  A  inesuiT  que  nous  avan- 
cioDB,  ce  point  noir  semblait  se  détacher  de  la  voûte 
céleste,  et,  grossissant  peu  à  peu,  il  nous  îippai  ui 
comme  une  masse  conftase  qui  obstruait  Textrémité 
de  notre  route.  Ce  point  noir,  cette  masse  confuse, 
c'était  le  fort  ou  la  petite  citadelle  d'Uadjeroud. 

Arrivés  au  pied  des  murs,  nos  chameaux;  qui 
sentaient  le  voisinage  de  Feau»  s'arrêtèrent  d'eux- 
mêmes,  et  nous  mtmes  aussitôt  pied  à  terre.  Ce  n^é- 
lait  pas  Taffaire  de  nos  guides.  Leur  calcul  était  fait. 
Nous  devions  ne  nous  arrêter  qu'à  Suez  et  y  descen- 
dre le  soir  même.  Leur  sagesse  l'avait  décidé;  mal- 
heureusement^ notre  lassitude  se  trouva  tout  à 
lai l  (i  ai  eord  avec  rinstiiict  de  nos  montures;  nous 
déclarAmes  que  le  lieu  était  bon  et  que  nous  vou- 
lions y  passer  la  nuit.  Grand  désappointement  pour 
les  pauvres  diables.  La  mauvaise  humeur  des  guides 
en  Orient  se  manifeste  rarement  par  la  révolte.  Les 
nôtres  essayèrent  de  nous  dissuader  par  mille  bon- 
nes raisons.  Il  ne  nous  plaisait  pas  d'en  écouta  au- 
cune. On  imagina  de  nous  efl'rayer  avec  des  contes 
assez  tristes  et  des  histoires  de  voleurs  assez  ingé- 
nieusemcnt  improvisées;  tout  fut  inutile.  iNuus  avions 
appris  k  nos  dépens  leur  argument  irrésistible  : 
«  Allah  keriml  —  IJicu  est  grand!  >  ne  cessaient  de 
nous  répéter  nos  gens  chaque  fois  que  nous  tâchions 
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de  les  accoutumer  au  soin  ou  à  la  prévoyauce.  — 
c  Dieu  est  grandi  répondimefr-nous  à  notre  tour.  Si 
Von  nuub  attaque,  nous  nous  défendrons,  Saïd  iiuit 
par  se  résigner  à  dresser  notre  tente,  et  aussitôt 
qu'elle  fut  prête  à  nous  recevoir,  nous  nous  jetâmes 
8ur  les  tapk,  où  nous  demeurâmes  jiMquHU  maUn, 
sans  plus  bouger  ni  remuer  les  lèvres  que  des  sta* 
tues  renversées  de  leur  base. 

Le  fort  d'Hadjeroud,  oeeupë  par  une  petite  garni- 
son égyptienne»  n'ofire  rien  de  remarquable.  Comme 
dans  presque  toutes  les  citadelles  turques,  les  murs 
j  tombent  en  ruine;  les  ronces,  les  cbai'dons,  les 
plantes  parasites  s*y  établissent  entre  les  pierres  et 
les  garnissent  d'un  capricieux  fouillis  de  verdure. 
Pas  un  canon  sur  les  afiùts,  pas  un  fossé  qui  dé- 
fende l'approche  des  remparts;  pas  un  corps  de  garde 
qui  annonce  la  moindre  surveillance.  Dans  ce  triste 
état,  le  fort  dUadjeroud  est  suffisant  néanmoins  pour 
résister  aux  eilbrts  des  Bédouins,  qui  ne  se  hasar- 
dent jamais  à  attaquer  les  ennemis  retranchés  der- 
rière des  murailles. 

A  l'intérieur  se  trouve  un  puits  de  deux  cent  cin^ 
quante  pieds  de  profondeur,  avec  de  vastes  bassins 
de  pierre;  l'eau  qui  sort  du  puits  est  saumâtre,  sul- 
fureuse et  du  goût  le  plus  désagréable,  niais  elle 
s'aère  dans  les  grands  bassins,  et  lorsqu'elle  a  reçu 
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la  rosëc,  elle  liuil  yn'  devenir  suliisaniuieul  potable. 
Le  lendemain,  avant  le  départ,  nos  guides  y  abreu- 
vèrent les  ciiaaieaux,  et  nous  nous  aeheminàmes  vers 
Suez,  dont  nous  n'étions  plus  éloignés  que  de  deux 
ou  trois  heures.  Nous  avions  à  notre  gauche  la  roule 
que  suivirent  les  Israélites  fugitifs^  lorsque  conduits 
pui'  Moïse,  et  eniportant  awv  eux  les  os  de  Joseph 
pour  se  dérober  à  la  colère  de  Pharaon,  ils  se  diri- 
gèrent vers  la  mer  Rouge.  Nul  n'a  oublié  ce  mafmi- 
iique  épisode  de  l'histoire  des  Hébreux.  Accablées 
de  fatigue,  poursuivies  de  pi-ès  par  l'armée  ëg\  [)- 
tienne,  les  douze  tribus  éclatèrent  en  reproches  : 
derrière  elles  Pharaon  irrité,  autour  dVHes  le  désert 
inexorable.  Dans  leur  désespoir,  elles  accusèrent 
Moïse. 

Peut-être  manquions-nous  de  tombeaux  en 
Égypte,  c'est  pour  cela  que  vous  nous  avez  amenés 
ici,  afin  que  ce  peuple  mourût  dans  le  désert.  Qu'a- 
viez-vous  affaire  de  nous  tirer  de  TËgypte? 

c  N*était-ce  pas  là  ce  que  noua  vous  disions  en 
Egypte  /  Ke tirez-vous  de  nous  et  laissez-nous  servir 
les  Égyptiens.  Il  valait  mieux  pour  nous  les  servir 
que  de  inoui  ir  dans  le  désert.  » 
'  Et  Moïse  dit  au  peuple  :  t  Ne  craignez  rien,  ayez 
patienee,  et  considérez  les  merveilles  que  va  faire  au- 
jourd'hui le  Seigneur.  Les  Égyptiens,  que  vous  voyez 
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main  tenant,  vous  ne  les  verrez  plus  jusqu'aux  siècles 
des  siècles. 

t  beigiieur  couibattra  pour  vous  et  vous  ne 
pousserez  pas  un  cri.  » 

c  Et  Moïse  ayant  étendu  sa  main  sur  les  eaux,  le 
Seigneur  les  retira.  Un  vent  violent  et  embrasé  souf- 
fla toute  la  nuit,  dessécha  la  mer,  et  la  mer  fut  di- 
visée. 

«  Et  les  fils  d'Israël  entrèrent  au  milieu  de  la  mer 
mise  à  sec;  ils  avaient  Teau  comme  une  muraille  a 
droite  el  à  gauche. 

c  Les  Égyptiens  qui  les  poursuivaient  entrèrent 
sur  leurs  pas,  tonte  la  cavalerie  de  Pharaon,  ses  cha- 
riots et  leurs  conducteurs,  au  milieu  de  la  mer. 

c  Et  Dieu  dit  à  Moïse  :  c  Ëtends  ta  main  sur  la 
mer,  afin  que  les  eaux  retombent  sur  les  Égyptiens, 
sur  les  chariots  et  leurs  cavaliers.  > 

<  Et  lorsque  Moïse  eut  étendu  la  main  au-de^sub 
de  la  mer,  elle  revint  dès  le  point  du  jour  en  son 
premier  éUit.  Les  eaux  se  jetèrent  au-devant  des 
Égyptiens  qui  s'enfuyaient,  et  le  Seigneur  les  enve- 
loppa au  milieu  des  flots. 

c  £t  les  eaux  retombèrent,  elles  couvrirent  les 
chariots,  les  cavaliers  de  toute  l'armée  de  Pharaon 
qui  étaient  entrés  dans  la  mer  à  la  poursuite  des 
Hébreux,  et  pas  un  seul  n'échappa.  > 
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Od  devine  aisément  la  grandeur  nouvelle  qoe 
prend  ce  beau  nkïit  lorsqu'on  le  repasse  dans  sa 
pensée  eu  présence  des  lieux  mêmes,  de  cette  mer» 
impérissable  auteur  et  impérissable  témoin.  Le  lieu 
précis  du  passage  des  Israélites  a  été  longtemps  un 
point  contesté  entre  les  critiques;  mais  il  vient  d'être 
fixé  avec  une  autonté  irrécusable  par  les  derniers 
travaux  du  savant  M«  Fresnel,  consul  à  D[eddah,  et 
de  M.  Linant,  inspecteur  généi-al  des  ponts  et  chaus- 
sées en  Égypte. 

Les  Israélites  passèrent  la  mer  Rouj^o  à  quelques 
lieues  au  nord-ouest  de  Suez,  dans  un  endroit  recou- 
vert aujourd'hui  de  sable,  de  coquillages  et  de  d^ris 
marins,  qui  était  alors  le  lit  même  des  eaux,  ainsi 
que  nous  le  démontrerons  dans  les  deux  diapitres 
suivants. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  discuter  le  texte  des 

Écritures.  Que  d  autres  choisissent  entre  le  témoi- 
gnage de  Moïse  et  celui  des  prêtres  de  Memphis, 
dont  Artapane  nous  a  transmis  le  doute,  que  les 
théologiens  se  divisent  sur  la  question  du  trajet,  si 
le  peuple  hébreu  a  passé  le  long  de  la  mer  ou  s*ii  a 
traversé  d'une  rive  à  l'autre.  Dom  Calmet  a  exposé, 
dans  une  savante  et  sincère  dissertation,  les  opinions 
coutraires.  Pour  nous,  nous  n'avons  pas  mission  de 
rechercher  ici  la  manifestation  directe  de  la  droite 
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de  Dieu,  ou  l'œuvre  de  la  sagesee  humaine  déguisée 
mus  le  voile  merveilleux  de  la  poésie.  Nous  dirons 
seulement  ee  que  nous  avons  vu.  Aujourd'hui  en-* 
core,  près  de  Suez,  tous  les  jours  la  mer  devient 
guéabie  au  moment  du  reflux*  Le  28  décembre  1798» 
Bona|»ai  le,  on  s'en  souvient,  voulut  tenter  le  pas- 
sage; il  traversa  en  effet,  mais  il  avait  mal  choisi  le 
moment;  la  marée  qui  remontait  faillit  Tengloutir; 
le  futur  empereur  ne  dut  son  salut  qu'au  saug-iroid 
de  son  guide.  Un  quart  d'heure  de  retard,  et  la  mort 
d'un  âeui  homme  faisait  au  monde  d'autres  desti- 
nées. 

En  dépit  de  ces  réflexions,  le  besoin  de  mettre 
enfin  |»ed  à  terre,  le  désir  de  boire  un  peu  d'eau  po- 
Uibie,  siiniulait  assez  énergiquement  notre  marche. 
Nous  mimes  nos  dromadaires  au  galop,  et  deux  heu* 
res  ne  s'étaient  pas  écoulées  que  nous  ajjerçûmes  les 
minarets  de  Suez  se  détachant  sur  lazur  de  la  mer. 
A  neuf  heures  et  demie,  nous  fîmes  notre  entrée 
dans  la  ville  pai*  la  grande  porte  du  coté  du  désert* 
Commençons  par  témoigner  toute  notre  gratitude 
à  M.  Costa,  agent  consulaire  de  France,  ^otre  pre- 
mier soin  fut  de  lui  rendre  visite.  Il  nous  aecudllit 
avec  la  plus  gracieuse  cordialité,  et  son  iniluence 
nous  vint  heureusement  en  aide  dans  nos  excursions 
aventureuses. 
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'  Rien  ne  délasse  eomme  la  possibilité  de  prendre 
du  repos.  A  peine  nous  fûmes-nous  couchés  sur  nos 
tapis,  cpie  nous  nous  relevAmes  éveillés  ])arle  démon 
inquiet  du  voyageur,  et  nous  vuici  parcourant  déjà 
la  ville  afin  d'en  reconnaître  la  topographie. 

Suez  est  située  sur  la  rive  occidentale  du  golfe 
arabique  par  ^  58'  57"  de  latitude  nord,  et  58**  15' 
75"  de  longitude  à  Test  du  méridien  de  Paris.  Cité 
qui  fut  opulente,  elle  n  a  plus  rien  conservé  de  son 
importance  première.  La  population  se  compose  d^A- 
rabes,  de  Cophtes,  de  Tui*cs,  d'Arméniens;  et  quel 
petit  nombre,  un  peu  plus  de  douze  cents,  un  peu 
moins  de  quinze  cents  habitants  !  i^uelques  mosquées, 
une  petite  église  grecque,  quatre  ou  cinq  oquels  qui 
couvrent  de  leur  ombre  des  masures  en  ruine,  voilà 
en  arrivant  ce  qui  attire  l'attention  de  l'étranger.  Des 
rues  étroites  et  sales,  des  quais  incommodes,  autour 
de  ia  ville  le  désert  pour  faubourg,  le  désert  pour 
campagne,  partout  des  marchés  pauvres  et  mal  ap- 
provisionnés. Dans  cette  plaine  sablonneuse,  ou  ne 
connaît  pas  le  luxe  des  jardins,  on  ne  voit  pas  un 
arbre,  pas  même  une  fontaine  où  l'on  poisseuse  dés- 
altérer durant  les  chaleurs  accablantes  du  jour.  Les 
habitants  ne  boivent  d'autre  eau  qu'une  eau  saumà- 
tre,  encore  sont-ils  obligés  de  l'aller  prendre  à  plu- 
sieurs lieues  de  l'autre  côté  du  golfe.  Aussi  la  vend- 
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•ôo  une  piastre  Foutre  (loutre  cou  tient  viugt-ciuq  à 
treole  litres),  et  dans  les  grandes  sécheresses  le  prix 
va  quelquefois  à  neuf  ou  dix  piastres,  c'est-à-dire 
qtttrante  ou  cinquante  sous. 

La  Fontaine  de  Moïse  (iltoun  Mousa)^  que  ion 
trouve  sur  la  cète  d*Asie,  à  trois  lieuessudrest  .de 
Sues,  est  plus  abondante  et  plus  renommée.  Cette 
fontaine  reste  le  monument  d'une  station  du  peuple 
hébreu  dans  le  désert.  C'est  là  que  s'arrêtèrent 
les  Israélites  après  avoir  passé  la.  mer  Rouge;  c'est 
là  qulls  entonnèrent  le  sublime  cantique  : 
.  «  Chantons  les  louanges  du  Seigneui',  car  il  s'est 
révélé  dans  toute  sa  gloire»  il  a  précipité  dans  la  mel* 
le  dieval  et  le  cavalier.  » 

La  Fontaine  de  Moïse  consiste  en  une  quinfaiiie 
Je  monticules  coniques,  percés  suivant  leur  axe  et 
formant  en  quelque  sorte  autant  de  puits  artésiens. 
*  I/eau  qui  s'édiappe  du  monticule  s*y  creuso  de 
petites  rigoles  sm*la  surlacc  cxtciieure,  descend  ainsi 
vers  la  plage,  et  entretient  aùtour  de  la  fontaine 
une  végétation  toute  riante ,  oasis  d'arbustes  et 
de  palmiers,  dont  la  verdure  repose  délicieuse^ 
ment  le  regard  au  milieu  de  la  stérilité  qui  1  envi- 
ronne. ■  '  '  ^ 

De  toutes  ces  sources  la  plus  haute  domine  la  plus 

hasse^d'environ  quinie  pieds,  et  celle-ci  se  trouve 
I.  <2 
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située  à  dix-iieul  ou  vin^  |>ieciâ  auniessua  du  ui^dM 
de  la  mer» 

Quelques-unes  de  ces  sources  déu^pent  leurs 
abords  et  s'entourent  d'un  marécage;  d'antres  soat 
ensablées,  deux  ou  trois  n  ont  pas  d'écoulement.  Ar- 
rivée dans  l'intérieur  des  monticules  à  la  hauteur  du 
réservoir  qui  les  aliinenle,  Teau  a  [>erdu  toute  sa  force 
ascendante  et  s'y  tient  en  équilibre. 

La  température  de  ces  sources  varie  de  i5  à  20 
degrés  centigrades;  les  phis  froides  seulement  don- 
nent une  eau  potable. 

Non  loin  de  là  se  voient  les  ruines  d'un  grand  éta- 
blissement d'aiguade,  que  les  Vénitiens  constmiBÎ^ 
rent  dans  le  moyen  âge»  iorsqu  après  h  découverte 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  ces  maîtres  de  la  mer 
furent  cond  aints  à  en  déieudre  le  scepti*e  contre  les 
Portugais.  Comme  nous  parcourions  le  rivage,  nous 
découvi  imes  deux  aqueducs  dont  il  est  facile  encore 
de  suivre  les  traces  sous  les  sables  qui  en  couvrent 
les  vestiires.  L'un  de  ces  aqueducs  était  destiné  à 
réunir  par  de  petits  canaux  souterrains  Teau  des 
sources  qu*il  conduisait  dans  un  grand  bassin  cen- 
trai fait  de  maçonnerie;  l'autre,  au  contraire,  à  re- 
prendre les  eaux  et  à  les  amener  du  bassin  vers  la 
plage  pour  ies  apporter  aux  vaisseaux,  qui  venaient 
sV approvisionner.  Avec  peu  d'argent,  peu  de  travail. 
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OU  i^Utbiiraîi  ceile  aiicieiiûeaiguade,etraii  i*eadrait 
h  TÎeaQ  port  de  Suei.  Sur  une  o6te  aride,  ou  la  goutte 
d'eau  potable  a  pi^esque  le  prix  de  1  or,  rieu  o^est  plus 
urgent  que  la  restauration  d*une  fontaine  qui  pour- 
rait fournir  1  eau  nécessaiie  à  tous  les  besoins  d'uuQ 
navigation  active  et  d'un  commerce  conaidérable. 

Dans Tétat actuel  des  choses,  le  commerce  languit  et 
meurt  à  Suez.  Le  monopole,  les  prohibitions,  les  res- 
trictions de  toute  sorte  lui  ont  porti^  un  coup  funeste. 

On  pourra  juger  de  sa  situation  d'après  la  liste  des 
différents  articles,  tant  d'importation  que  d'expor- 
tation, sur  lesquels  roule  tout  le  tmfic.  Nous  transcri- 
vons cette  Kate  telle  que  nous  Font  donnée  plusieurs 
négociants  dupais.  Aj(Hit((iis  que  les  marchandises 
monopolisées  par  le  pacha  n'y  sont  pas  énoncées. 
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Le  commerce  d  importation»  surtout  depuis  queje 
YÎce-roi  d^Égypte  s'est  réservé  le  monopole  du  café, 
est  encore  moios  considérable.  Voici  eu  quoi  il  con- 
siste : 


Giunine  arabique   4(N),000  fr. 

Épiceries  diverses   550,000 

Fnrcns   100,000 

Tombac   50,000 

Tissus  de  ITnde   3(K),iKK) 

Diverses  étoiïes  de  coton   21,000 

Noir  df  cacao   10|000 

Bois  1  aines,  myrrhe,  encens  et  parfumeries 

diverses.   60,000 

Eiclaves   30,000 


Total.   .    .  1,280,000 

.  Ce  commerce  est  exploité  par  cent  vingt  ou 

cent  quarante  barques  de  cent  à  deux  cents  ton- 
neaux. De  ces  barques,  vingt  cinq  appartiennent 
au  pacha,  quarante  aux  négociants  de  la  ville,  le 
reste  aux  armateurs  de  Djeddah,  d'Iambo  ou  de 

Cosseïre. 

A  Suez,  comme  dans  tous  les  ports  du  golfe  Ara- 
bique, les  importations  sont  soumises  à  un  droit  de 
iO  0/0.  Les  exportations,  au  contiaire,  ne  sont  frap- 
pées d'aucun  droit.  Il  semblerait  que  cette  franchise 
dût  attirer  à  Suez  un  grand  nombre  de  barques; 
malheureusement,  ce  résultat  naturel  se  trouve  pa- 
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ralysé  par  de  mauvais  règlenients,  imaginés  comme 
à  dessein  pour  décourager  le  commerce.  Ainsi  toutes 
les  barques  arabes  mouillées  dans  le  port  de  Suez 
peuvent  être  i*equises  en  cas  de  besoin  pour  le  service 
du  vice-roi.  Le  vice-roi  leur  accorde,  il  est  virai,  une 
indemnité,  mais  l'indemnité,  qu'il  a  taxée  lui-iïième, 
est  toujours  inférieure  au  prix  du  oolis  baUtuel. 
Toutes  les  barques  sont  encore  assujetties  aux  for- 
malités d'une  police  gênante.  Toutes  le  sont  au  dam^ 
c'est-à-dire  à  uu  tour  de  partance  i^ui  leur  fait  per- 
dre un  temps  précieux  et  entraine  les  équipages  à 
des  dépenses  considérables.  Ajoutez  h  cela  que  l'im- 
portation du  café  est  interdite;  que  certains  articles, 
le  plomb,  parexem|)i(\  ne  sauraient  être  exportés; 
que  dans  aucun  cas,  et  à  moins  d  une  faveur  spéciale, 
rarement  accordée,  les  vaisseaux  étrangers  ne  sont 
autorisés  à  faire  un  chargement,  et  vous  aurez  un 
aperçu  du  régime  exceptionnel  qui  pèse  sur  les  ports 
^ptiens  de  la  mer  iiouge. 

Ces  restrictions,  peut-être  uniques  au  monde,  font 
sans  doute  de  la  mer  Rouge  un  véritable  lac  égyp- 
tien, mats  elles  ont  en  même  temps  les  conséquen- 
ces les  plus  fâcheuses  :  elles  resserrent  Télendue  des 
relations  commerciales  de  TÊgypte,  et  mettent  des 
entraves  au  développement  do  la  marine  mai  ciiaiich^ 
dans  le  golfe  Arabique. 
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Mohafliœed*A3i  ferait  bien  cTameiMlei*  lui-ntièmele 

régime  de  ses  ports,  d'en  mettre  les  rt^ieuieuU»  dae- 
oord  avec  aee  intérèto,  d'accord  avec  les  uaan^  toa* 
ritimes  qui  oat  prévalu  parmi  les  iiatiofiâ  européen- 
nes. Celte  réforme  est  attendue.  Jus4{u*att  jour  où 
elle  sera  proclamée,  la  fortune  de  Suez  ira  s  appau- 
vrissant Mais  il  ne  suffira  pas  de  ces  modiiicatioBs 
de  douane  et  de  police,  il  est  d'autres  amélîôralions, 
égal^nent  nécessaires,  plus  urgentes  encore  peut^ 
^tre.  Depuis  longtemps  les  navires  n'arrivent  plus  k 
la  ville  même.  Les  atterrages  trop  peu  {«rofonds  les 
forcent  a  s'arrêter  en  rade  à  une  lièue  vers  le  sud, 
de  sorte  que,  pour  les  charger  ou  pour  les  déchar- 
ger, il  fiint  avoir  recours  à  des  allèges.  Un  com^ 
merce  opulent  ne  sautait  saccommoder  de  cette 
fène,  qui  l'expose  à  des  dangers  sans  nombre;  3 
importe  que  le  chenal  de  Suez  soit  creusé  au  plus 
vite  possible  et  que  Ton  travaille  à  désensaUer  le 
port. 

On  ferait  bien  de  profiter  de  cet  inconvénient 
pour  élever  une  autre  ville  sur  la  rade  même.  Par  là 
tous  les  avantages  se  trouveraient  réunis  :  sûreté  de 
mouillage,  économie  de  temps  dans  le  chargement 
et  le  déclinr<r('ment  des  navires»  proximité  de  la 
Fontaine  de  Moïse;  avantage  enfin  d'avoir  un  grand 
port  situé  presque  en  face  de  la  vallée  de  f  Égarement, 
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qui  ofli*e  une  e ommiiDiefttion  naturelle  entre  h  eu* 

pitale  de  1  K^ypteet  lies  eûtes  de  k  imv  Rouge;  H 
frudrail  d'ailleure  que  la  mde  fùA  fortifiée  avee  soin, 

que  son  eiiu  ûe  fût  défendue  par  (U^  lH)iine8  batteries, 
qu'elle  fût  purgée  des  roches  à  fleur  d'eau  qu'on  y 
voit,  abritée  contre  les  vents  du  sud-est,  qui  suufllent 
quelquefois  avec  impétuosité  dans  la  mer  Rouge  ; 
il  faudrait  en  dernier  Heu  que  d'habiles  ingénieurs 
fussent  chargés  de  reconuaiti'e  sur  la  côte  les  points 
rapprochés  qui  peuvent  être  appropriés  au  mouil- 
lage, de  ies  indiquer  et  de  les  préparer  convenable- 
ment à  recevoir  les  navires. 

Ces  travaux  poussés  à  fin,  aussitôt  que  le  nouveau 
port  offrira  toutes  les  ressources  nécessaires  au  be- 
soin de  la  navigation,  si  Tesprit  aveugle  du  mono- 
pole ne  s'applique  pas  à  reprendre  ce  qui  aura  été 
donné,  si  la  communication  s  établit  entre  les  deux 
mers  à  Taide  d'un  canal  direct  et  accessible  à  tous 
les  navires ,  on  peut  assurer  que  la  ville  de  Suez 
changera  complètement  de  face.  Des  négociants  de 
toutes  les  nations  y  établiront  leur  résidence.  Elle 
verra  passer  sous  ses  murs  des  milliers  de  vaisseaux 
chargés  des  produits  les  plus  précieux  de  l'Asie  et 
de  TËurope,  et  dans  peu  de  temps  elle  acquerra  Tiui- 
portance  considérable  que  lui  promet  sa  position 
merveilleuse  au  milieu  de  lancien  monde,  entre  la 
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Méditerranée  et  b  mer  Rouge*  devenue  depuis  quek 

ques  années  la  grande  route  des  iudes* 
Mais  il  est  temps  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  b 

vallée  de  cetle  mer. 
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Mer  Rouge,  sa  lurtronr  rnovonne  .  sn  navigalion  t\am  raiiliquilé.  —  Hau- 
lour  (les  inoiita^rjcs  qui  circonscrivent  le  bassin  tic  celte  mer;  leur 
coinpositioD.  —  Description  des  côtes  du  Golfe,  leur  aspect,  les  sources 
nioérales  qu'on  y  trouve.  —  Dépôts  récents  de  coquilles  et  madré- 
pores le  long  du  Golfe  ;  étendue  de  ces  dépôts.  —  lies  de  U  mer.  — 
Description  de  la  soUatare  de  DjebeUDonklian.  —  Ênumération  dea 
grrapaa  d*orîgiiie  telctoiqoe.  —  Aapect,  fqmie  dea  ilea  qui  lei  aom* 
poeent.  —  Gonatitnlicni  principales  Ilea  de  la  mer  Ronge*  »  Co- 
quilles et  nadMporee  qu'en  y  voit.  —  Hauteur  de  quelques  uns  de  oea 
dépdia.  —  PfoAiodeur  et  eenposition  du  fond  de  b-  mer. 


CHAPITRE  y. 


Rmerr^  eolre  TArabia  et  k  côte  d'Afrique,  h 
mer  Kouge  {An^ncus  $ûmi)  s'étend  du  nord-ouest  au 
sud-est  depuis  le  30*  jusqu'au  12*  30'  de  hlitude 
Dord.  Sa  longueur  est  4ie  cinq  cent  trente -sept 
lienes,  el  sa  largeur  moyenne  de  vingt  k  vingt 
et  une  lieues.  La  fortune  de  cette  mer  durant 
les  temps  anciens  n'a  pas  été  sans  grandeur 
et  saiiâ  éclat.  Eu  lieiioi  s  même  des  souvenirs  bibli- 
ques, en  dehors  des  traditions  miraculeuses  qui  s'y 
rattachent,  elle  fut  le  siège  d'un  grand  mouvement 
maritime  et  commercial.  On  sait  avec  quel  ûiste  la 
rdne  de  Saba,  allant  visiter  Salomon,  parcourut  ces 
rivages,  et  quels  riches  présents  encombraient  les 
vaisseaux  de  l'opulente  souveraine.  A  cette  ^o- 
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que  Assiongaber  servit  de  point  de  départ  à  divers 
périples  qui  eurent  pour  objet  d'explorer  tantftt  les 
côtes  de  l'Afrique,  tantôt  les  bords  du  Gange  et  le 
grand  archipel  Indien.  Plus  tard  ce  mouvement  de 
navigation  ne  se  raleulit  pas.  Les  flottes  des  Grecs, 
des  Romains,  des  Portugais  et  des.  Turcs  sillonnèrent 
la  mer  Uouge  dans  toutes  les  directions,  et,  pour  eu 
faire  disparaître  leuro  voiles,  il  ûdlul  que  Vasco  de 
Gamu  doublant  le  cap  des  Tempêtes  ouviltaux  flottes 
marchandes  la  route  maritime  de  Tinde. 

La  vallée  qui  renferme  les  eaux  de  ce  golfe  célè- 
bre ofire  un  champ  immense  aux  recherches  de  la 
science.  Elle  est  formée  par  une  ceinture  de  mon- 
tagnes pittoresques  dont  les  dernières  ramiflcations 
vers  le  nord,  hautes  seulement  de  dix  à  douze  mètres; 
contournent  les  lacs  Amers  et  séparent  la  mer  Médi- 
terranée du  golfe  de  Suez.  Quoique  peu  élevées  en 
%ypte,  ces  montagnes  dans  TArabie,  la  ISubie  et 
l^yssinie  se  dressent  souvent  à  une  hauteur  consi- 
dérable. Ainsi  sur  la  cote  occidentale  du  ^oife. 

Le  mont  Elba  s'élève  à.    .  -   2,090  mètres. 

Le  Tarenta,  à   2,r»45 

Le  Sitiaï  (nita  orieatals),  i   2,2S5 

Le  mont  ll..icl>,  à   2,010 

Le  pic  de  Mobila,  à   2,700 

Et  les  monts  Kéma  et  Sober  dans  rVémen,  sur  les^ 
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queb  il  i^èle  presque  continuelleinent,  parâwwnt  dé- 
passer les  autres  sommets. 

Dans  la  région  supérieure  depuis  Suez  jusqu'à 
Hamam-Pbaraou,  les  deux  chaînes  qui  bardent  le 
golfe  se  composent  en  général  de  grès»  de  calcaires 
compactes  et  de  gypse. 

De  Hainam«*Pbanion  jusqu'à  Raz-Mobamed,  elles 
changent  de  nature.  Leur  ehaipente  est  Ibruice  de 
syénite,  de  granité,  de  gneiss  ou  de  porphyre,  mais 
*  ces  roches  ne  se  rencontrent  jamais  près  du  riva«(e 
de  la  mer,  ou  du  moins  il  est  rare  qu'elles  s  y  mon- 
trent à  nu. 

Dans  qudques  endroits,  à  Qieroum,  à  Hus^Aliou- 
Soar,  par  exemple,  elles  sont  recouvertes  par  dès 
masses  de  calcaire  en  desagrégation,  contenant  un 
'  grand  nombre  de  fossiles;  et  dans  d'autres,  elles  sont 
séparées  du  littoral  par  des  collines  de  grès,  de 
marne  ou  de  gypse.  On  voit  le  grès  à  trois  lieues  an 
nord-ouest  de  Tor,  la  marne  au  6U(l~ouestde  Saleka 
sur  le  chennn  de  Moebe  au  couTent  de  Sainle-Cathe- 
rine,  et  le  gypse  au  cap  Ghimjé,  où  il  se  trouve  mêlé 
'  à  de  gros  morceaux  de  soul're,  que  Ton  dit  avoir  été 
exploités  dans  les  temps  anciens. 

Nulle  part  du  reste,  dans  cette  contrée,  nous 
n'aTobs  aperçu  ni*  cratères,  ni  -  laves;*  ni  cendres,  ni 
indices  récents  d  éruptions  volcaniques. 
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Depuis  le  goite  de  TAkhaba  ju&qu  au  déiroit  de 
Bab-el-Mandeby  les  montagnes  qui  forment  la  eeiiir 
turc  du  golfe  ont  h  peine  été  explorées.  Elles  se 
composent  en  général  de  roebes  appartenant  an  ter* 
rains  primitifs  et  volcaniques  :  les  premières  prédo- 
minent dans  la  région  supérieure,  les  autres  au  coih 
traire  sont  celles  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent 
dans  la  région  iidéneure. 

Sur  la  côte  du  Hedjas  on  voit  le  porphyre,  la  syé- 
nite,  le  granité  et  le  gneiss  dans  plusieurs  points  de  la 
chaîne  arabique,  entre  Hohïla  et  llagna»  Ces  roches 
constituent  des  masses  énormes  contre  lesquelles 
s'appuient  dans  le  Toisinage  de  la  mfv  des  dépôts 
récents  de  coquilles  et  de  madrépores,  qui  semblent 
anroir  été  soulevés  par  des  révolutions  récenies.  Pfas 
au  sud  ces  mêmes  roches  reparaissent  à  Doumagah 
dans  les  environs  d'El  Ooïch,  aux  délilés  d'iambo,  et 
se  retrouvent  dans  le  Hedjax  a  des  hauteofs  eonai* 
dérables.  au-dessus  du  niveau  de  la  mei*.  (jette  cir* 
constance  nous  donnerait  à  penser  qu'elles  consti- 
tuent le  sol  de  cette  vaste  province;  mais  là-^easus 
les  renseignements  pi*écis  nous  mampient»  et  noua 
ne  pouvons  eiiieUre  que  de  simples  conjectures* 
Quoi  qu'il  en  soit,  dans  cette  partie  de  TArahie,  Jes 
trachytes  et  les  basaltes  ont  considérablement  mo- 
difié le  relief  du  terrain.  Au  sud  de  ll^dah  leurs 
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mamelons  pittoi^sques  couroDoent  de  distance  en 
dislaiice  las  plateaux  et  les  sommetii  des  monlagiies; 

plus  on  avance  vers  le  sud,  plus  ils  jouent  un  lùle 
ÎBiportaDi;  et  lorocpi'oa  arrive  verarYemeD,  ûd  les 
tronre  formant  presqu'en  entier  la  pai*tie  élevée  du 
soL  Par  suite  de  cette  iormaûou»  les  moutagues  qui 
bordent  h  mer  depuis  Hafi  jusqu'au  détroit  de  Bab* 
el^ifandeb  preoueot  un  aspect  tout  particulier.  Vues 
de  h  mer,  elles  offrent  une  masse  eonfuse  sans  stra«- 
tification  régulière  aflectant  des  formes  pittoresques 
et  faardieSt  tantôt  celles  d'un  d6me»  d'une  tour,  tan* 
tdt  celles  d  un  prisme,  d  une  pyramide  ou  d'une  im-» 
mense  cobonade.  Leur  surface  est  couverte  de  ru* 
gosités,  leurs  pentes  loiiibenten  quelque  sorte  à  pic,  et 
leurs  flancs  déchirés  enserrent  des  vflUées  escarpées 
an  fond  desquelles  coulent  des  ruisseaux  limpides 
<[ui  répandent  partout  sur  leur  passage  1  abondance 
«lia  vie. 

Les  OHMitagoes  de  la  c6le  opposée  présentent  éga- 
lement tous  les  accidents  des  grandes  chaînés.  La 
nature  des  roches  qui  les  composent  varie  selon  les 
points  sur  ksqnds  oo  les  traverse.  Dans  la  direction 
de  Messawaii  a  Dixaii  elles  sont  ionuées,  nous  le  di* 
rons  eo  donnant  la  description  géologique  de  TAbysF 
sinie,  elles  sont  iormées  de  gi-anite,  de  syénite,  de 
pegmatite,  de  protogine;  de  talcschisles  et  de  gneiss 
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dirigés  du  nordmaeit  au  sud^est,  c'est-à-dire  parai- 

lèlement  à  la  i  oLe.  Le  gninite,  que  l'on  rencontre  en 
blocs  énormes  au  pied  du  Tareota  el  dans  plusieurs 
districts  du  Tigré,  constitue  la  plus  grande  partie  des 
montagnes  qui  séparent  la  mer  Kouge  de  la  vallée 
du  Nil.  Toutefois,  d*autres  roches  enà^nt  aussi  dans 
la  composition  de  cette  chaîne.  Entre  Keneh  et  Cos- 
séîre,  elle  présente  de  Test  à  l'ouest  trois  lieues  de 
gypse  ou  de  calcaire  compacte,  douze  lieues  de 
fiehistes  appartenanten  général  aux  teArainsprimilift, 
six  lieues  de  brèches  et  de  poudingues  quartzeux, 
au  milieu  desquels  nous  avons  reconnu  de  grandes 
masses  de  granité,  et  cinq  lieues  de  grès  calcaires  ot 
'  quairtzèux,  dont  les  détritus  couvrent  le  fond  de  la 
vallée  qui  mène  au  Nil. 

Les  brèches  et  les  poudingues  que  Ton  trouve  à 
peu  près'  à  moitié  chemin  sont  les  roches  que  phi-* 
sieurs  voyageurs  oui  désignées  sous  le  nom  de  mar- 
bre rouge,  jaune,  et  de  porphyres  mous  ;  elles  établis» 
sent  le  passage  du  grès  au  gneiss,  et  paraissent 
n'avoir  été  dans  l'origine  que  des  grès,  modifiés  plus 
tard  au  contact  des  masses  granitiques  qu  elles  ren- 
Arment 

*  Ici,  coiiiuie  dans  le  Tigré,  le  aiùLe  compose  le  sol 
inférieur  de  r£gypte.  Au-dessus  de  Keneh,  il  se 
montre  fréquemment  à  la  surface  du  sol,  barre  sur 
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plusieurs  points  le  lit  du  Nil,  et  oppose  de  grands 

obstacles  a  la  iiavi^çation.  A  quinze  lieues  à  Test  de 
Keneh,  il  reparaît  au  milieu  des  poudingues  et  des 
schistes  qu^il  a  traversés,  et  près  de  k  mer  on  le 
retrouve  encore  parmi  les  calcaires,  dont  il  a  ren- 
versé les  couches  en  leur  faisant  subir  une  inclinai- 
son du  nord  au  sud. 

Outre  les  roches  que  nous  venons  d'énuœërer,  les 
nioiitagacs  de  la  côte  occidentale  oûreul  souvent  à 
leur  base  et  sur  leurs  sommets  des  diorites,  des  tra- 
chytes,  des  basaltes,  et  même  des  roches  appartenant 
à  des  éruptions  volcaniques  récentes.  Bruce  se  ren- 
dant de  Keneh  à  Cosseire,  comme  il  approchait  de  la 
mer,  traversa  des  montagnes  de  couleur  noire,  cal- 
cinées, hérissées  de  roches  semblables  aux  pierres 
que  Ton  trouve  sur  le  Vésuve;  mais  sur  les  flancs  du 
Vésuve,  observe  ce  voyageur,  croissent  des  arbres  et 
des  plantes,  au  lieu  que  ces  montagnes  suni  entière- 
ment stériles  et  ne  portent  aueune  espèce  de  végé- 
tation. 

Le  long  de  la  côte,  dans  les  environs  de  Raz^e- 

rayir,  de  Raz-Billoul,  de  Djebel-Abou-Loulou,  de 
Djebei-Sidjean  et  dans  plusieurs  lieux  encore  au  delà 
du  détroit  de  Bab-eWManddi,  le  terrain  offre  partout 
des  traces  de  Taction  des  feux  souterrains.  11  en  est 
de  même  de  tont  le  pays  des  Adéis,  de  Tocéan  Indien 
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au  Choa  sur  une  étendue  de  plus  de  cent  trente 
lieues. 

*  Dans  tout  cet  espace,  la  cuuieur  des  montagnes,  la 

nature  des  roehes,  l'absence  presque  complète  de 
Yëgëtation  et  la  disposition  du  sol  rappellent  les 
terrains  volcaniques  de  ritalie.  Près  d'Âlaxitane,  de 
Gadgadé  et  de  Nahellé,  par  exemple,  on  voit  s'élever 
au  milieu  de  laves  vitrifiées  plusieurs  cônes  de  sou- 
lèvement de  douze  à  treize  mètres  de  hauteur,  qui 
sont  la  représentation  iidèle  des  bouches  par  les- 
queOes  se  déversent  les  laves  sur  les  volcans  en 
éruption.  «  Nulle  part  dans  le  monde,  dit  M.  Rochet, 
qui  nous  donne  la  description  de  cette  curieuse  con- 
trée, on  ne  voit  autant  de  cratères  éteints,  autant  de 
laves  répandues  à  la  sur&ce  du  soL  Aucune  eau  fé- 
condante ne  pai  court  les  replis  de  celle  terre,  rava- 
gée par  les  feux  souterrains  et  embi*asée  par  le  soleil 

des  tropiques  

€  11  n  y  a  ici  qu  une  médiocrité  uniforme»  presque 
toujours  des  collines  aux  pentes  abruptes,  aux  lon- 
gues croupes  parsemées  de  petits  cônes,  liouches 
éteintes  de  volcans  d'où  ont  coulé  d'immenses  fleuves 
de  lave,  t 

Sur  la  côte  d*Afrique,  les  contre-forts  des  mon- 
tagnes dont  nous  venons  de  doniiei-  un  aperçu  géné- 
ral s'écartent  peu  du  rivage;  souvent  même  ils 
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tenninenl  à  pic  au  bord  de  la  mer,  ainsi  qu*on  le 

voit  à  une  lieue  de  Mcssawah.. 

De  l'autre  côté  de  la  mer  les  choses  se  passent  au- 
trement Presque  partout  les  montagnes  s  éloignent 
du  rivage  et  laissent  alors*  entre  elles  et  le  bord  du 
golfe  Arabique,  une  bande  de  terrain  d'environ  huit 
à  dix  lieues  de  largeur  moyenne,  appelée  lehama,  et 
pluspartieulièrement  4%â5l,dans  les  parties  désertes, 
incuites  et  salées. 

C'est  une  plaine  basse,  peu  accidentée,  humide  et 
saliloiineuse,  composée  de  gravier,  d  alluvions,  de  co- 
quilles et  de  roches  madréporiques.  Les  chaleurs  ac- 
cablantes qui  brûlent  le  pays  pendant  neuf  mois  de 
rannée,  les  lièvres  continuelles  qui  le  disputent  à 
l'homme,  comme  aussi  le  fanatisme  musulman,  ont 
empêché  jusqu'ici  les  Européens  de  Ibnder  des  éta- 
blissements maritimes  sur  cette  côte.  Néanmoins  de 
distance  en  distance  on  rencontre  des  villages  assez 
bien  bâtis  et  des  villes  dont  on  sait  les  noms.  Telles 
sont  dans  Fintérieur  des  terres  Abou-Arisch,  Beit-el- 
Fakih,  Tancienne  capitale  du  Tehama,  et  sur  le  bord 
de  la  mer  Djeddah,  Loheia,  Hodcïda  et  Moka,  les  ports 
les  plus  importants  de  TArabie. 

A  cause  de  la  proximité  des  montagnes,  les  grandes 
rivières  manquent  le  long  de  la  côte.  On  n'y  voit  que 
des  ruisseaux  ou  des  torrents  peu  considérables,  et. 
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chose  remarqudile!  ces  torrents  et  ces  ruisseaux  s^en- 

goufireut  presque  tous  dans  la  terre,  à  peu  de  dis- 
tance des  montagnes  où  ils  prennent  leurs  sources. 
A  notre  eoniiaissance,  le  torrent  de  Uaii  est  le  seul 
qui  porte  toute  Tannée  jusqu'à  la  mer  le  tribut  de 
ses  eaux. 

Le  même  phénomène  se  produit  sur  ia  côte  occi- 
dentale; aussi,  tout  le  long  du  golfe  Arabique  sent^n 
la  disette  d^eau  douce.  De  Suez  à  Moka,  sur  une  éten- 
due de  plus  de  cinq  cents  lieues,  il  est  rare  de  trouver 
près  du  rivage  de  la  mer  une  source  désaltérante; 
rien  que  des  sources  saumâtres,une  eau  dont  le  goût 
rappelle  habituellement  le  goût  du  lait  salé  et  à  la- 
qudle  on  s^accoutume  très-difficilement.  Pour  remé- 
dier à  cet  inconvénient,  les  habitaiilb  uiit  creusé  des 
citernes  dans  la  roche  madréporique,  où  ils  dirigent 
durant  la  mauvaise  saison  les  averses  pluviales.  Cette 
ressource  suffit  d'ordinaire;  mais  lorsque  Thiver  est 
resté  sec,  les  citernes  se  tarissent.  Il  faut  aller  fort 
loin  chercher  Teau  dans  les  montagnes,  et  le  prix  en 
devient  exorbitant. 

Pendant  le  mois  d'avril  1859,  on  vendait  à  lambo: 
30  piastres  ou  5  livres  une  outre  (25  litres)  d*eau 
douce. 

(Spiastres  une  eau  légèrement  saumâtre,et  5  pias- 
tres une  eau  entièrement  corrompue. 
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Par  une  triste  compensatioii»  si  sur  les  cèles  du 
golfe  Arabique  les  sources  potables  sont  fort  rares, 
il  est  peu  de  pays  au  moudet  au  contraire,  qui  of- 
frent autant  de  sources  thermales.  Nous  avons  déjà 
parié,  dans  le  chapitre  précédent,  de  la  fontaine 
de  Moise  {Atom  Mousa)  près  de  Suez,  dont  la  tem- 
pérature a  de  16''  à  20^  centigi*ades;  il  faut  ajouter 
encore  les  sources  sulfureuses  de  Hamam-Pbaraoo 
sur  le  rivage  de  la  nier,  de  Hadjar-cl-Ma  près  de  Tor» 
de  Ezzerka,  de  Souk-ei-Saffra,  de  Rabegh,  de  Khales 
dans  les  montagnes  qui  bordent  la  mer  ;  plus  au  sud, 
à  cinq  heures  au  nord-ouest  de  Lith,  les  eaux  miné- 
rales de  Saffra,  auxquelles  les  Arabes  attribuent  des 
propriétés  bienfaisantes;  puis,  sur  la  cote  occiden- 
tale, le  torrent  d*eau  chaude  que  le  père  Sicard  a 
rencontré  dans  ses  courses  par  29"  30'  de  laiitudo 
nord;  la  fontaine  d*huile  de  pétrole  de  DJebel-Zeit 
(montagne  de  1  huile), qu'exploitaient  les  anciens;  la 
source  thermale  de  Aylet,  à  cinq  lieues  à  l'ouest  de 
Messawah,  et  enfin  toutes  celles  que  les  voyageurs 
ont  signalées  dans  le  pays  des  Adels,  à  Amoïssa,  à 
Kilalou,  à  Haoullë  et  dans  plusieurs  autres  localités. 
Le  nombre  total  de  ces  sources  est  d'environ  40à  4fi. 
Plusieurs  sont  situées  au  pied  de  montagnes  d*ori- 
gine  volcanique,  d'autres  auprès  de  collines  d'un  cal- 
caire très-rëceni ,  presque  toutes  dans  une  contrée 
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aride,  désolée  et  souvent  fort  accidentée*  Quelques- 
unes  empruntent  leur  température  à  des  couches 
profondes  de  la  terre  et  attestent  par  là  de  longues 
tissures  dans  Técorce  du  ^lube.  Celles  de  Haoullé, 
par  exemple,  accusent,  ditron,  une  température  de 
80«  Réaumur. 

11  serait  intéressant  qu'on  pût  joindre,  à  cette  ob- 
servation de  la  température  des  sources  de  Haoullé, 
une  analyse  exacte  de  leurs  eaux*  La  science  ac- 
querrait par  là  des  faits  certains,  et  les  comparant 
plus  tard  à  d'autres  faits  analogues,. elle  en  tirerait 
des  inductions  précieuses  pour  arriver  à  résoudre 
le  problème  si  intéressant  du  refroidissement  de  la 
terre. 

Est-il  besoin  de  dire  que  le  manque  de  ruisseaux, 
la  pénurie  des  eaux  rafraldûssantes,  jointes  à  la  nature 
sablonneuse  du  sol,  ont  fait  des  bords  de  la  mer 
Rouge  une  plage  incuite,  dont! aspect  diffère  peu  de 
celui  des  déserts  de  TËgypte  et  de  l'Arabie.  Quelques 
points  cependaut  Ibut  exception  à  cette  remarque 
générale  :  ce  sont,  sur  la  cAte  occidentale,  les  envi- 
rons de  MoucouUou ,  et  sur  la  côte  d'Arabie  ceux  de 
Tor,  de  Aïnounah,  d'Iambo-el-Nakel,  de  Zebid,  de 
Beit-cl-l  'akih,  d'Osseb  et  de  Hès.  Dans  la  plupart  de 
ces  districts,  on  rencontre  des  puits,  des  canaux  ser- 
vant à  l'irrigation  des  terres  et  des  champs  assez  bien 
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cultivés,  uù  Ton  recolle  le  sésame,  Tindigo,  lu  giiraiice, 
le  coton,  différentes  espèces  de  sorgho  appartenant 
au  genre  wrghum  vvlgnre,  des  espèces  de  maïs,  le 
dougn  (panicum  spicaium}^  le  jujubier,  l'oignon»  et  plu- 
sieurs autres  plantes  aussi  utiles  à  Tindustrie  qu'à 
l'économie  liomeslique. 

Indiquons  une  circonstance  qu'il  importe  de  ne 
pas  omettre.  Sur  toute  Tétendue  de  cette  côte,  on 
trouve,  de  distance  en  distance,  des  débris  oi'gani- 
(jues  qui  ont  la  plus  ^raiide  analogie  avec  les  dé- 
pouilles des  animaux  que  nourrit  le  golfe  Arabique. 
Dans  quelques  localités,  ces  débris  sont  dispersés  à 
la  surface  du  sol;  dans  d'autres,  au  couti-airc,  ils  con- 
stituent des  dépôts  souvent  assez  considérables  qui 
longent  le  rivage. 

Au  bord  des  lacs  amers,  dont  nous  ferons  plus  tard 
une  description  détaillée,  ils  forment  des  laisses 
semblables  en  tout  point  à  celles  que  les  flots  dépo- 
scat  j^ur  la  piago  avec  la  luarée  iiaulc.  On  les  recon- 
naît à  un  amas  de  sables,  de  cailloux  roulés,  de  co- 
quilles qui  marquent  rancien  niveau  des  eaux. 

Au  sud  de  ces  lacs,  le  désert  jusqu'à  Suez  ofli*e 
des  encrotlitements  salins,  des  fragments  de  madré- 
pores et  des  débris  de  coquilles  marines.  A  la  hauteur 
du  monum€fkit  persépolitain ,  les  coquilles  sont  si 
nombreuses,  quen  les  apercevant  nous  avons  cru 
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voir  devani  nou»un  bras  de  mer  des&éché  pai'  l'éva- 
poration  des  eaax. 

De  Suez  à  Raz-Molminiiied,  la  côle  orientale  est 
remplie  de  débris  semblables.  11  y  en  a  principalement 
daus  les  environs  de  Aiouu-Mousa,  sur  les  colli- 
nes que  Ton  voit  à  deux  lieues  et  demie  au  sud-estde 
Hamam-Pharaoi»,  et  sur  celles  qui  près  de  Tor  bor- 
dent le  rivage  de  la  mer  jusqu'à  Hadjar-el-lia.  Ces 
collines  ont  environ  500  pieds  au-tiessus  du  niveau 
de  la  mer.  Près  de  Tor  elles  sont  formées  en  grande 
partie  de  madrépores  et  de  coquilles  pétrifiées,  qui 
ne  diffèrent  en  rien  de  celles  que  l'on  trouve  sur  le 
littoral 

Ce  qui  s'observe  sur  les  côtes  de  l'Arabie  Pétrée 
s*observe  également  sur  les  c6tes  dn  Hedjas.  Le  pro^ 
montoire  de  Raz-Furtuk  est  composé  d  uUuvions  et 
de  roches  madréporiques ;  mais  ces  roches,  chose 
remarquable!  ne  Ibrnient  qu'un  seul  bloc  avec  celles 
que  l'on  voit  dans  la  mer  à  l'extrémité  du  cap.  De  ce 
point  à  l'île  de  Namaliii,  par  27"  41'  de  latitude  nord, 
la  cète  offre  un  aspect  particulier;  elle  est  découpée 

*  Le  lemb'UDi  qui  t*éteiid  au  nord^Ml  de  Tor  jtuqu'ao  pied  des 
Cûietiix  de  Hadjar*eMfa,  lur  une  longnenr  d*uiie  lieue,  ett  peu  élevé. 
Cette  eliaUie  de  eolUnet,  dont  le  JieQleur  est  de  300  pieds,  se  ceaipose  de 
couehes  parallèles  de  calcaire  coralUn.  Les  nombreuses  coquilles  pétri- 
fiées qu'elles  cootienoentoffireof  les  mènes  espices  qui  vÎTent  encore  au- 
joofd'bui  dans  la  mer  voisine.  (Rûppel.  Voyage  m  ^èytfMe.) 
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prolbndëineiit  et  d'un  accès  très-difficile.  De  distance 

en  distance  on  y  trouve  des  baies  naturelles  bordées 
de  blocs  de  corail,  qui  s'élèvent  josqu'à  80-pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  et  sont  de  même  nature  que  les 
Iles  voisines.  Au-dessous  de  Namahnjusqu*àËl«Ooich, 
on  retrouve  presque  partout  le  même  caractère;  seu- 
lement  le  phénomène  que  nous  signalons  se  repré- 
sente souvent  sur  une  échelle  beaucoup  plus  gi  ande. 
A  £i-Oulch  même»  les  bords  de  la  mer  sont  formés 
d'encroûtements  très-modernes  composes  eu  grande 
parUe  d'argile  calcaire,  de  fragmente  de  coraux  et  de 
coquilles  fossiles  dont  les  analogues  vivent  encore 
dans  le  golfe  Arabique.  La  hauteur  de  ces  encroûte- 
ments est  de  40  à  âO  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Ils  sont  couronnés  par  une  plaine  immense 
remplie  de  gravier,  de  sel  marin  et  de  cailloux  roulés, 
qu'on  dirait  avoir  été  submei^ée  par  les  eaux  du 
golfe  Arabique. 

Au  sud-est  de  Djebel-Hassani  toute  la  plage,  dans 
une  étendue  de  plusieurs  kilomètres,  est  jonchée  de 
bancs  de  madrépores  coupés  par  des  lagunes  d'eau 
salée.  Ces  resciis  de  corail  se  relient  sur  plusieurs 
points  avec  ceux  qui  sont  dans  la  mer,  et  bordent  le 
rivage  de  distance  en  distance  jusqu'à  la  hauteur  do 
Rabah.  Ils  se  montrent  principalement  aux  environs 
d'iambo»  à  Cherm-Burcykah ,  à  Raz-Abiad,  à  Raz- 
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Dulcidelah,  ot  dans  plasieurs  endroits  au  sud  de  cette 

dernièi*e  localité.  <  La  c6te  occideutale,  observe 
M.  Prax  en  décrivani  ces  parages*  empiète  de  plus  en 
plus  sur  le  bassin  de  la  mer  Rouge,  et  Ton  remarque 
des  montagnes  ou  de  grandes  plaines  qui  autrefois 
étaient  couvertes  par  les  flots.  La  mer  s'est  retirée, 
et  des  montagnes,  qui  avaient  été  le  produit  et  les 
cellules  d'innombrables  animaux,  forment  mainte- 
nant la  demeure  des  hommes.  Tout  autorise  à  pré- 
sumer que  le  terrain  sur  lequd  est  assis  lambo-el- 
Babar  ou  iambo  de  Mer  était  primitivement  im  rescif 
qui  a  fini  par  se  réunir  à  la  terre  ferme  » 

La  ville  de  Djeddab,  plus  au  sud,  est  bâtie  en  i>enle 
sur  un  terrain  qui  semble  également  avoir  été  cou- 
vert par  les  eaux  de  la  mer.  Dans  les  environs  s'élè- 
vent des  collines  appartenant  à  l'époque  actuelle*,  où 
l'on  trouve  une  grande  quantité  de  fragments  de 
corail  et  de  coquilles  marines.  Niebuhr  examina  de 
très-près  ces  dépôts  et  resta  convaincu  que  les  ma- 
drépores dont  ils  sont  formés  ne  diffèrent  en  rien  des 
autres  polypiei*s  pierreux  du  golfe.  Il  sufBt  de  les 
voir,  dit  ce  voyageur,  et  de  les  comparer  à  ceux  que 
ron  trouve  en  si  grand  nombre  près  de  cette  cAte  et 
même  dans  le  port  de  Djeddab,  pour  conclure  ué- 

*  BulMin  de  la  Société  dt  gévgraphië,  p.  15,  1S41,  Un  voifagê  it 
9iMx  à  MétUmt^  p«r  M.  Prax. 
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cessaireincnt  que  dans  cet  endroit  les  eaux  46  la 
mer  se  sont  lentement  retirées* 

Entre  Djeddah  et  Hali,  près  des  limites  septen- 
trionales de  r\einen,.peu  de  sujets  d'observations.  < 
Ras-el-Askar  et  Hali  sont  les  seuls  points  où  nous 
ayons  vu  des  débris  marins;  mais  plus  au  sud,  près 
du  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  ils  reparaissent  en  grand 
ijombre.  Dans  cette  parlie  de  l'Arabie, ''sn  les  ren- 
contre non-seulement  à  la  sur&ce  du  sol»  maislnéme 
à  rintërieui'  de  la  tei  re  jusqu'à  une  assez  grande  pro- 
fondeur* 11  est  facile  de  s'en  assurer  par.  Tinspection 
des  déblais  provenant  d'un  puits  creusé  à  Moka  pour 
le  service  de  la  factorerie  anglaise  vers  la^ûn  du  siècle 
dernier  \ 

mMI.  KATUBB  OU  GODGBIS.  ÉFA1I8IUB. 

1  .  .  .  •  Gmois  s  piedi. 

t  •  .  •  .  Argile.   •    2  »■ 

3  .  .  .  .  Vaie  de  mer  et  Tarèchet,   ,  .    1  » 

4  •  .  .  .  Ik4rép(»res  et  cequillet  brieées.    S  » 

5  .  .  •  •  Sable  de  mer  et  coqnilltget.   .  11  » 

A  la  troisième  couebe,  Teau  fiit  trouvée  méphi- 
tique et  malsaine.  Elle  devint  moins  saumâtre  à 
mesure  que  Ton  creusa,  et  à  la  fin  100  livres  d'eau 
ne  donnèrent  [dus  qu*une  livre  de  sel.  D'après  cela, 
il  est  évident  qu  à  Moka,  le  Tehama»  jusqu'à  la  pro- 

^  Vuyage  sur  ks  deux  côtes  de  la  mer  Houge^  en  Abystinie  tl  m 
tiuyptft  p«r  le  vkomte  Gcoi^  Valentiai  tome  UI,  p.  139. 
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fondeui*  de  28  piedâ,  a&t  composé  de  productions 
marines.  11  en  est  de  même  du  reste  de  la  eôte  jus- 
qu'à i'eiitrée  de  la  mer  des  Indes. 

Cette  circonstance  fit  penser  à  lord  Valentîa  que 
le  Tehama avait  dû  être  ibrnié  par  lesallerrissements 
du  golfe»  Après  Valentia,  Sait  s'est  empressé  d  adopter 
cette  opinion,  et  depuis  elle  a  été  répétée  par  un  grand 
nombre  de  voyageurs.  Nous  ferons  voir  dans  le  cha- 
pitre suivant  qu'elle  est  entièrement  dénuée  de  fon*- 
dement. 

Si,  après  avoir  examiné  la  côte  d'Asie,  nous  pas- 
sous  à  la  cùte  d'Afrique;  nous  trouvons  encore  ici 
la  répétition  du  même  phénomène. 

A  deux  lieues,  au  sud  de  Suez,  le  sol  ne  présente 
qu'une  plaine  ondoyante  remplie  de  sel  marin,  de 
cailloux  roulés,  de  frngnienls  de  coquilles  et  autres  dé- 
bris ethniques  du  golfe.  A  trois  quarts  de  lieue  à 
Fouest  de  la  viUe,  le  célèbre  Niebnhr  remarqua  un 
ïait  encore  plus  caractéristique  :  il  vit  un  amas  de  co- 
quillages vivants  sur  un  rocher  couvert  d'eau  à  la 
marée  haute,  et  des  coquilles  vides  de  la  même  espèce 
dans  un  autre  rocher  du  rivage,  déjà  trop  élevé  pour 
que  les  eaux  du  golfe  pussent  y  atteindre.  En  face  de 
Tor  et  de  Ras-Mohammed,  des  phénomènes  difiérents 
attirent  l'auention  des  voyageurs.  Dans  cet  endroit, 
toute  la  côte  d'Êgypte  est  couverte  de  roches  ma- 
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dréporiques  identiques  avec  celles  des  Ues  voisines, 
et  qui  8*ëtendent  santent  à  trois  quarts  de  lieue  du 
bord  de  la  mer.  Dans  les  environs  de  Cosseïre,  au 
contraire,  les  roches  de  corail  se  trouvent  rarement 
éloignées  du  goiiè.  iiabituellenient  elles  bordent  de 
très-près  le  rivage  et  forment  des  escarpements  de 
30  à  40  pieds  de  hauteur.  A  Cosseïre  même,  on  re- 
,  marque  un  banc  de  madrépores  qui  abrite  le  port  du 
vùié  du  nui  cl,  et  iovme  une  barre  découverte  à  mat  ée 
basse.  La  hauteur  de  cette  barre  s'augmente  tous  les 
jours  et  s'aeerott  de  raccumulation  des  produits  so- 
lides des  polypiers  auxquels  elle  doit  son  existence. 

Les  escarpements  de  madrépores  que  Ton  yoit  sur 
ce  point  de  la  côte  d'Égypte  s  observent  également  à 
Djezir-el-Raz,  à  Sawakin,  à  Messamh,  à  Amphila,  à 
Ayd,  à  Uaz-Rackbama  et  dans  plusieurs  autres  en- 
droits. A  Messawah,  où  nous  sommes  restés  près  de 
trois  semaines,  nous  avons  pu  nous  convuincre,  par 
des  observations  réitérées,  que  les  roches  de  corail 
forment  partout  le  fond  de  la  lisière  de  ki  i  aiii  qui 
s*étend  le  long  de  la  mer.  Dans  la  direction  de  Mou- 
eoullou,  elles  s*étendent  jusqu^à  trois  quarts  de  Ueue 
du  rivage.  Plus  d'une  fois  il  nous  est  arrivé  de  les 
comparer  avec  celles  qui  se  forment  journellement 
dans  les  eaux  du  ^olfe,  et  jamais  nous  n  avons  re- 
connu la  moindre  différence. 
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On  le  voit  donc,  là  oAte  ocddenlale  comme  la  côte 

orientale  de  la  mer  Rouge  est  formée  d'un  tei  rain 
trè&*modenie»  composé  de  gravier,  de  sablé,  de  cail- 
loux et  de  débris  organiquet»,  détritus  oés  des  eaux, 
abandonnés  par  les  eaux.  Ce  terrain  occupe  une 
longueur  de  jilus  de  400  lieues.  11  s'étend  presque 
sans  interruption  de  Suez  à  l'entrée  de  la  mer  des 
Indes,  et  se  prolonge  même  au  delà  du  détroit  de 
Bab-el-Mandeb.  Nous  ne  connaissons  pas  sa  limite  in- 
férieure vers  le  sud  ;  mais  ce  qu*il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'on  le  retrouve  encore  à  Tadjourra  et  dans  les  en- 
virons. A  Tadjourra,  il  forme  les  bords  de  l'océan 
Indien  et  constitue  des  collines  d'argiio-i  iK  aire  re- 
marquables par  le  grand  nombre  de  coquilles  fossiles 
parfaitemenL  conservées.  A  son  retour  de  son  pre- 
mier voyage  au  Gboa,  H.  Rochet  d'Héricourt  s'arrêta 
plusieurs  jours  dans  l'endroit  où  elles  se  trouvent.  H 
eu  recueillit  un  grand  nombre.  Dès  son  arrivée  à 
Paris,  il  les  a  soumises  à  l'examen  de  plusieurs  géo- 
lo^es,  et  en  a  publié  une  liste  tort  intéressante. . 

Nous  allons  la  transcrire  ici  telle  qu'elle  sé  trouve 
dans  le  rapport  de  M.  Duiresuoy. 

Solarium  perspe^tivum,  Lamk.CoquilIc  vivante  dans  l'océanlndien. 
Rostellartacui  vii  Oiilrts.  Lamk.  Co([uillc  vivante  dans  Tocéan  des 

M(tlu(JUCS. 

Strombua  gibberuluS ,  .  Lamk.  CoquilU-  vivante  dans  les  mersdti 

PIndc  et  des  Moluiiucs. 
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Terebra  (iammtaf .  •  •  .  BmccU.  CoiiailtefifiBieiUiittosiiiende 

rinde,  el  fonile  en  lulie. 
Cmus  Aldomrandi»  .  •  .  Brocclii.  Fottile  en  Italie. 
Conu*  virgt'nalii* ....  BroceU.  Id. 
Kolulo-eorcMMila  Biocebi.  U. 

Osirea  imMeata  Lmk.  Coqnllle  vifsnle  dant  recéan  de§ 

Grandet-Iodet. 

Tridacna  $quamosa.  .  .  Lnmk.-  Id. 

CardiLa  llUermedia.  .  .  Lamk.  Coquille  vivaHlciians  les  mers  de  la 

Noiivelie- Hollande,  et  fossile  en 

Italie. 

l'inUU  ftl^UMI  Gmel.  Coquille  vivante  dnns  les  mers  de 

riiide,  et  fossile  en  Italie. 
Cardiuïïi  ruguS^n^•.  •  .  Lank.  Coquille  vivante  dans  les  mers  de 

rinde,  et  fossile  en  Italie. 
AftQdilwni  •••••«•  Lank.  Coquille  «ivaBledaMliaiiier Rouge, 

foesile  en  Italie  et  dans  le  iad  d« 

It  France. 

Pteiuneuluê  N*a  pu  élra  aseîmîlé  à  aucona  eipèce,  ni 

fivante,  ni  fottile. 

La  roehe  calcaire  où  ces  coquilles  ont  été  trouvées 
avait  environ  50  mètres  de  hciuteur  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Malgré  cette  élévation  considérable, 
nous  sommes  portés  à  croire,  avec  le  savant  rappor- 
teur du  voyage  de  M.  Rochet,  que  le  tuf  argilo-cal- 
caire  dont  ce  voyageur  a  reconnu  l'existence  sur  une 
longueur  de  plus  de  trois  lieues  est  le  produit  d  en- 
croûtements analogues  à  ceux  que  nous  avons  déjà 
signalés  sur  plusieurs  points  de  la  nu  i  lu)Uge. 

Cet  aperçu  sur  les  montagnes  et  les  côtes  du  golfe 
Arabique  nous  conduit  à  jcler  un  coup  d*œil  sur  là 
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coiistilutiuii  des  lies  que  l'on  trouve  dans  cette  mev. 
Ces  lies  sont  très-nombreuses  depuis  Sues  et  Akalnili 
jusqu'à  la  hauteur  d*Iambo;  elles  sont  formées  en 
générai  de  grès,  de  calcaire,  le  plus  souvent  de  ma- 
drépores et  autres  dépAts  de  la  mer. 

A  parlii'  d  lambo»  les  rQscifs  de  corail,  si  uombi  eux 
dans  la  région  supérieure,  deviennent  moins  com- 
muns. Des  traces  d'éruptions  volcaniques  commen- 
cent déjà  à  fixer  l'attention  du  voyageur,  et  si  Ton 
avance  un  peu  plus  vers  le  sud,  on  rencontre  ordinai- 
rement des  groupes  d'Iles  et  d'îlots  qui  doivent  leur 
existence  à  des  explosions  sous-marines. 

La  première  lie  volcanique  qui  se  présente  en  ve- 
nant de  Suez  est  celle  de  Seberguet/ située  par 
25<>  56  de  latitude  nord  et  55^  54'  de  longitude  à  Test 
du  méridien  de  Paris.  Elle  était  célèbre  autrefois  par 
ses  mines  d'émeraudes;  mais  aujourd'hui  on  n'y 
trouve  plus  que  des  cendres  et  des  laves  qui  se  sont 
fait  jour  au  travers  des  roches  de  madrépores  situées 
à  la  base.  Le  sol  de  cette  lie  est  aride,  tourmenté  et 
tout  à  fait  inculte.  Une  seule  chose  digne  de  remarque 
est  un  pic  de  7  à  800  pieds  de  hauteur  qui  sert  de 
point  de  repère  aux  barques  arabes  égarées  dans  leur 
course,  et  abrite  de  son  ombre  de  misérables  buttes 
de  pécheurs  élevées  à  peine  de  quelques  pieds  au- 
dessus  du  sol.  Plus  au  sud,  sur  la  côte  d'Asie,  on 
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Irouve  le  pic  de  Koteumbel,  que  les  Arabes  se  rap* 

pcllent  avoir  vu  brûler;  l'île  de  Foiicht,  dont  le  sol 
hérissé  de  pierres  ponces  résonne  sourdement  comme 
celui  de  la  solfatare  près  de  Na[)l(»s;  à  Test  de  ce  der- 
nier point*  le  UjebeUier,  le  groupe  de  Zukur,  le 
groupe  des'  Harnich,  celui  de  Mahabakah,  composé 
de  cinq  petits  ilôts  couverts  de  produits  volcaniques. 
En  avançant  vers  la  mer  des  Indes,  apparaissent  les 
deux  Abelat,  près  de  la  côte  d'Afrique  où  se  trouve 
un  c6ne  de  soulèvement  d'environ  ^XH)  pieds  de  haut; 
la  petite  iie  de  Duuiiiairali,  reiiiar(|uai)ie  par  un  pic 
très-pittoresque;  puis  enfin»  dans  le  détroit,  le  groupe 
des  Frères,  composé  de  rochers  arides,  et  plusieurs 
Uots  en  forme  de  montagne  qui  semblent  être  sortis 
du  sein  de  la  mer. 

Parmi  toutes  ces  lies,  le  Djebei-Ter,  appelé  aussi 
par  les  Arsâ>és  Djebel-Doukban,  montagne  de  la  fu- 
mée» à  cause  des  torrents  de  gaz  et  de  vapeurs  qui 
s'échappent  sans  cesse  de  ses  flancs,  mérite  une 
mention  particulière.  Le  Djebel-Doukhan  est  situé 
par  iâo  S2'  de  latitude  nord  et  59*»  5â  de  longitude 
à  Test  du  méridien  de  Paris.  Cette  montagne  a  dOO 
pieds  de  haoteiir  au-dessus  de  la  mer;  elle  constitue 
à  elle  seule  une  petite  île  volcanique  de  l,U0OnK*trcs 
de  long  sur  1,200  mètres  de  large.  Ravagée  par  les 
feux  souterrains,  cette  tie  est  inhospitalière  et  ne  pro* 

I.  14 
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(luit  pas  u0  aidire,  pas  une  plante  olile.  Une  mine  4e 

soufit  attire  seule lattentioii  tlu  géologue.  Cette  mine 
a  été  d'abord  exploitée.par  les  soldats  du  vice*roi  d'E- 
gypte; mais  depuis  longt^^mps  Moliammed-AIi  a  fait 
cesser  ces  travaux  ruineux^  dont  le  produit  ne  sulli«- 
sait  plus  à  couvrir  la  dépense.  Le  Djebd-Doukhaniie 
paraît  avoir  jamais  présenté  d  autres  phénomènes  que 
ceux  qu'on  y  observe  aujourd'hui.  Nulle  part  on  ne 
rencontre  des  coulées  de  lave.  C'est  doue  a  tort  que 
plusieurs  voyageurs  ont  assimilé  cette  montagne  à 
un  volcan.  Le  Djebel-Doukliau  n  est  qu  une  solfatiire 
semblable  à  la  soliatare  de  Pouzzole  près  de  Naples^ 
dont  les  cflets  observés  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens se  sont  toujours  réduits  a  des  dégagements 
de  gaz  sulfureux  plus  ou  moins  mêlés  de  vapeurs 
deau.  * 

Du  reste,  si  à  Djebel-^DouRhan  il  n'existe  pas  de 
traces  d  éruptions  volcaniques,  on  en  découvre  un 
grand  nombre  dans  la  plu[)art  des  autres  tles  que 
nous  a\  (nis  citées,  i^ueiques-uoes  sont  hérissées  de 
monticules  grisâtres  et  de  roches  calcinées  de  Taspect 
le  plus  triste;  plusieurs  sont  remplies  de  cendres  et 
de  monticules  scoriacés  ;  d'autres  préBontenl  des 
restes  évidents  d  anciens  cratères  modifiés  par  les 
phénomènes  volcaniques  qui  8*y  sont  manifestés  à 
différontes  époques  et  de  différentes  manières.  D'au- 
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très  cnliu  allectent  des  toi  iiies  bizarres  qui  rapiioUent 
celles  de  plusieurs  Iles  volcaniques  de  la  Méditerra- 
née et      larchipcl  Indien. 

Mais  cette  dernière  observation  n'est  pas  particu- 
lière aux  groupes  que  nous  venons  d*ënumérer;  il 
aiifiit  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  la  carte  du  golfe 
Afibique  pour  voir  quVIle  s*app]ique  également  à  la 
majeure  partie      ilcb  de  cette  nier. 

AboU'Rabah  a  h  forme  d'un  coin  à  fendre  le  bois; 
Dokeiiuh  et  Isratou  celle  d'un  triangle  équilatéral;  les 
contours  de  la  grande  Hernich  différent  peu  de  ceux 
d'uiie  navette;  et  tandis  que  llemein  ressemble  à  une 
bâche,  Dhoudaf  offre  lïmagede  la  jambe  d'un  homme. 
A  côté  de  ces  îles  dont  la  forme  est  aisément  carac- 
térisée, une  foule  d'autres  n'ont  pas  d'assimilation 
possible,  tant  leur  configuration  s'est  produite  d'une 
£içon  bizarre.  Leurs  bords  d'ailleurs  sont  profondé- 
ment découpés  et  présentent  des  baies  sûres  où  le« 
barques  arabes  vont  chercher  un  refuge  contre  le 
mauvais  temps.  Tantôt,  comme  à  Tiran  et  à  Chenaffér, 
elles  s  ouvrent  en  fera  cheval;  tan  lot,  comine  à  Dhalac, 
elles  offrent  un  cirque  parfait  dans  lequel  on  ne  peut 
pénétrer  que  par  une  passe  très-étroite;  ici  elles  ont 
des  baies  en  forme  de  croissant  ou  de  quadrilatère; 
dans  quelques  autres  endi oils  elles  sont  i'oi  mées  d'un 
seul  roc  inaccessible,  et  constituent  des  groupes  cir- 


'  culaires  qui  se  présentenl  comme  les  borda  d*un  vaste 

cratère  de  soulèvement. 

1^  hauteur  de  ces  Mes,  en  général,  est  à  peine  de 
quelques  [lieds  au-dessus  de  la  mer;  mais  il  y  en  a 
plusieurs  qui  n'ont  pas  moins  de  trois  cents  mètres 
d*élévation ,  vl  renferment  des  débris  marins  dans 
des  points  de  leur  surface  qui  ne  peuvent  plus  être 
recouverts  par  les  eaux  de  la  mer. 

Dhaltc  offre  de  ces  débris  i       pieds  «a-dessos  du  sWena  de  la  nier. 

Sttîkiio  —  90  —  •  — 

Menliawar  —  100  —  — 

Sarto  —  160  —  — • 

Oum-eUBi»ran  <—  180  —  — > 

Abou-Chucliua  —  <iSO  —  — 

Telieran  —  400  et  SOO  pieds. 

Ces  dépôts  se  distinguent  par  des  détritus  organiques 

dont  nous  avons  signalé  la  sinprulière  analogie  avec 
les  dépouilles  des  animaux  qucFou  trouve  dans  la  mer 
Rouge.  Ils  sont  composés  en  général  de  fragments 
de  corail  et  de  coquilles  qui  nous  uni  semblé  apparte- 
nir aux  genres  murexy  volulêê  et  eeriie.  Le  terrain  sur 
lequel  ils  reposent  est  rarement  horizontal;  souvent 
même  on  y  remarque  des  crevasses  et  des  anfractuo- 
sit<is  qui  semblent  être  le  résultat  d'un  viulent  trem  • 
Moment  de  terre.  A  Âbou-Sagar  on  voit  un  exemple 
frappant  du  phénomène  que  nous  signalons. 
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Cet  liol,  d'un  accès  ditficHe,  n'est  qu  un  amas  de 
roches  madréporiques  entièromonl  homogènes.  Tout 
fiorte  donc  à  croire  qu'elles  ne  formaient  primitive- 
ment qti*un  seul  bloc.  Aujourdliui,  cependant,  elles 
sont  divisées  en  un  grand  nombre  de  fragments,  et 
les  fentes  énormes  qui  séparent  les  fragments  les  uns 
des  autres  vont  en  divergeant  à  partir  d'un  centre 
commun,  comme  rétoile  d'une  vitre  brisée. 

Dans  Tile  de  Juui>ai,  le  sul  est  également  crevassé 
de  toutes  paris.  On  y  remarque  dans  plusieurs  dii*ec- 
lions  (les  tissures  de  20  et  50  pieds  de  lai  ge  sur  80  do 
profondeur;  mais  ces  fissures  se  distinguent  par  un 
caractère  particulier.  Les  bords,  au  lieu  d'être  comme 
à  Abou-Sagar  sur  un  plan  commun»  se  trouvent  quel- 
quefois à  des  niveaux  différents  et  montrent  jnscju'a 
l'évidence  qu  une  partie  du  sol  a  été  affaissée,  tandis 
que  Tautre  a  été  soulevée  par  un  mouvement  con-* 
ti*aire.  A  Saoul  et  à  Chuchua  on  observe  des  faits 
complètement  analogues. 

Pour  terminer  cette  description  du  ^ulfe  Arabique, 
nous  ajouterons  que  le  fond  de  la  mer  est  composé 
de  fragments  de  rcmuilles,  de  limons  et  de  eaillous 
roulés  consolidés  ensemble  par  les  eaux,  chargées  de 
carbonate  de  chaux  ;  que  la  sonde,  dans  plusieurs 
endroits,  près  de  Hind-Uadam,  par  exenipie,  descend 
à  220  brasses  sans  rien  rapporter,  tandis  que  dans 
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d'aulres  elle  s'arrête  à  quelques  pieds  de  la  surface 

de  l'eau;  que  les  floU  sont  soumis  à  des  marées  dont 
la  hauteur  diminue  graduellement  de  Suez  à  Moka, 
et  que  les  cAtes  sont  couvertes,  de  distance  en  dis- 
tance, de  ruines  cuusidcrables  qui  marquent  i'empia- 
eement  de  villes  jadis  très-florissantes. 

U  ne  nous  reste  plus  mainleuant  quà  explitjuer  la 
cause  de  ces  divers  phénomènes.  Ce  sera  Tobjet  du 
chupiti-e  suivant. 
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Soulèfemento  descAlei  de  U  mer  Rou|i[C.  —  Prenvps  tic  ces  toulètcmenU; 

Ifur  ronséquenrc.  —  Modifications  des  bord:»  de  la  mer  Rouge.  —  Les 

lacs  aiiierik.  —  Notre  (ipininti  sur  la  fitriiialion  de  ces  tacs.  Lfur  dé- 
pression. —  Hi'«.iillals  f.i>  lifiix  de  la  roriiintiou  ilt>  l  ies  aiiUTS.  —  Dif- 
férence ijui  exisie  enlre  le»  anciens  relfilivj*ment  ii  I.»  lontruour  de 
l'isthme  de  Suez.  —  La  ^éatof;ic  t-st  tu  ce^Mire  pour  étudier  la  ^to  • 
frtpbie  comparée  de  la  vallée  de  la  mer  Uouge. 
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CHAPITRE  VI. 


L'ensemble  des  faits  que  nous  venons  de  présen-* 
ter  à  nos  lecteora^  ces  sowces  d'eaux  minérales  doni 
k  température  est  souvent  iort  élevée,  ces  nombreux 
tairents  qui  s'engoufArent  dans  la  terre  ou  se  per- 
dent dans  les  sables,  ces  débris  marins  que  Ton 
trouTe  dîsperaës  sur  le  sol,  ces  fissures,  ces  cavités 
profondes  que  Ton  rencontre  dans  les  rochers  des 
lies  et  de  la  c6te,  les  mines  de  soufre  du  Car-Gimjhé, 
la  source  de  Pétrole  qui  jaillit  à  Djebel-Zeit  sur  la 
côte  d'Ëgypte,  la  sol&tare  toujours  active  de  Djebel- 
Doukhan,  qui  vomit  incessamment  des  torrents  de 
gaz  et  de  vapeur;  enfin  les  cratères,  les  laves,  les  cen- 
dres, tous  les  produits  volcaniques  qui ,  vers  le  sud 
du  golfe  Arabique,  couvrent  la  surface  des  lies  et 
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d'une  parlic  des  bords  de  lu  mer,  nous  demoiiUoiit 
clairement  l*exislenee  d*un  foyer  volaintque  recelé 
sous  les  eûtes  rVéïnen,  eoiiiiiiuiiii|uant  peut-être 
avec  celui  que  M.  Rochet  a  signalé  dans  le  Choa. 
A  différentes  époques,  ce  foyer  voleanique  a  mani- 
festé sa  présence  par  d'énergiques  vibrations  sou* 
termines. 

Au  temps  d*Agatharcides ,  les  Ictyophages  des 
environs  de  Ptolëmais'  conservaient  le  souvenir 
d'un  trcnîbiemeui  de  terre  si  violent  que  les  eaux  du 
golfe  Arabique  se  retirèrent  loin  du  rivage,  laissant  à 
sec  un  grand  espace  du  bassin  de  la  mer  qu'elles 
couvrirent  à  leur  retour. 

Depuis  cette  époque,  le  même  phénomène  s'est  rt> 
produit  plus  d'uoefois,  et»  daos>quelqiuiaetrcAii$tatt* 
ces ,  on  Ta  vu  accompagné  d'explosions  terribles  à  la 
suite,  desquelles  ont  apparu  ces  volcans  dont  on  voit 
les  traces  dans  la  vallée  du  golfe  Arabique*  S'il  rea^ 
tait  quelques  doutes  a  cet  égat'dt  le  récit  qui  va  sui- 
vre, i*écit  consigné  dans  une  histoire  de  Médina»  tra- 
duite par  Burchardt,  sufUrait  à  les  dissiper  sans  i*e- 
tour.- 

c  Le  1"  du  mois  djomad  el  aklûr  de  Tan  (i54  de 
l'hégire,  porte  le  texte  arabe,  on  ressentit  dans  fai 

; 

'  Af«llMi\  njtiMl.  DM»,  ficttl.  bîM.  loni.  l,  lin  5  (4U,  p.  iOH,)  * 
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ville  (  Médine)  un  léger  tremMement  de  lem.  Le  3» 

ane  secousse  plus  i'urte  agita  les  iiiiii^ons.  —  Pendant 
le  jour,  vers  deux  heures  de  la  nuit»  des  treMaille-- 
liioaU  ii'une  singulière  violence  réveillèrent  les  ha- 
bitante; lea  tressaillemente  redoublèrent»  à  pluaieura 
reprises,  dans  la  matinée,  et  leur  puiaaanee  a*acerot 
par  intervalles  jusqu'au  0  du  mois.  Beaucoup  de  mai- 
sona  et  de  murs  s'écroulèrent  ;  le  vendredi  matin ,  un 
bruit  épouvantable  se.  lit  entendre,  et  vers  midi  Té- 
ruption  commença.  Dana  Fendroit  où  le  feu  sortit  de 
terre ,  il  s'éleva  d'abord  une  fumée  qui  obscmcit 
complètement  le  ciel;  vers  la  tin  du  jour,  les  flammes 
turent  visibles  dans  l'est  de  la  ville.  Celait  une  masse 
ardente  d'un  immense  volume,  qui  ofirait  Tappa- 
renée  d'une  grande  ville  avec  des  murs ,  des  cré- 
neaux et  des  minarets  montant  vers  le  ciel.  Du  sein 
de  cette  masse  s'épancha  un  torrent  de  feu  rouge  et 
bleu  accompagné  de  roulements  de  touneri'e.  Les 
vagues  enflammées  chassaient  devant  elles  des  ro- 
ches entières  et  les  amoncelaient  plus  loin  à  une 
hauteur  extraordinaire.  Cependant  le  torrent  s'ap- 
prochait de  la  ville,  quand  la  Providence  envoya  un 
vent  frais  qui  arrêta  sa  marche  de  ce  c6té*  Toute  la 
population  de  Médine  passa  la  nuit  dans  la  grande 
masquée;  la  réverbération  du  feu  changea  les  ténè** 
hres  en  jour.     torrent  de  Teu,  détourné  de  sa  route. 
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se  dirigeii  au  iiord,  et  reuconlra  coiiime  une  digue 
le  Ujebel-Oualra,  montagne  siloée  dans  l'Ouadi  el 
riiinllat,  à4000nièlres  environ  à  Test  du  Djebel-Ohl. 
Cest  là  qu'il  s'aiTèla.  La  flamme  ne  cessa  pas  de  s'é- 
lever durant  cinq  joui  s»  ni  le  torrent  de  brûler  du- 
rant trois  mois.  La  cbaieur  ne  permettait  pas  que 
Ton  pi\t  s*apprutlit'r.  Les  rochers  fondaient  dans  l'in- 
cendie; mais  comme  c'était  le  territoire  sacré  de 
Nédine,  le  prophète  avait  ordonné  qu'aucun  arbre 
ne  fût  coupé  dans  un  certain  espace;  le  fleuve  deteu 
épargna  donc  tous  les  arbres  qu'il  rencontra  dans 
son  cours.  La  longueur  entière  de  ce  torrent  fut  de 
12  forsaks  (19,511- 72),  sa  hrgeur  de  4  forsaks 
(6,457'"  sa  profondeur  de  8  à  D  pieds.  La  vallée 
de  Challat  fut  complètement  obstruée,  et  la  partie 
où  cet  eneoiïii)i'enienl  existe  encore  a  reçu  de  cett4i 
circonstance  le  nom  d*Ël-Ghed.  La.flamme  fut  aper^ 
çue  d'Iambo,  qui  est  au  l)ord  de  la  nier,  on  la  vit  de 
la  Mecque.  Un  Arabe  deTeima  (petite  ville  du  désert 
à  6  on  8  lieues  au  nord-ouest  de  Médine)  écrivit  une 
lettre  pendant  la  nuit,  éclairé  par  la  lueur  que  les 
flammes  produisaient  k  cette  distance.  > 

Si  on  lisait  avec  soin  les  historiens  de  lauliquité  et 
la  géographie  du  moyen  âge,  on  y  trouverait  proba- 
blement le  souvenir  deruptions  volcaniques  sem- 
blables à  celle  dont  nous  venons  de  donner  la  des- 
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cription.  Dans  le  siècle  dernier,  des  secousses  sou-» 

terraines  ontjetë  plus  dune  fois  la  consternation 
dans  les  villes  du  golfe  Arabique,  et  il  y  a  pieu  de 
temps  encore,  les  journaux  signalaient  lapparilion 
d'un  nouveau  volcan  qui  était  sorti  du  sein  de  la  mer 
Rouge,  80US  les  yeux  de  plusieurs  voyageurs  an- 
glais» étonnés  d'un  spectacle  si  exLi'aordinaii*e. 

Les  tremblements  de  terre,  qui  précèdent  toujours 
ces  sortes  de  pliéoomèues,  donnent  lieu  souvent, 
comme  on  le  sait ,  à  des  catastrophes  terribles.  Ne 
pourrions  -  nous  Ipup  attribuer  la  desh  uetion  des 
villes  câpres  qui  ilorissaient  autrefois  le  long  des 
cAtes  du  golfe  Arabique?  N'est-ce  pas  encore  à  une 
cause  semblable  qu'il  conviendrait  de  rattacher  la 
rupture  de  la  fameuse  digue  de  Mareb,  à  la  suite  de 
laquelle  eut  lieu  cette  grande  inondation  qui,  dis- 
persant les  populations  deSaba,  raina  pour  toujours 
le  malheureux,  pays  qu'elles  habitaient? 

Quoi  que  Ton  pense  de  ces  conjectures,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  éruptions  volcaniques  dont  la 
vallée  de  la  mer  Rouge  a  été  le  théâtre  ont  fiiit  su- 
bii*  au  lit  de  cette  mer  d  importantes  modifications. 
Des  mouillages  bien  connus  ont  diminué  de  pro- 
fondeur, des  ports  ont  été  comblés,  divers  points  où 
ta  navigation  était  libre  et  le  passage  facile  opposent 
aujourd  hui  des  hauts-ioiids  aux  bâtiments  d'un  fort 
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tonnage,  les  limites  septentrionales  du  gollo  ont  été 
reoiilées  de  60^000»  vers  lesad,  et  diverses  lies,  cer- 
taines portions  de  La  c^te,  couverte»  de  débris  msk* 
rinsàimehrateiEr  oùla  watrmtWÊmrÊÊ^tÊmimàm^m 

sont  manifestement  élevées  au-dessus  des  eaux. 

Les  voyageurs  qui  ont  visité  avant  nous  le  bass&n 
de  la  noter  Rouge,  Sait,  Valentia,  Niebhur  et  plusieurs 
autres  «  ont  observé»  sur  divers  points,  ce  dernier 
phéDomène,.  et  l'ont  signalé  d'une  manière  indirecte 
en  disant  que  k  mer  s*était  retirée,  admettant  ainsi 
un  changement  dans  le  niveau  de  ses  eaux. 

Cette  hypothèse  nous  paraît  inaciuîi.shibie.  En  eflet, 
ai  le  niveau  de  la  mer  eût  été  porté  à  la  hauteur  de 
250  à  500  pieds,  c'est-à-dire  à  la  hauteur  même  où 
l'on  trouve  quelquefois  des  débris  marins  de  toute 
sorte,  la  mer  eût  recouvert  la  plus  grstide  partie  de 
r£gypte;  Tisthme  de  Suez,  dont  les  points  culminants 
n'ont  guère  que  35  à  40  pieds  d'élévation  au-dessus 
des  plus  hautes  marées,  se  fût  trouvé  coinpl(''tement 
sous  les  flots,  et  dès  lors  la  mer  Rouge  et  la  Méditer^ 
ranée  n'eussent  fait  qu'une  seule  et  mèuje  mer.  Or, 
rien  dans  les  temps  historiques  ne  saurait  juatiOer 
une  pareille  contlusioii.  D'aiiieuii»,  dans  le  cas  sup- 
posé, que  serait  devenue  la  masse  excédante  des 
eaux?  Les  lois  de  Téquilibrc  a  auraieut-elles  j^as  été 
rompues/  Et  daprès  la  position  même  des  dépôts 
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que  nous  avons  signales,  ii  aurait-il  pas  fallu  admettre, 
jûontrairement  à  toutes  lea  observations,  que  les  atii- 
maux  qui  daus  certains  points  vivaient  à  la  8uri'ace 
des  eaux,  dans  d'autres  auraient  vécu  également  à 
des  profondeurs  considérables?  Cela  ne  peut  être. 
Les  expériences  de  l'académie  d'Upsal  ont  constaté 
d'une  manière  positive  que  le  niveau  des  mers  était 
ia  variable,  ellon  ne  saurait  s'écarter  de  ces  principes 

I 

sans  tomber  dans  des  conséquences  absurdes. 

Mais  puisque,  d  uu  côté,  le  niveau  de  la  mer  Kouge 
n'a  pas  changé,  puisque  do  l'autre,  et  nous  nous  ap* 
puyons  ici  sur  les  observatioiis  de  MM.  Quoi  et  Gai-^ 
mardt  les  espèces  qui  contribuent  le  plus  à  la  for- 
mation des  récifs  niadréporiques ,  telles  que  les 
métmdrina^  les.  caryophfUiu  ^  les  a$trée$^  etc.,  n'ont 
eouUifiie  d'accumulér  leurs  produits  solides  que  jus- 
qu'à la  surface  des  flots  où  s'éteignent  leurs  dernières 
générations,  comment  expliquer  la  présence  de  dé* 
bris  considérables  de  polypiers  à  la  hauteur  de  plus 
de  350  pieds  où  nous  les  avons  reconnus?  11  n'y  a" 
qu  une  seule  manière  de  s'en  rendre  compte:  c'est 
d'admettre,  «comme  nous  l'avons  fait,  qu'ils  y  ont  été^ 
portés  par  voie  de  soulèvement,  à  lasuile  des  phé- 
nomènes volcaniques  qui  ont  bouleversé  le  fond  de 
la  mer  Rouge.  •  * 

L'idée  d'un  pareil  monvement  n'a  non  de  contraire 
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a  la  science.  Les  annales  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  siècles  nons  présentent  des  faits  exactement  ana- 
logues.  Les  côtes  du  Chili  ont  été  suulevées  sur  une 
longueur  de  plus  de  200  lieues,  depuis  Valdavia  jus- 
qu'à Yalparaiso;  il  en  est  de  même  du  littoral  de 
rOoéan  en  France,  en  Angleterre,  aux  Antilles,  à 
Timor,  à  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  plusieurs  tles 
de  la  mer  du  Sud.  La  même  observation  s'applique 
'  aux  rivages  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Tos- 
cane. Elle  est  encore  vraie  pour  la  Finlande  et  pour 
une  grande  partie  de  la  Suède.  Des  débris  de  vais- 
seaux ibrt  anciens,  des  coquilles  semblables  à  celles 
qui  vivent  dans  la  Baltique,  trouvés  parmi  les  fouilles 
d'un  canal  creusé  près  de  Stockholm,  démontrent  que 
cette  contrée,  autrefois  sous  la  mer,  s'est  élevée  pro- 
gressivement à  la  surfilée  de  Teau. 

Le  soulèvement  qui  a  affecté  les  côtes  de  la  mer 
Rouge  a  eu  lieu  de  la  même  manière.  Ce  mouvement 
d'ascension,  du  reste,  n'est  pas  encore  à  sa  iiti  ;  il  se 
continue  par  un  pi*ogrès  insensible,  et  modifie  tous 
les  jours  la  configuration  du  sol.  Cette  opinion  est 
aussi  celle  des  populations  locales.  Tous  les  Arabes 
s'accoi  denL  a  dire  que  le  l'ond  et  les  boi  ds  de  la  nier 
Rouge  changent  tous  les  vingt  ans.  Peut-être,  suivant 
la  remarque  de  M.  Gosselin,  la  brièveté  de  ce  terme 
est-elle  exagérée;  mais  les  vieillards  montrent  aux 
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voyageurs  plusieurs  poiiiLs  de  la  côte  uu  dans  leur 
jeunesse  ils  ancraient  leurs  navires,  eloù  rélévation 
du  fond,  raccroissement  des  récifs,  ne  permettent 
phis  d'aborder  Ajoutons  que  cette  modification  du 
sol  comble  les  ports,  augmente  la  largeur  du  littoral, 
et  reibule  peu  à  peu  dans  l'intérieur  des  terres  les 
villes  bâties  au  bord  de  la  mer. 

Les  laits  iie  manquent  pas  pour  venir  en  aide  à 
cette  assertion.  Tout  le  monde  sait  que  dans  l'anti- 
quilé  Héroopolis  et  Arsinoë  étaient  situées  à  i'extrë- 
mitë  de  la  mer  Rouge.  Héroopolis  a  même  jeté  un 
assez  vif  éclat  pour  lui  donner  son  nom.  Les  Grecs 
appelaient  cette  mer  golfe  Uéroopolitain.  Aujour^ 
d*hui  nulle  trace  de  ces  ])orts  jadis  florissants  ;  ils  ont 
disparu  successivement  à  mesure  que  les  mouve- 
ments du  sol,  combinés  avec  Faction  des  vents  et  des 
mai'ées,  les  ont  rendus  impraticables,  et  c'est  à  peine 
si  le  voyageur  peut  reconnaître  la  pkce  qu'ils  occu- 
paient» 

Au  temps  de  la  domination  arabe,  Kolsun  succéda 

à  Arsinoë  et  eut  les  mêmes  destinées. 

Des  décombres,  à  quelques  centaines  de  mètres  de 
Suez,  marquent  l'emplacement  de  cette  ville;  mais 
dans  ce  même  endroit  le  golfe  a  si  peu  de  profondeur, 
que  chaque  jour,  à  la  marée  basse,  on  peut  passer  la 
mer  à  gué  sans  le  moindre  danger. 

I.  45 
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La  décadence  de  Kolsun  u  déterminé  un  peu  plus 
au  sud  la  fondation  de  Suez«  et  déjà  le  port  de  Suez 
est  en  très-mauvais  état.  Castro,  qui  naviguait  dans 
la  mer  Rouge  en  i54i,  dit  positivement  qu  enti*e 
Tor  et  Vextrémîté  du  golfe  il  n*y  a  aueun  roc,  au- 
cune île,  aucune  barre  qui  nuise  à  la  navigation.  Il 
mouilla  fort  près  du  rivage  et  vit  la  flotte  de  Soliman, 
composée  de  quarante  galères  et  de  neul  gros  vais- 
seaux, à  l'ancre  dans  l'enfoncement  de  la  baie.  Au* 
jourd'hui  cet  enfoncement  est  presque  comblé.  Les 
barques  ne  peuvent  plus  arriver  chargées  à  Suez,  et 
comme  le  llol  n  appoi  leque  quatre  à  cinq  pieds  d'eau 
dans  le  port,  il  est  évident  qu'il  n'aurait  pu  recevoir 
la  flotte  turque  s'il  n'avait  pas  été  beaucoup  plus 
profond  qu'il  n'est  à  cette  heure. 

Le  long  de  la  côte  du  Hedjaz,  entre  Hle  dlfassanî 
et  El-Ouïch,  on  voit  trois  moutagues  remarquables 
désignées  par  Niebhur  sous  le  nom  de  DjebeM- 
Cheik,  Djehel-Hawene  et  Djebel-Hester.  Au  temps 
d'Artémidore  et  de  Diodore  de  Sicile,  ces  montagnes 
baignaient  leurs  pieds  dans  la  mer;  maintenant  elles 
se  trouvent  reculées  à  plus  d'une  lieue  dans  l'inté- 
rieur des  terres. 

Regardons  plus  au  sud.  Voici  la  ville  d'Iambo» 
dont  Ptolemée  a  &it  mention.  Au  commencement 
de  1  ère  chrétienne,  lambo  était  située  près  du  rivage. 
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ISOOaiM  après,  au  temps  d*AlbolMa,  êîHe  en  était 
séparée  par  pluâieui;^  lieues;  aujourd'hui  elle  est 
éloignée  de  la  mer  d'environ  une  journée  de  mar^ 
ebe.  Les  Arabes  appellent  cette  ville  lambo-ei-^iakel, 
pour  la  distinguer  de  k  nouvelle  lambo,  que  les  be- 
soins  du  commerce  ont  fait  bâtir  au  bord  immédiat 
du  golfe,  à  cinq  ou  six  lieues  plus  au  nord. 

Djeddah ,  ville  de  la  même  cote ,  semble  être 
menacée  du  sort  dlambo-el-NakeL  Miebhur  ne  re- 
garde pas  comme  vraisemblable  que  ce  port  occupe 
remplacement  qu'occupait  la  ville  du  même  nom 
dont  il  est  parlé  dans  les  mémoires  de  la  vie  de  Ma- 
homed.  Djeddah,  ajoute  ce  voyageur,  s'avance  de 
plus  en  plus  vers  Test;  déjà  les  eaux  sont  si  basses 
dans  ce  port,  que  souvent  de  petites  barques  sont 
obligées  d'attendre  le  flux  pour  transporter  les  mar- 
chandises soit  à  bord,  soit  à  terre. 

La  ville  de  Uali,  qui  marque  les  limites  nord  de 
l'Yémen,  était  au  bord  de  la  mer  du  temps  d'Edrizi; 
elle  est  située  maintenant  à  trois  lieues  du  rivage. 

Plus  au  midi,  Gbafalek,  port  fréquenté  au  xiv*  siè- 
cle par  les  barques  arabes,  n'est  plus  abordable  de- 
puis un  grand  nombre  d'années.  Sa  ruine  a  entraîné 
celle  de  Zebid,  l'une  des  villes  les  plus  importantes 
du  Tefaama.  Ghassé  de  Zebid,  le  commerce  est  allé 
établir  ses  comptoirs  à  Beit-el-Fakih;  mais  déjà  Ma- 
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rabea«  le  port  de  cette  ville,  n'est  plus  accessible  aux 

navires,  et  Loeïha ,  qui  lui  a  succédé ,  commence  à 
être  rempli  de  bas-fonds. 

Au  temps  d'Albufeda,  la  ville  ou  plutôt  le  village 
d'Ël-Scherdjé  élait  au  bord  même  de  la  mer  ;  main- 
tenant elle  a  fait  retraite  à  trois  lieues  et  demie  dans 
rinU'i  ic'ur  des  terres. 

Enfin,  Musa,  le  port  le  plus  célèbre  de  l'Yémen 
dans  les  prcuiiers  siècles  de  Fère  chrétienne,  relégué 
actuellement  sur  la  pente  des  montagnes,  voit  entre 
lui  oL  le  rivage  une  plaine  de  cinq  à  bix  lieues,  rem- 
plie des  rescifs  madréporiques  submergés  autrefois 
par  la  mer. 

Les  changements  survenus  dans  Tisthme  de  Suez 
sont  encore  plus  considérables.  L'aspect  des  lieux , 
la  nature  du  terrain  comme  aussi  la  configuration  du 
sol,  prouvent  que,  durant  les  temps  anciens,  une  par> 
tie  du  désert,  dans  cet  endroit,  a  élé  tbrniée  aux  dé- 
pens de  la  mer. 

Et  d'abord,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  une 
carte  d'Ëgypte,  on  est  frappé  d'un  fait  d'une  grande 
importance  :  c'est  que,  dans  le  prolongement  exact 
du  golfe  Arabique,  se  trouve  un  vaste  bassin  qui 
n'est  séparé  de  l'extrémité  de  la  mer  Ronge  que 
par  un  banc  de  sable  de  quatre  ou  cinq  lieues  d'é- 
paisseur. Ce  bassin  est  celui  des  lacs  Amers  (tocus 
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Amart)',  sa  longueur  est  d'environ  40,000",  sa  lar- 
geur de  10  à  11,000",  ai  sa  profondeur,  dans  plu- 
sieurs endroits,  descend  à  ITm  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer.  Celle  grande  cavjië,  de  même  que 
le  terrain  environnant ,  est  légèrement  inclinée  du 
sud  au  nord,  et  quoiqu  ellesoil  aujourd'hui  à  sec  dans 
presque  toute  son  étendue,  tout  porte  à  croire  qu'elle 
a  été  occupée  anciennement  par  les  eaux  de  la 
mer* 

Dans  le  milieu  se  trouve  un  plateau  salin  de  cinq 
à  six  pieds  de  haut,  dont  les  débris  dispersés  sur  le 
sol  offrent,  suivant  l'expression  de  M.  Lepère,  le  spec- 
tacle de  la  débâcle  d'uu  ileuve  qui  aurait  déposé  ses 
glaçons  sur  une  plage  sablonneuse.  Le  fond  est  cou- 
vert d'une  grande  quantité  de  eo(|uilles  marines  ;  tout 
autour  on  voit  une  ligne  de  laisses  formée  de  dé- 
hns  de  la  mer  qui  a  un  développement  de  quatorze 
à  quinze  lieues;  de  plus,  toutes  les  ruines  des  villes 
antiques  situées  dans  le  voisinage  se  trouvent  tou- 
jours au-dessus  des  plus  hautes  eaux  du  golfe  Ara- 
bique. Cette  circonstance  indique  le  soin  qu'avaient 
les  habitants  de  se  mettre  à  l'abri  des  marées  extraor^ 
dinaires,  et  sans  doute  elle  ne  se  reproduirait  pas 
d'une  manière  conslamnienl  uniiorme,  si  ces  villes 
avaient  été  construites  loin  du  rivage  de  la  mer. 

A  toutes  ces  preuves  nous  en  ajouterons  une  (1er- 
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nière,  qui  nous  paraît  décisive.  Cest  le  lënioignagc 
de  rhi$toire. 

Hérodote  dit  positivement  que  du  mont  Gussiu» 
(dont  la  position  au  bord  de  la  Méditerranée  est  bien 
connue)  à  la  mer  Ërythrëe  ou  mer  Rouge  il  y  a  i  ,000 
stades  de  iOO  mètres  ou  100,000  mètres,  et  cette 
distance  est  précisément  eellequi  sépare  ce  mont  de 
1  extrémité  nord  des  lacs  Amers. 

On  objectera  peut-être  que  le  stade  employé 
par  Hérodote  n'est  pas  le  petit  slade,  mais  bien  un 
stade  plus  grand.  Nous  ferons  remarquer  à  notre  tour 
que,  dans  sa  description  de  TÊgypte,  Thistorien  grec 
se  sert  invariablement  du  stade  alexandrin,  fort  en 
usage  de  son  temps.  Il  n'est  donc  pas  vraisemblable 
que,  précisément  pour  apprécier  la  largeur  de  Tisthme 
de  Suez,  Hérodote  ait  fait  usage^d'une  autre  mesure, 
surtout  lorsque  Tétat  des  lieux  s  accorde  si  bien  avec 
les  renseignements  qu*ii  nous  a  transmis. 

Pline  n'est  pas  niuius  explicite  qu'Hérodote.  Cet 
auteur  nous  apprend  que  le  canal  entrepris  par  les 
Pharaons  pour  joindre  le  Nil  h  la  mer  Rouge,  et  qui 
recevait  les  eaux  du  ileuve  près  de  Bubaste,  avait 
62,000  pas  ou  environ  9i  ,5S5  mètres.  Cette  mesure, 
suivant  le  calcul  de  M.  Lepère»  est  précisément  égale 
à  la  distance  qui  sépare  Bubaste  du  bord  supérieur 
des  lacs  Auiers.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  est  né- 
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ceseaire  d'admettre  que  ces  lacs  faisaient  pailie  autre- 
Ibis  de  la  mer  Rouge;  cai'  si  l'on  voulait  se  régler 
sor  ies  limites  actuelles  du  golfe»  la  mesure  de  62,000 
pas  se  trouverait  insuffisante  de  près  d*un  tiers. 

Uoe  autre  remai*que  se  présente  d'elle-même.  Cest 
que  si  la  mer  Rouge  ne  s'était  pas  étendue  autrefois 
beaucoup  plus  avant  vers  le  nord,  le  texte  de  la  Bible 
relatif  à  la  marche  des  Hébreux  dans  le  désert  offri- 
rai t  des  (iiiiicuitcs  insurmontables,  au  lieu  que  notre 
hypothèse  l'explique  sans  peine  et  l'interprète  dans 
le  sens  le  plus  précis. 

€  Lorsque  Pharaon,  est-il  dit  dans  FËxode,  eut 
laissé  le  peuple  hébreux  sortir  de  son  royaume.  Dieu 
ne  le  conduisit  pas  par  le  chemin  de  la  terre  des  Phi- 
listins qui  y  est  voisine,  de  crainte  que  cette  multi- 
tude ne  vint  à  se  repentir  d'être  ainsi  sortie  si  elle 
voyait  la  guerre  s'élever  contre  elle,  et  qu'elle  ne  vou- 
lût retourner  en  Egypte.  Mais  il  lui  lit  faire  un  long 
circuit  par  le  chemin  du  désert  qui  est  prés  de  la  mer 
Rouge.  > 

Le  point  de  départ  est  bien  connu  :  c'est  hi  terre 

de  (iessen,  qui,  au  dire  de  l'historien  Josèphe,  se 
trouve  sur  la  route  dîi*ecte  de  Hemphis  à  Gaza,  et  que 
tout  le  monde  s'accorde  à  placer  dans  la  vallée  de 
Saba-Byar,  à  environ  20  lieues  au  nord  ouest  de 
Suez. 
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Si  la  mer  Rouge  occupait  autrefois  le  bassin  des 

lacs  Amers,  Ton  conçoit  très-bien  que  les  HébreuiL, 
dans  leur  marche  à  travers  le  désert,  aient  pu  longer 
la  c'ùte  occidentale  du  golfe,  puisque  la  terre  de  Gessen 
n'en  était  éloignée  que  de  quelques  lieues.  Dans  le 
cas  contraire,  il  est  impossible  de  comprendre  Titi- 
néraire  des  Hébreux.  N'oublions  pas,  en  eiiét,  qu^ils 
s'échappaient  furtivement  de  TË^nple  dans  tous  les 
embarras  d'une  fuite  précipitée,  qu'ils  eiiuiienaient 
avec  eux  des  femmes,  des  en&nts,  des  vieillards, 
qu  ils  traînaient  des  bagages,  qu'ils  emportaient  sur 
leurs  épaules  leurs  manteaux  pleins  de  fiirine,  qu'ils 
avaient  pris  aux  Égyptiens  vaisselle  d'or,  vaisselle 
d'argent  et  vêtements  en  grande  quantité,  qu'ils  chas- 
saient devant  eux  des  brebis,  des  troupeaux  de  bêtes 
de  somme,  des  animaux  de  toute  espèce  et  en  nombre 
excessif  (muUa  nimis). 

De  notre  temps,  les  caravanes  de  marchands  un 
peu  considérables  ne  font  guère  plus  de  six  lieues 
par  jour.  Celle  foule  du  peuple  hébreu  mêlée  de  tous 
les  âges  (mUgu$  promimam  imumiraMle)  ne  devait 
pas  faire  plus  de  cinq  lieues  à  travers  les  sables.  Sup- 
posons six  pour  ne  pas  compter  à  la  rigueur;  comme 
la  marche  des  Israélites  n*a  duré  que  trois  jours,  et 
que  la  vallée  de  Saba-Byar,  l'ancienne  terre  de  Ges- 
sen, est  éloignée  de  vingt  lieues  de  Suez,  il  en  résulte 
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que,  (iuus  letat  actuel  des  iieux,  il  eût  été  im|>oââibie 
aux  Hébreux,  noD^seulement  de  Umgir  U  golfe,  mA 
que  l'apprend  le  texte  sacré,  mais  même  d'atteindre 
rextfémité  supérieure  de  la  mer  {louge.  11  fout  donc 
admettre  que  cette  mer  s'avançait  autrefois  beau- 
coup plus  au  nord  dans  Tinlérieur  des  terres. 

Ainsi  les  observations  géologiques  s'accordent  par- 
iaitemeni  avec  les  traditions  de  l'histoire,  pour  dé- 
mootrer  que  le  golfe  Arabique,  dont  les  derniers 
flots  viennent  s'assoupir  aux  environs  de  Suez,  arn- 
vait  jadis  à  la  hauteur  de  la  vallée  de  Saba-Byar,  et 
comprenait  dans  son  étendue  le  vaste  bassin  des  lacs 
Amers* 

MM,  Lepère  et  Dubois-Âymé  pensent  que  l'action 
des  vents  et  des  marées  a  suffi  à  la  longue  pour  créer 
l'isthme  factice  que  l'on  voit  au  nord  de  Suez  et  sé- 
parer l'extrémité  du  golfe  du  reste  de  la  mer;  de  là, 
d'après  ces  sayants  ingénieurs,  le  grand  accident  des 
lacs  qui  se  seront  desséchés  plus  tard  par  l'effet  de 
révaporation  de  leurs  eaux.  Cette  explication  ne  nous 
parait  pas  satisfaisante.  Selon  nous,  la  iormatiou  des 
lacs  doit  être  attribuée  à  une  cause  beaucoup  plus 
puissante  :  à  l'aetion  des  agents  souterrains. 

Les  vagues,  Q  est  vrai,  et  c'est  à  juste  titre  que 
MM.  Lepère  et  Dubois -Aymé  l'ont  fait  observer, 
produisent  souvent  sur  les  cAtes  des  ensablements 
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qui  en  augiiienteut  considérablemeut  1  étendue.  Mais 
là  où  le  flot  peut  osciller  lîbrem«it  et  Atàr  k  Yim^ 
pulsion  des  vents  et  des  marées,  il  est  rare  d'observer 
des  effets  pareils.  Dans  ces  endroits»  au  contraire,  les 
eaux  mises  eu  mouvement,  au  lieu  d'accumuler  les 
sables,  tendent  presque  toujours  à  combler  les  inéfft" 
Ktës  du  fond.  Supposons  néanmoins  qu'au  nord  de 
SueZy  dans  un  endroit  où  il  n'existe  aucun  courant 
transversal,  le  flot,  par  une  cause  inconnue,  ait  pu 
créer  un  banc  de  sable  de  plusieurs  lieues  d  épais- 
seur et  barrer  le  golfe  d'une  rive  à  l'autre,  il  resterait 
encoi'e  une  ditUcuite  à  résoudre  :  ce  serait  d  expli- 
quer la.  présence  de  tous  ces  débris  marins  que  Ton 
rencontre  à  des  hauteurs  ou  les  eaux  ne  peuvent 
plus  atteindre,  et  la  dépression  uniforme  qui  affecte 
du  sud  au  nord  une  partie  de  Tisthmc  de  Suez. 

Cette  dépression  ne  saurait  être  contestée*  Jus- 
qu'ici elle  nous  a  été  indiquée  par  la  position  de  quel- 
ques coquilles  qui  nous  semblaient  descendre  au- 
dessous  du  niveau  du  golfe;  mais,  comme  le  témoi- 
gnage de  nos  sens  est  toujours  suspect,  nous  allons 
essayer  de  démontrer  un  fait  aussi  intéressant  par 
des  preuves  positives. 

Nous  avons  dit  que  tout  autour  du  bassin  de 
1  Ksilioie  il  existe  une  ligne  de  laisses  d'un  développe- 
ment considérable;  ajoutons  que  ces  laisses  sont  sem- 
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blablefi  à  celles  que  la  mer  dépose  sur  le  rivage  dans 
les  eoTirons  de  Suez,  qu'elles  se  trouvent  à  la  hau* 
teur  de  l'ancien  niveau  des  eaux,  et  qu'elles  en  tra- 
cent les  limites  d*uno  manière  exacte. 

Cela  posé,  ^  le  bassin,  depuis  1  époque  ancienne 
où  la  mer  Rouge  l'emplissait  tout  entier,  n'avait  subi 
aucune  révolution  physique,  il  est  évident  que  la 
ligne  des  laisses  primitivement  affleurée  par  les  eaux 
devrait  être  restée  horizontale  dans  tout  le  poui  toui 
des  lacs,  c'est-à-dire  que  chaque  point  de  cette  ligne 
devrait  se  trouver  à  la  même  hauteur,  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Voyons  si  les  laits  concordent  avec 
la  théorie. 

L'inspection  du  registre  du  nivellement  de  l'isthme 
exécuté  par  les  savants  ingénieurs  de  l'expédition 

d'Ëgypte  va  nous  donner  le  moyen  de  résoudre  la 
question* 

Dans  le  registre ,  toutes  les  données  sont  rappor- 
tées à  un  plan  principal  de  comparaison,  plan  supé- 
rieur  de  AH  mètres  7:2G  à  la  pleine  mer  du  24  juin 
1799,  et  repéré  à  un  piquet  planté  au  niveau  des 
laisses  de  la  mer,  à  une  distance  nord  de  2,270  mètres 
du  port  de  Suez. 

Voici,  pour  les  points  qni  nous  intéressent,  les 
chiffres  que  nous  fournissent  les  colonnes  : 
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du  Journal  historiquB  et  géolo^que  du  niveUemwl  de 

Viiîhme  de  Sue%. 


STATIONS. 

ORDONNEES 

des 

OfiS£RYAT10iNS. 

MQHÉM». 

DISTAIIGBS 

Liim. 

g  iHftute. 

48»726 

g  /Basse. 

50 

52 

SlMI« 

46  878 

2  270 

48  726 

1 

Heport  de  ta  pleioe  mer  à  lu  icle^ 
dn  canal  i  2  z70  m.  du  port  de' 
Sues. 

1 

2 

3 

A 

5 
6 
67 
68 

152 
155 

580" 
640 

800 

800 

240 
180 

cm 

580 
320 

48'»015 

47  907 

48  475 

4 H  (lil) 

48  455 

48  UG7 

49  495 

47  363 

66  353 

50  018 

48  950 

Dans  rinlerfalle  des  tUtiont  n<>*, 
67  et  68,  on  reoianiuc  h  la  surface 
du  désert  les  traces  des  rives  du  lu 
elles  sont  aussi  sensibles  que  les  iuis-, 
aei  ordinaires  des  rivages  de  le  mer, 
que  l'on  reconnaît  à  des  anias  de  co*! 
quiilages,  de  gravier  el  de  cailloux' 
roulés.  Le  bassin  des  lacs  Amers  a 
dû  former,  en  effet,  un  bras  de  mer 
dans  eelte  partie  de  ritllmie. 

Entre  les  stations  n***  15:2  et  i53, 
on  retrouve  les  limilcs  des  lacs;  on 
j  voit  les  laisses  des  eaox  de  mer, 
semblables  aux  laisses  obtertées  et 
rapportées  n»*  67  el  68. 
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D'après  ce  tableau,  on  voit  qu'à  4820™  du  point  de 
dépai'ly  le  banc  de  sable  qui  sépare  la  mer  Houge  des 
lacs  Amers  était  déjà  franchi,  et  que  le  point  le  plus 
élevé  de  la  ligne  de  nivellement  atteignait  à  0",  819 
au-dessus  des  hautes  eaux  de  la  mer  Rouge. 

C'est  entre  les  sutions  n"  (37  et  08  que  se  trou- 
vent les  laisses  indiquant  l'ancien  niveau  de  la  mer. 

Le  registre,  il  est  vrai,  ne  fixe  pas  le  point  précis 
où  les  bisses  se  rencontrent.  Supposons-le  placé,  ce 
point,  au  milieu  des  deux  stations,  et  la  supposition 
ne  saurait  entraîner  une  erreur  bien  sensible,  puis- 
que, dans  cet  intervalle  (un  intervalle  de  180  mètres) 
le  terrain  ne  présente  qu'une  pente  très-douce  et 
uniforme. 

L  ordonnée  de  ce  point  sera  la  moyenne  des  or- 
données des  stations  n*  07  et  n*68,  ce  qui  donne 
0"5i  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  pour  les  laisses 
de  la  partie  sud  du  bassin. 

Faisons  la  même  supposition  et  les  mêmes  ealculs 
pour  déterminer  la  hauteur  des  laisses  qui  sont  dans 
la  partie  opposée,  entre  les  stations  nM52  et  n"  155; 
on  trouve  que  de  ce  côté,  au  contraire,  elles  gisent  à 
1"21  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  Rouge. 

On  voit  donc  que  le  plan  des  laisses  du  bassin  a 
subi  un  mouvement  de  bascule  qui  Ta  élevé  vers  le 
6U(i  de  O^'fOl  au-dessus  des  hautes  eaux  de  ia  mer 
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Kouge,  l'a  abaissé  vers  le  nord  de  au-des- 
sous de  oes  mêmes  enux. 

Ce  mouvement  du  sol,  qui  a  commencé  dans  le 
milieu  du  banc  de  sable  qu'on  voit  près  de  Suez,  el 
qui  se  prolonge  au  delà  de  la  vallée  de  Saba-Byai% 
est  inverse  de  celui  qui  a  affecté  le  reste  des  c6tes  de 
la  mvv  Rouge.  Au  nord  de  ce  banc,  le  terrain  a  été 
déprimé  ;  au  sud,  au  contraire,  il  a  été  soulevé.  Mais, 
bien  qu'ils  .s('  soient  opérés  en  sens  inverse,  ces  mou- 
vements n'en  ont  pas  moins  une  commune  origine, 
l'action  des  feux  souterrains,  à  laquelle  nous  pensons 
qu'il  convient  également  d'attribuer  la  formation  des 
lacs  Amers. 

Tout  porte  à  croire,  en  eUèt,  qu'à  l'époque  où 
les  côtes  de  la  mer  Rouge  et  les  environs  de  Suez 
ont  été  travuiiU's  par  les  phénomènes  volcaniques, 
il  se  sera  manifesté  un  boursouflement  dans  l'en- 
droit le  pins  rcssiiK'  (lu  golfe,  lequel  boursouilo- 
ment,  soulevant  le  fond  de  la  mer  et  lui  imprinumt 
la  forme  d'une  cloche,  aura  créé  Ténorme  banc  de 
sable  qui  se  trouve  au  uoi  d  de  Suez,  et  séparé ,  par 
suite,  du  reste  de  la  mer,  l'extrémité  du  golfe,  qui, 
devenu  lac  dans  ces  commenccuieats,  se  sera  dessé- 
ché plus  tard  au  contact  d'une  atmosphère  embrasée 
toute  1  année  par  les  rayons  du  soleil. 

Tel  est,  à  notre  avis»  le  phénomène  qui  a  donné 


Digitized  by  Google 


EN  ABVSSlNIl!:.  iâ7 

Heu  à  ia  Ibruiation  du  vaste  bassiu  des  Jacs  Âmers. 
Id,  toutefois,  Représente  une  di)ectioD.  Gomment  se 
fait-il,  nous  deiuandera-l-on,  que  les  annales  de  VÈ- 
gypte  aient  passé  sous  silence  une  révolution  aussi 
importante?  La  réponse  nous  semble  facile.  Si  la  for- 
mation des  lacs  avait  été  un  phénomène  subit»  on 
pourrait  s'étonner,  à  bon  droit,  que  les  écrivains  eon- 
temporains  ne  nous  aient  pas  transmis  le  souvenir 
d'un  pareil  événement  Mais  tel  n'a  pas  été  le  fait  dont 
nous  parlons.  Cette  révulutiou  physique  a  eu  lieu  len- 
tement; elle  s'est  établie  progressivement  d'une  ma- 
nière insensible,  eu  sorte  qu'e  lle  a  échappé  à  l'atten- 
tion des  historiens,  et  nul  n'a  tenu  compte  de  cette 
série  de  changements  successifs  qui,  se  continuant 
sans  relâche»  a  fini  par  rendre  impraticable  la  naviga» 
tion  de  l'extrémité  du  golfe.  Les  géographes  arabes  du 
moyeu  âge  ont-ils  Jamais  consigné  dans  leurs  écrits 
les  modifications  qu'avaient  déjà  éprouvées  de  leur 
temps  les  côtes  du  Uedjaz  et  de  T Yémen?  et  n'est- 
ce  pas  depuis  quelques  années  seulmnent  que  les 
savants  nous  ont  fait  remarquer  que  les  côtes  du 
Chili  et  de  la  Suède  se  soulèvent  lentement  sous  les 
pieds  de  leurs  habitants?  Rien  de  plus  naturel  donc 
que  le  silence  de  l  antiquité  sur  le  phénomène  qui 
nous  occupe.  Comme  ce  phénomène  n  a  pas  eu  lieu 
brusquement,  et  qu  il  s'est  opéré  dans  un  laps  de  tempi^ 
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considérable,  il  n  est  guère  possible  d'en  préciser 
l'époque.  Toutefois,  nous  pensons  qu  on  peut  la  cir- 
conscrire entre  des  limites  certaines. 

Nous  avons  déjà  £ût  remarquer  qu'en  Fan  400 
avant  J.-C.,  le  bassin  des  lacs  était  encore  occupé 
par  la  mer,  et  ce  iait  s'accorde  lîgoureusement  avec 
Tétat  des  lieux. 

D'uii  autre  côté,  sous  le  règne  de  Ptolémée  Phila- 
delphe.  Tan  285  avant  J.-G.,  ce  bassin  était  déjà  sé- 
paré de  la  mer,  cai'  tous  les  écrivains  parlent  des 
lacs  Amers  comme  existant  déjà  à  cette  époque»  et 
assurent  que  Philadelpbe  fit  creuser  un  canal  qui 
joignait  ces  lacs  à  lextrémité  du  golfe  Arabique,  vers 
Arsinoé.  La  révolution  qui  les  a  créés  a  donc  eu  lieu 
eutre  l'an  460  et  Tan  avant  J.-C,  c'est-à-dire 
dans  Tespaoede  i75  ans. 

Cette  limite  de  175  ans  est  un  peu  large;  il  est 
probable  qu'à  l'aide  de  recherches  historiques  on 
parviendrait  à  la  resserrer  un  [)eu  plus.  Nous  laissons 
à  d*autres  le  soin  de  ce  travail.  Ce  qu'il  importe  de 
constater  ici,  c'est  que  la  formation  des  lacs  Amers 
a  eu  pour  rËgypte  des  résultats  très-iacbeux. 

Les  routes  et  les  canaux  qui  reliaient  la  vallée  du 
Nil  à  lextrémité  de  la  mer  rendus  désormais  inu- 
tiles, les  ports  de  cette  partie  de  l'isthme  refoulés 
dans  l'intérieur  des  terres,  les  populations  commer- 
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çftDtes  obligées  de  se  rapprocher  du  littoral  de  la 

mer  pour  ne  pas  perdre  leurs  moyens  d'existence, 
une  grande  cjpiantité  de  terres  enlevées  à  Tagriculture, 
enfin  le  désert  accru  d'un  espace  de  42  è  i5  lieues. 

^^e  compreud-on  pas  maiulenunl  les  diil'éreuces 
qui  ensteni  entre  les  écrivains  anciens  relativement 
à  la  géographie  et  à  la  largeur  de  1  isthme  de  Suez? 

Hérodote,  en  Tan  460  avant  Jésus-Christ,  évalue  la 
largeur  de  1  isliuae  à  100,000  mètres,  ce  qui  place  l'ex- 
trémité du  golfe  par  environ  30*"  35' de  latitude  nord. 

Plusieurs  siècles  après,  les  géographes  donnent  au 
bord  supérieur  de  cette  mer  une  position  différente. 
Strabon,  qui  vivait  au  commencement  de  l'ère  chvé- 
tienne,  dit  que  cette  extrémité  se  trouvait  à  4,000 
stades  du  parallèle  d'Alexandrie,  et  cette  mesure  est 
à  peu  près  conturme  a  la  distance  acluelle. 

Marin  de  Tyr,  contemporain  de  Strabon,  se  rap- 
proche davantage  de  la  vérité:  il  évalue  la  largeur  de 
l'isthme  à  817  stades,  et  place,  par  conséquent,  le 
fond  du  golfe  pai  de  lalihidt'  uortl.  C'est  le  même 
résultat  qu'obtenait  plus  tard  Ëb-Khordadyeh  cité  par 
Makryzy;  le  même  qu'a  ohlenu  M.  Nouet,  dont  les 
calculs  doivent  inspirer  la  plus  grande  confiance. 

n  y  a  donc  entre  Hérodote  et  les  auteurs  qui  Font 
suivi  uue  diiiérence  en  latitude  de  50'  à  54',  précisé- 
ment la  différence  que  nous  devions  trouver,  puis- 
1.  «6 
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que  la  formation  des  lacs  Amers,  postériew^  à  Héro- 
dote, autérieure  à  iV^oque  de  blminm  et  de  Marin  de 
Tyr,  a  reculé  l'extrémité  de  la  mer  vers  le  sud  d'eiK 
vii'ou  00,000  mètres,  vl  vAilla  distance  coriebiioud 
à  environ  52'  de  1  échelle  de  latitude. 

Nom  le  démon trerous  encore  dans  le  chapitre  sui- 
vant :  notre  théorie  sur  les  anciennes  limites  de  la 
nier  Kouge  explitiue  d'une  inanièie  siUislaisaiite  la 
contradiction  apparente  qui  existe  entre  Hérodote  et 
Strnbon  au  sujet  du  canal  des  rois. 

Dans  un  pays  où  le  soi  a  subi  tant  de  révolutions, 
ces  questions  qui  intéressent  riristoire,  unefoule  d'au- 
tres qui  intéressent  la  géographie  et  Tarchéologie,  ne 
peuvent  être  résolues  qu'au  moyen  des  observations 
géologiques.  Les  secours  delà  géologie  sont  sur  tout  in- 
dispensables à  qui  veut  décrire,  fût-ce  sommairement, 
la  géographie  comparée  des  côtes  de  la  mer  Kouge. 
Chose  extraordinaire!  la  fondation  de  k  plupart  des 
villes  qu'on  y  rencontre  ne  remonte  pas  au  delà  de  500 
ans.  Depuis  Artémidore  et  Diodore  de  Sicile,  tout  a 
changé,  tout  change  sur  cette  plage  où  les  cités  meu- 
rent si  vite,  et  peut-être  après  cent  ans  le  voyageur 
curieux  chei'chera-t^il  dans  l'intérieur  des  terres  les 
ports  où  nous  avons  jeté  lancre,  les  rades  où  nous 
avons  entendu,  vers  le  soir,  le  doux  et  puissant  mur- 
mure de  la  mer. 
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Canal  des  Rois.  —  Opinions  des  anciens  relativement  au  tracé  de  ce  ca- 
nal. —  Erreurs  de  Strabon  et  de  Diodorc  de  Sicile.  —  rniuil  des 
H  I-  I  t.itjli>s.iit  la  jonrlioii  de  la  mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée.  — 
P<f>>il)ililé  fie  rcfn}>lir  cette  ancienne  comintinication.  —  Percement  de 
rt^tbinc  de  bues;  «Toatages  qu  U  en  résulterait  pour  le  commerce  et  la 
UfigatioD. 


CHAPITRE  VIL 


Nous  restâmes  peu  de  jours  à  Suez«  Ce  peu  de 

jours,  nous  les  employâmes  principalement  à  explo» 
rer  le  déserl  qui  s'étend  au  nord  de  la  ville,  et  sé- 
pare la  mer  Rouge  de  la  Méditerranée.  Llsthme  n'a 
guère  plus  de  vingt-cinq  lieues  en  longueur.  Depuis 
bien  des  années,  le  sable  y  a  couvert  le  sol  et  en  a 
banni  lliomme,  comme  iuut  toutes  les  inondations  ; 
seulement  des  blocs  de  pierre  taillée,  des  inscriptions, 
des  ruines  sans  nombre  éparses  sous  les  pas  du 
voyageur  portent  le  témoignage  d'un  passé  glorieux 
et  (l'une  grande  opulence  disparue. 

Aujourd'hui  toutefois,  grâce  à  la  vapeur,  voici  Tan* 
cienne  fortune  près  de  renaître.  Les  paquebots  sil- 
lonnent les  deux  mers  qui  pressent  des  deux  côtés 
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cette  langu(>  de  terre.  L'Europe,  chaque  jour,  tend  à 
vouloir  aborder  Tlnde  par  la  voie  du  golfe  Arabique. 
Marseille  n'est  plus  qu  a  vingt-cinq  jours  de  Bom- 
bay, et  Ton  songe  encore  à  rapprocher  ces  deux 
points  vn  faisant  coiiumiiiiquer  diiectemenl  la  mer 
Rouge  avec  la  mer  Méditerranée. 

Ce  n'est  pas  là  une  idée  nouvelle:  bien  longtemps 
avant,  les  anciens  avaient  reconnu  Timportance  de 
cette  jonction  des  deux  mers.  En  sortant  de  Suez,  si 
l'on  se  dirige  vers  le  nord,  à  une  heure  environ  de  la 
ville,  on  voit  les  restes  d'un  ancien  canal  dont  nous 
avons  suivi  les  berges  pendant  plus  d'une  lieue.  Ces 
vestiges  attestent  les  efforts  que  fit  Fautique  £gypte 
pour  réaliser  une  aussi  belle  entreprise.  Mais  a-t-elle 
mené  l'œuvre  à  bonne  fin?  ici  lé  doute  commence 
et  les  opinions  demeurent  divisées. 

Parmi  les  auteurs,  les  uns  ne  veulent  voir  dans 
l'ancien  canal  des  rois  qu'un  canal  d'irrigation  ;  les 
autres,  au  contraire,  prétendent  que  ce  canal,  creusé 
dans  le  but  de  joindre  les  deux  mers  par  une  ligne 
de  navigation  continue,  n  a  jamais  été  aclievë;  plu- 
sieurs enfin  soutiennent  que  k  commuaication  ré- 
gulière a  été  établie  entre  les  deux  iners,  mais  qu  elle 
n'a  existé  que  durant  la  dominatioa  des  Arabes  en 
%)pte.  Trois  erreurs,  a  notre  avis,  dans  lesquelles 
soiit  tombés  les  géographes  pour  avoir  méconnu  ou 
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uégligc  certains  faiU»  inipuriaiiU$,  et  pour  n  avoir  pas 
tenu  compte,  nous  FaTons  dit  plus  haut»  des  révolu- 
lions  géolojnques  cjui  oiitchan|ré  la  couiigiiratioii  de 
risthme  de  Suez  dans  les  temps  antérieurs  à  l'éta- 
blissement des  Lagides. 

Examinons  d'aliord  les  données  de  Thistoire.  Sui* 
yant  Hérodote,  Neehos  est  le  premier  roi  é$r^tien 
i|ui  entreprit  de  joindre  la  mer  Kouge  à  la  Méditer- 
ranée par  un  canal  navigable.  Cent  vingt  mille  hom- 
mes périrent  dans  l'exécution  de  cette  enlieprise* 
Nechofi  Teût  terminée  peut-être,  mais  il  consulta  To- 
racle  des  dieux,  et  Toracle  répondit  que  le  roi  tra- 
vaiUait  pour  les  barbares*  Dès  ce  moment  les  ti'avaux 
restèrent  interrompus. 

C'était  à  Darius»  fils  d'Hystape,  qu'était  réser- 
vée la  gloire  de  les  reprendre  et  de  les  achever. 
Trente  ans  api'ès  l'entreprise  du  roi  des  Perses, 
Hérodote  voyageait  en  Êgypte,  et  le  grand  historien 
assure  que  ia  ligne  de  navigation  touchait  aux  deux 
mers.  U  donne  en  ces  termes  la  description  du 
canal  : 

€  Dans  sa  longueur,  dit-iU  ce  canal  a  quatre  jour- 
nées de  navigation,  et  il  est  assez  large  pour  que  deux 
trirèmes  puksent  y  voguer  de  front.  L'eau  lui  vient 

du  ^il;  elle  y  entre  un  peu  au-dessus  de  Bubaste,  et 
le  canal  aboutit  près  de  PoUimos  à  la  mer  Êvythrée 
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(la  mer  Rouge)  ;  on  commença  à  le  creuser  dans  la 
partie  de  l'Ëgy  pte  qui  est  du  côté  de  FArabie*  La  mon- 
tagne qui  8  étend  vers  Memphis,  et  dans  laquelle  se 
trouvent  les  carrières,  est  au-dessus  de  cette  plaine. 
Ce  canal  commence  donc  au  pied  de  la  montagne;  il 
va  d'abord,  pendant  un  long  espace,  d'occident  en 
orient;  il  passe  ensuite  par  les  ouvertures  de  cette 
montagne,  et  se  porte  au  midi  dans  le  golfe  Ara- 
bique. » 

Bien  de  plus  précis  que  ce  passage.  Les  choses 

dont  parle  Hérodote,  il  les  a  vues  de  ses  propres 
yeux,  puisqu'il  visitait  TÊgypte  à  Fépoque  où  le  ca- 
nal qu'il  décrit  était  ouvert  h  la  circulation.  L'auto- 
rité de  ses  paroles  ne  saurait  donc  être  infirmée  par 
le  dire  de  Strabon  et  deDiodore  de  Sicile,  qui,  venus 
plusieurs  siècles  après,  attribuent  à  Ptulémée  Phila- 
delphe  l'honneur  d'avoir  fait  communiquer  le  pre- 
mier la  mer  Rou<îe  avec  la  nier  Méditerranée. 

Néanmoins,  il  Êiut  le  dire,  le  canal  creusé  par  Da- 
rius ne  resta  pas  longtemps  praticable.  Nous  avons 
démontré,  en  efTet,  que  postérieurement  au  règne 
de  ce  prince,  antérieurement  à  rétablissement  des 
Lagides  en  Égypte,  entre  l'an  400  et  l'an  285  avant 
J.-C,  arriva  la  grande  révolution  physique  qui  for- 
ma les  lacs  Amers  aux  dépens  du  golfe  Arabique,  et 
rejeta  de  douze  à  treize  lieues  vers  le  sud  les  limites 
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supérieures  de  ce  golfe.  A  la  suite  de  cette  révolu- 
tion, le  canal  décrit  pai*  Hérodote  eut  son  embou- 
chure séparée  de  la  mer  par  un  isthme  fiietice 
d'environ  55,000  à  60,000  mètres,  et  les  eaux  se 
perdirent  dans  les  terres.  Dès  ce  moment,  le  gou- 
vcrneiiienl  cessa  de  le  faire  entretenir;  il  était  de- 
venu inutile,  et  Ptolémëe  Philadelphe,  en  montant 
sur  le  trône,  le  trouva  complètement  abandonné*  Ce 
prince  reconnut,  lui  aussi,  Tutilite  de  joindre  les  deux 
mers,  et  une  de  ses  premières  entreprises,  en 
prenant  les  rênes  du  gouvernement,  fut  de  ré- 
tablir Tancienne  communicatioD.  Il  fit  donc  dé- 
blayer et  rouvrir  le  canal  de  Darius;  mais,  comme 
le  canal  de  Darius  avait  cessé  de  rencontrer  le  golfe 
Ara})ique  par  suite  de  la  tui  iiiaiion  des  lacs  Amers, 
on  dut  poursuivre  la  tranchée,  fouiller  le  sol  à  travers 
les  lacs,  et  prolonger  le  canal  jusqu'à  la  mer  Rouge, 
dont  Textrémitésupérieure  se  trouvait  beaucoup  plus 
au  sud. 

Ou  voit  maintenant  sur  quoi  repose  Terreui*  de 
Strabon  et  de  Diodore  de  Sicile.  L'un  et  Tautre  igno- 
raient les  changements  qu  avait  éprouvés  la  configu- 
ration de  risthme  avant  les  temps  de  Ptolémée  Phi* 

ladelphe;  et  lorsqu'on  a  reporté  sur  ce  prince  la 
gloire  d'avoir  achevé  cette  belle  entreprise,  le  texte 

d'Hérodote  et  le  témoignage  de  la  géologie  nous  ap- 
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prennent  dans  quel  sens  ii  faut  entendre  leurs  pa- 
roles. 

Achevé  donc  par  Phîiadeiphe,  comme  le  dit  ex- 
pressément Diodorè,  mais  achevé  pour  la  seconde 
fois,  ce  canal,  sur  le(fiicl  les  révolutions  physiquet» 
avaient  interrompu  la  navigation^  iîit  fr(''([ucntë  de 
nouveau  par  les  barques  égyptieiiiios.  Sous  le  règne 
de  ce  prince,  comme  sous  celui  de  Darius,  on  les  vit 
passer  de  la  mer  Rouge  dans  la  Méditerranée,  et  ré- 
ciproquement* Strabon,  qui  voyageait  en  Ëgypte 
au  eommencement  de  Tère  chrétienne,  parle  de  ce 
canal  comme  d'une  voie  de  communication  en  pleine 
activité,  et  le  décrit  en  ces  termes  : 

c  Ce  canal,  dit  le  célèbre  géogiaphe,  travei*se  les 
lacs  Amers,  dont  les  eaux  étaient  amères,  en  effet, 
avant  que  i  ouverture  de  cette  ligne  de  navigation  en 
eût  changé  la  nature  et  la  saveur  par  le  mélange  des 
eaux  du  ileuve  (le  iNilj;  aussi  maintenant  les  lacs  sont- 
ils  très-poissonneux  et  remplis  d'oiseaux  aquatiques. 
Il  a  cent  coudées  de  lai  j^e,  et  sa  profondeur  est  celle 
qu'il  feut  pour  les  plus  grandes  barques.  Les  Ptolé- 
mée  firent  construire  à  son  entrée  un  euripe  qui 
permettait  une  navigation  iacile  du  canal  dans  la 
mer  et  de  la  mer  dans  le  canal.  » 

Diodore  de  Sicile,  qui  n'est  pas  moins  explicite  en 
cette  occasion,  nomme  cet  euripe  une  barrière*  On 
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louvi'C,  dil-il, quuiid  uu  veut iaiic  ^anci* ieb  barquc6, 
et  on  b  referme  aussitôt  après. 

Suivant  ce  double  ténioignage,  il  est  clair  non-seu- 
lement que  le  eanal  fot  terminé,  mais  qu'on  l'exécu- 
ta coiiluniiëuieut  à  loutes  les  règles  de  lart,  c'est-à- 
dire  en  supprimant  la  différence  de  niveau  entre  le 
(leuve  et  la  mer,  au  moyen  d'curipc^  ou  d'écluses  fer- 
mées» dont  l'invention,  disons-le  sans  nous  arrêter» 
est  sans  doute  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  le 
pense  généralement. 

Dans  cette  contrée  aride  où  n'existe  nulle  part  la 
trace  du  moindre  torrent,  ce  canal,  et  uuu^»  y  recon- 
naissons la  rivière  artificielle  dont  parle  Ptolémée» 
dut  être,  pour  les  population^)  voisines,  un  autre  Nil 
fécond  en  richesses.  Plus  tard»  Ptolémée  fit  bâtir  la 
ville  d'Aibinoë  à  son  euihouchuve  danii  la  mer,  et, 
pour  perpétuer  la  gloire  de  l'avoir  creusé»  il  lui  don* 
na  son  nom.  (Etamuem  qui  Arsimem  prœ[luit  Ptole- 
matum  appellavit,) 

Malgré  les  témoignages  concordants  de  EKodore  et 
de  Strabon»  quelques  auteurs  modernes,  MM.  Le  Père 
et  Rozière,  croient  néanmoins  que  sous  les  derniers 
Lagides  cette  ligne  de  navigation  n  était  plus  en  :ic~ 
tivité.  Leur  opinion  se  fonde  sur  un  passage  de  Plu- 
tarque  qu'il  est  bon  de  citer  avant  tout  examen. 

c  Antoine  le  triumvir»  dit  le  biogi*aphe,  étant  airi- 
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vé  à  Alexandrie  peu  de  temps  après  la  imtaiUe  d'Ac- 

tium,  trouva  Cléopâtre  occupée  à  une  entreprise  ca- 
pable de  rétonner.  (11  y  a  un  petit  espace  désert  qui 
divise  les  deux  mers  et  sépare  l'Afrique  de  TAsie»)  La 
reine  essayait  de  faire  passer  sa  flotte  par-dessus  cet 
isthme,  et  de  la  transporter  d'une  mer  à  l'autre,  afin 
de  gagner  une  terre  lointaine  et  ci  échapper  avec  ses 
trésors  aux  dangers  de  la  guerre  et  de  la  servi- 
tude. » 

11  faut  en  convenir,  si  on  veut  prendre  ce  passage 

à  la  lettre,  on  sera  forcé  de  conclure,  aial^ré  l'auto- 
rité de  Strabon,  malgré  celle  de  Diodore  de  Sicile, 
qu'à  cette  époque  nulle  communication  n'existait 
entre  la  mer  Rouge  et  la  mer  Méditerranée,  ou  bien 
encore  îl  faudra  rejeter  le  récit  de  Plutarque  comme 
une  tradition  mensougère.  Heureusement  nous  n'en 
sommes  pas  réduits  à  cette  lllcheuse  extrémité. 

Le  savant  M.  Letronne  a  trouvé  le  moyen  de  con- 
cilier les  trois  auteurs;  il  s'est  chai^  de  répondre  à 
i  objection  d'une  manière  décisive  et  qui  ne  laisse 
plus  aucun  doute  Ygici  comment  ce  savant  archéo- 
logue lève  la  diillculté  : 

<  Il  a  été  remarqué,  dit>>ii,  qu'à  cause  de  la  fai- 
blesse de  la  pente  entre  lu  mer  Rou^e  et  Uubast^s 
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laquelle  D*excède  pas  deux  mètres  dans  les  cii'con- 

stances  les  plub  lavurables,  la  navigation  du  eanal  ne 
pouvait  durer  que  peu  de  mois  chaque  aunée.  Aussi- 
tôt qùe  le  Nil  ^tait  descendu  au-dessous  d'un  certain 
niveau,  elle  devait  être  interrompue  ;  du  moins  le 
passage  du  canal  au  Nil  se  trouvait  forcément  arrêté. 
L  etiagc  s  établit  ordinairement  eu  mars,  et  se  pro- 
longe jusqu'à  la  fin  de  juin.  Mais,  longtemps  avant  et 
après  cette  époque,  le  chômage  Uu  eanal  devait  avoir 
lieu. 

«  La  bataille  d*Actiuni  se  donna  le  2  septembre 
de  l'an  51  avant  J.-C,  et  il  résulte  des  événements 
qui  suivirent  cette  bataille,  qu'.Vntoine  ne  put  rejoin- 
dre Qéopâtre  que  dans  les  premiers  mois  de  Tan  30, 
en  février  ou  plus  tard  encore.  Son  retour  a  donc 
coïncidé  avec  le  temps  de  Tétiaget  c'est-à-dire  avec 
Fépoque  où  le  canal  devait  nécessairement  chômer. 
C'est  alors  qu'Antoine  trouva  Ciéopàtre  occupée  de 
son  entreprise.  On  conçoit  que  cette  princesse,  dans 
iexcès  de  sa  frayeui-,  craiguant  à  chaque  iustaut  de 
voir  arriver  Octave  à  la  têle  de  sa  flotte  victorieuse, 
ne  pouvait  patifinnient  attendre  troib  uu  quatre  mois 
que  le  retour  de  l'inondation  eût  rendu  le  canal  na- 
vigable. Elle  prit  le  parti  extrême  de  faire  passer  ses 
vaisseaux  par-dessus  l'isthme,  de  Peluze  à  Héroo- 
polis. 
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«  AnUniie  la  fit  n  uoiicei'  à  son  cntrepiisc  cii  lui 
montrant  qu* il  disposait  encore  de  ressources  consi* 
dérablcs  ;  mais  il  est  pi  ol>alUc  (|u'cUe  aurait  d'elle- 
même  abandonné  ropération«  ayant  rencontré  un 
obstacle  auquel  elle  ne  s'attendait  pas  ,  dans  l'oppo- 
sition des  Arabes  dePelra,  qui  brûlèrent  les  premiers 
vaisseaux  qu'elle  avait  fkit  passer.  » 

Ainsi,  ie  iaîl  rappurlé  par  Plu  (arque  peut  être  lort 
exact  sans  contredire  les  témoignages  de  Diodoré  et 
de  Strabon.  On  doit  en  coucluj'e,  non  que  le  canal 
avait  cessé  d'être  en  usage,  mais  que  la  navigatioii  y 
était  forcëiïieal  interrompue  lorsque  Cléopàtre  vou- 
lut faire  passer  sa  flotte  dans  la  mer  Rouge. 

C'est  donc  a  présent  un  point  établi  que  le  canal 
des  rois,  creusé  par  Darius,  après  avoir  cessé  d'être 
praticable  à  la  suite  des  révolutions  physiques  de 
l'isthme  de  Suez,  ^t  rendu  à  la  navigation  par  Pto* 
lémée  Philad^lphé,  et  qu'il  était  encore  en  pleine  ac- 
tivité, non-seulement  sous  les  derniers  Lagides,  mais 
même  du  temps  de  Strabon,  lorsque  l'Êgypteftit  ré- 
duite en  province  romaine. 

Cette  ligne  d^  navigation,  jointe  à  la  grande  route 
comniercialo  de  ikTénice  à  Coptos  et  à  Appoloiiopo- 
lis«Magna,  eompléla  le  système  de  communication 
qui  reliait  la  vallée  du  Ml  avec  la  mer  Rouge,  et 
contribua  beaucoup  à  la  prospérité  de  l'Ëgypte. 
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Les  miurhaiidises  de  riii(ks  de  i'Ai'aliie,  de  la  côte 
orientale  d'Afrique  ëtaieni  débarquées  à  Bérénice,  et, 
de  là,  transportées  dans  i  intérieur  du  pays,  soil  par 
la  route  d'Appolonopolis,  soit  par  celle  de  Coptos, 
suivant  qu'elles  avaient  pour  destination  la  haute  ou 
la  moyenne  Ë^^ypte.  Quant  au  canal  qui  plus  tard 
prit  le  nom  de  Trajan,  parce  que  ce  prince  en  porta 
la  prise  d'eau  à  liabylone,  ahu  d  au^ineulcr  la  pealu 
du  courant,  il  servit  principalement  à  transporter 
dans  FArabie  le  superilu  des  denrées  de  la  vallée  du 
Nil;  il  parait,  d'ailleurs,  que  sous  la  domination  ro- 
maine il  i'ul  employé  pendant  longtemps  à  l'explol* 
tation  des  carrières  de  porphyre  et  de  granit  de  Dje- 
bel-Doukhan  et  de  Djebcl-Fatireh,  qui  se  trouvent 
sur  la  cète  occidentale  de  la  mer  Rouge,  entre  le 
et  le  28^  de  latitude  nord. 

Ces  carrières  paraissent  avoir  eu  une  grande  im- 
portance. Nous  ne  les  avons  pas  visitées  ;  mais  lors 
de  notre  séjour  à  Cosseïre,  dont  elles  sont  peu 
éloignées^  les  Arabes  nous  en  ont  parlé  comme  d'un 
des  points  de  TÉgypte  dignes  de  lixer  ialtention  des 
voyageurs.  Situées  à  quatre  ou  cinq  lieues  Tune  de 
l'autre,  elles  n*en  étaient  pas  moins  placées  sous  la 
même  domination,  surveillées  par  les  mêmes  eo» 
hortes,  et  affermées  au  même  individu,  qui  prenait  le 
titre  d'esclave  de  César.  Elles  formaient  des  espèces 
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de  bagnes  uù  i on  envoyait  des  coudauiiiés  que  Ion 
chargeait  des  travaux  d*exploitation.  A  Djcbel-Douk- 
han»  on  travaillait  le  porphyre,  dont  ou  luisait  des 
vases,  des  baignoires,  des  urnes  funéraires;  à  Djebel- 
Fatireh,  au  ioutrairc,  Texploitaliou  était  purcuu'ut 
granitique.  Des  blocs  de  pierre  à  demi  taillés,  des  cha- 
piteaux, des  frises,  des  fùls  de  colonne  dont  la  lon- 
gueur quelquefois  n'est  pas  moins  de  18*"  et  le 
diiimèti  e  50,  attestent  qu'on  l'avait  entreprise  sur 
la  plus  vaste  échelle.  Les  produits  de  ces  deux  éta- 
blissements étaient  embarqués  à  Myo6«Hormos  et  à 
Phiiutera,  deux  ports  voisins  sur  la  même  côte, 
transportés  à  Alexandrie  par  le  canal  de  Trajan  et 
par  le  Kil,  do  là  enfin  envoyés  à  Kouie,  ou  ils  ser- 
vaient à  embellir  les  palais,  les  temples,  les  places 
pul)li(|ues. 

Dans  les  premières  années  d'Antonin,  le  canal, 

dont  les  innïcvcs  de  Djebel-Doukhan  et  de  Djebel- 
Fatireh  durent  entretenir  pendant  longtemps  1  acti- 
vité, était  encore  fréquenté  par  les  navireiu  Lucien, 
qui,,  vers  Tau  iCHi,  exerçait  eu  Lgypto  des  fonctions 
importantes,  parle,  en  effet,  d'un  jeune  homme  qui, 
étant  sorti  d'Alexandrie,  remontai  le  Nil  et  se  l  endit 
par  eau  à  Clysma,  sur  la  mer  Rouge.  Hais  à  dater 
du  temps  de  Lucien,  Thistoire  de  cette  ligne  de  na- 
vigation demeui*e  «complètement  interrompue.  Il  se 
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fsLÏt  une  grande  iaeune,  et»  dans  le  manque  absolu  de 

renseignements,  il  serait  impossible  de  déterminer 
l'époque  où  le  canal  cessa  d'être  praticable.  Tout  ce 
qu'on  peut  savoir,  c'est  qiill  resta  ensablé  et  hors 
d'usage  jusqu'à  la  conquête  de  r£gypte  par  les  Ara- 
bes, Tan  640  de  notre  ère.  Vers  cette  époque,  la  com» 
mutiication  fut  rétablie,  et  voici  dans  quelles  circon- 
stances  : 

Une  disette  affreuse  étant  survenue  à  Medine,  le 
khalife  Omar  adressa  des  dépêches  aux  gouverneurs 
qui  lui  ét<iient  soumis,  et  leur  enjoignit  de  lui  en- 
voyer des  vivres.  Tous,  excepté  un  seul,  s'empres- 
sèrent d'obën*  à  leur  maître.  Sous  un  prétexte  on 
sous  un  autre,  Amrou,  qui  commandait  en  Ëgypte, 
trouva  toujours  moyen  d'éluder  les  ordres  du  kha- 
Uie,  et  la  famine  continuant  à  désoler  les  villes  saintes, 
Omar  perdit  enfin  patience  et  lui  écrivit  une  lettre 
ainsi  conçue  : 

<  Au  rebelle,  fi!s  du  rebelle. 

t  Tandis  que  vous  vous  engraissez,  toi  et  tes  com- 
pagnons, tu  ne  t'inquiètes  pas  si  nous  maigrissqns, 
moi  et  les  miens.  Donne  du  secours  ;  au  secours  !  > 

Amrou  lui  répondit: 

«  Je  suis  ton  servîteur.  Un  convoi  de  bétes  de 
somme  sort  en  ce  moment,  et  la  première  sera  cheK 
toi,  tandis  que  la  dernière  encore  sera  chez  moi  ;  j'es- 

t.  17 
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père  en  outre  trouver  par  mer  un  autre  moyen  de 

transport.  » 

Amrou  Unt  parole.  S'il  faut  en  croire  les  historiens 
arabe»,  la  première  bété  de  somme  entrait  dans  Mé- 
dine,  tandis  que  la  dernière  sortait  du  Caire.  Cepen* 
dant  il  ne  tarda  pas  à  se  repentir  d'avoir  indiqué  h 
route  de  mer  pour  transporter  dans  le  Hedjaz  les 
denrées  de  rËgypte  :  il  ruinait  d'un  seul  coup  In  con- 
trée qu'il  gouYcniait,  dans  le  but  de  ii  ta  in  tenir  l'a- 
bondance dans  les  villes  saintes.  On  le  lui  fit  obser- 
ver. Peu  de  temps  après,  il  écrivit  à  Omar  pour  lui 
dire  qu'il  trouvait  des  obstacles  insurmontables  i 
creuser  le  canal  du  Nil  à  la  mer.  Le  piînee  des  fidties 
ne  se  contenta  pas  de  cette  excuse.  Peu  habitué  à 
compter  avec  les  difficultés»  il  renouvela  ses  ordres 
et  répondit  à  Amrou  : 

€  C'est  en  vain  que  tu  cherches  à  différer  sans  fin 
lexécution  de  ce  projet;  j'en  jure  par  le  Tout-Puis- 
sant» ou  tu  l'accompliras»  ou  je  t'arracheraîles  oreilles» 
et  j'enverrai  à  ta  place  un  gouverneur  qui  m'o- 
béira.  » 

Ces  menaces  eurent  un  prompt  effet.  Amrou  so 
mit  à  l'œuvre»  et  creusa  aussitôt  le  canal  dont  le  kha- 
life avait  trop  bien  apprécié  les  avantages.  Si  Ton  en 
croit  El  Kbendy»  les  travaux  furent  termines  en  six 
moiB»  et  le  septième  les  vaisseaux  passaient  à  travers 
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risthme  pour  aller  dans  la  mer  Rouge»  En  llionnettr 

d'Omar,  ou  uoiuiiia  ce  canal,  canal  du  Prince  des  Fi- 
dèles. 11  avait  sa  prise  d'eau  à  Fosthath,  ville  de  r£* 
^y[)te,  et  se  terminait  à  Kolsum,  sur  les  bords  de  la 
mer  Rouge*  U  fut  fréquenté  par  lee  barques  arabes 
jusqu'à  Fan  762  de  notre  ère;  mais,  à  cette  époque, 
Mohamed-beo-Abdallah  s 'étant  révolté  dans  le  Ued- 
jas»  le  khalife  El  Maniour  donna  ordre  que  la  ligne 
de  communication  fût  interrompue  et  ie  canal  com- 
blé, afin  d*affiuner  le  rebelle  en  lui  coupant  les  vivres. 
Sa  navigalion  dura  donc  de  122  à  127  ans. 

Il  résulte  de  cet  exposé  historique,  que  le  canal 
des  deux  mers,  dont  Texistence  a  été  mise  en  doute 
piM*  des  écrivains  d'ailleurs  judicieux  et  érudits»  a 
réellement  existé  à  trois  époques  différentes. 

I*  Pendant  une  première  période  dont  il  est  difii* 
cite  d'apprécier  exactement  la  durée,  mais  qui  n'est 
guère  de  plus  d'un  siècle»  depuis  le  voyage  d  Héro- 
dote en  Ëgypte,  jusque  vers  le  milieu  du  5*  siècle 
av;mt  J.-Ci. 

2*  Pendant  une  autre  période  de  445  ans«  depuis 

le  règne  de  Philadelplie  jusqu'à  l'an  100  api  t  s  J.-C, 
et  peut-être  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Septime  Sé- 
vère. 

5*  Enfin  pendant  une  dernière  période  de  122 
à  1S7  ans»  sous  la  domination  arabe. 
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Est-îl  possible,  aujourd'hui,  de  rétablir  cette  an- 
cienne voie?  Une  commission  d ingénieurs»  formée 
par  Bonaparte  lors  de  roecupation  d'Égypte,  a  été 
chargée  d'étudier  celte  question,  et  Ta  résolue  d'une 
manière  affirmative.  C'est  dans  ce  but  que  fut  rédigé 
le  rapport  présenté  au  général  en  chef  par  le  prési- 
dent de  la  commission,  c  £h  bien!  puisqu'il  en  est 
ainsi,  »  répondît  Bonaparte  quelques  jours  avant  son 
retour  en  France,  c  la  chose  est  grande;  publiez  un 
mémoire,  et  forcez  le  gouvernement  turc  h  chercher 
dans  l'exécution  de  ce  projet  son  intérêt  et  sa  gloirej» 

Ce  mémoire  a  été  publié;  il  est  dû  à  la  plume  de 
M«  Le  Père,  l'un  des  ingénieurs  les  plus  distingués  du 
dernier  siècle,  et  fait  partie  du  nîagnifique  ouvrage 
de  l'expédition  d'Ëgypte.  11  suffit  de  le  lire  pour  se 
eonvaincre  que  la  jonction  des  deux  mers,  par  Tin- 
termédiaire  du  Nil,  et  même  par  le  canal  direct  à 
travers  Tisthme,  n'offre  pas  d'obstacles  sérieux. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  nature  de  cette  opé* 
ration,  il  faut  se  iigurer  entre  le  goUc  Arabique  et  la 
Méditerranée  un  d^rt  aride  de  vingt-cinq  lieues  de 
large,  élevé  seulement  de  quelques  mètres  au-dessus 
des  plus  hautes  eaux  des  mers  environnantes,  et  tra- 
versé de  part  en  part,  dans  la  direction  du  golfe  Ai  a- 
bique,  par  une  vaste  dépression,  au  fond  de  hiquelle 
se  trouvent  les  lacs  Amers,  et  le  lac  Manzaleb,  qui  se 
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(lévenstî  dans  la  Méditerranée  par  plusieurs  embou- 
chures. Vers  le  milieu»  à  la  hauteur  du  Sérapeum, 
cette  dépression  est  rencontrée  perpendiculairement 
par  une  petite  vallée,  la  vallée  de  Saba-Byar,  qui  la 
met  en  communication  avec  le  Nil  du  eàtè  de  Bu- 
baste»  et  reçoit  elle-même,  à  lepoque  des  grandes 
crues,  une  partie  des  eaux  du  fleuve. 

Au  sud  et  au  nord  des  lacs  Amers,  ces  deux  vastes 
siUoDS  sont  barrés,  il  est  vrai,  par  des  collines  de 
sable,  mais  ces  collines  ont  à  peine  12  mètres  d  élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  il  suffirait 
de  les  couper  pour  précipiter  les  eaux  du  golfe  Ara- 
bique dans  le  Mil  et  la  Méditerranée.  Gela  fait,  il  ne 
serait  plus  besoin  que  de  perfectionner  cette  ligne  de 
communication,  et  d'exécuter  les  travaux  d'art  né- 
cessaires pour  en  assurer  le  maintien. 

On  le  voit  donc,  rien  ne  serait  plus  iacile  que  de 
rétablir  l'œuvre  de  Darius,  tils  d'Hystape,  et  de  Pto- 
lémée  Pliiladelphe.  Le  Caire  et  Alexandrie  se  trou- 
vaient rattachés  au  port  de  Suez  par  une  ligne  de 
na>îgation  continue  :  les  eaux  douces  du  iNil,  portées 
dans  le  désert  qui  sépare  les  deux  mers,  procure- 
raient à  l'agriculture  les  bienfaits  d'abondantes  irri- 
gations, et  féconderaient  de  nouveau  une.  grande 
étendue  de  terres  incultes.  Ce  serait  là,  sans  doute, 
d'immenses  résultats.  Mais  il  ne  faut  par  le  taire,  si 
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l'on  86  bonmit  à  établir  la  communieation  par  Tiii- 

tennédiaire  du  Nil,  à  coté  des  avaalageii  que  nous 
avons  signalés^  le  canal  du  fleuve  à  la  mer  Rouge  of> 
frirait  le  ^rave  inconvénient  de  ne  satisfaii*e  qu  en 
partie  aux  besoins  du  commerce»  car  il  ne  pourrait 

recevoir  que  des  barques  d'une  petite  dimension,  et 
la  navigation,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut»  y 
serait  forcément  suspendue  pendant  quatre  ou  cinq 
mois  de  l'année* 

Ce  n^est  pas  dans  Texécution  de  ce  projet  que  oon<- 
siste  la  véritable  jonction  des  deux  mers.  Ce  pro- 
blème ne  sera  résolu  qu'autant  que  ristbme  offrira 
une  brèche  praticable  où  passeront  tous  les  navires 
sans  rompre  charge.  Pour  cela»  il  faut  l'attaquer  di- 
reclement  de  Pelure  à  Suez.  Dans  cette  ligne,  le  dé- 
sert est  moins  large  que  partout  ailleurs;  c'est  encore 
dans  cette  direction  que  s'étend  la  vaste  dépression 
dont  nous  avons  parié»  et  au  fond  de  laquelle  se 
trouve  le  grand  bassin  des  lacs  Amers;  tout  désigne 
donc  ce  point  de  la  langue  de  terre  pour  y  exécuter 
un  canal»  tout,  une  seule  chose  exceptée»  c'est  qu'il 
n'existe  pas,  dit-on,  de  à  l'extrémité  de  cette 
ligne  de  navigation.  Celui  de  Suez  est  en  partie  com- 
blé par  les  sables,  et  sur  la  Mediterianée,  pas  un 
havre»  pas  une  seule  rade  qui  offre  quelque  sûreté. 
U  y  a  plus  ;  quelques  voyageurs  ont  avancé  que  si  l'on 
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voufaUl  créer  un  port»  on  aurait  à  lutter  eootre  des 

masses  de  sable  qui,  charriées  sans  cesse  de  Touest 
à  Teat  par  un  courant  assez  rapide,  semblent  s'op- 
l>oser,  sur  celle  côte,  à  tout  établissement  maritime. 
En  eâët»  c'est  précisément  pour  ce  motif,  et  personne 
ne  rignore,  qu'Alexandre  de  Macédoine  jeta  beau- 
coup plus  à  Touest  les  fondemeuls  de  la  ville  qui 
porte  son  nom,  et  dont  il  Toulnt  faire  TentrepAt  du 
monde.  Mais  aujourdliui  robjection  est-elle  h'wn 
sérieuse  ?  L'dwtade  dont  on  s'inquiète  pourrait-il 
résister  aux  moyens  d'exécution  qui  sont  à  la  dis* 
position  de  nos  ingénieurs?.  Nous  ne  le  pensons 

.  pas  ;  créer  un  port  sans  l'aide  de  la  nature,  violenter 
la  mer,  la  dominer,  lui  imposer  une  rade  artilicielle, 
et  maintenir  cette  rade  en  dépit  des  causes  natu« 
relies  denyasement,  est  un  problème  qui  a  cessé 
d'effraTer  Fart  moderne* 

En  supposant  le  port  de  Peluse,  voyez  comme  la 
difficulté  serait  aisément  levée:  dans  le  cas  où  l'on 
remplirait  les  lacs  Amers  avec  les  eaux  du  golfe  Ara* 
Uqne,  par  Vettet  seul  des  marées,  on  pourrait  dispo* 
ser  de  plus  de  500,000,000  de  mètres  cubes  d'eau 
dont  la  vitesse  nettoierait  constamment  le  canal,  et 
préviendrait  les  ensablements  à  son  embouchura  Al- 
lons plus  loin  et  consultons  l'expérience.  L'expé- 
rience nous  apprendra  que  l'action  énergique  de  ce 
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courant  artificiel,  combinée  aveccelle  du  courantqut 

règne  de  Touest  à  lest  sur  la  c6le  de  la  Méditerranée, 
suffirait  à  former  une  barre  de  sable»  une  digue  pro- 
lectrice perpendiculaire  à  la  côte,  de  sorte  que  la  na- 
ture aiderait  de  ses  mains  à  arrêter  les  sables  et  à 
assurer  la  conservation  du  port  de  Peluse. 

M.  Le  Père  en  a  fait  le  calcul  :  Dix  mille  bommes, 
quatre  années  de  travail  et  environ  50,000,000  de 
ft^ncs,  il  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  achever 
cette  entreprise  gigantesque,  pour  rattacher,  déplus, 
le  Caire  et  Alexandrie  à  cette  belle  ligne  de  naviga- 
ûon.  Quels  immenses  résultats  devant  d'aussi  faibles 
sacrifices  !  En  fait  d'ouvrages  analogues,  l'Europe  ne  . 
citerait  guère  que  le  célèbre  canal  calédonien  qui  Êiit 
cotianuuiquer  la  mer  Atlantique  avec  la  mer  du  Nord 
k  travers  le  comté  écossais  d'inveraess»  et  donne 
passage  à  des  frégates  de  quarante-deux  canons  com- 
plètement armées.  Mais  pour  les  conséquences  pré* 
vues  et  imprévues,  la  jonction  du  golfe  Arabique  à 
la  Méditerranée  laisserait  bien  loin  derrière  elle  le 
eanal  de  Calédonie.  Pour  TÉg^  pte,  quel  beau  titre  de 
gloire!  pour  l'univers,  quelle  source  intarissable  de 
richesses  ! 

N'omettons  rien  cependant.  On  a  voulu  diminuer 
rimportance  de  cette  grande  entreprise,  et  Ton.  a 
soutenu  que  la  mer  Rouge  était  une  mer  semée  d'é- 
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eueils,  pleine  de  dangers  et  presque  iuipraticable. 
On  a  eu  tori  d'en  croire  un  préjugé  locaL  Que  les 
Arabes  aient  donne  à  celte  mer  le  nom  terrible  de 
Uab-el-Mandeby  c  est-à-dire  Porte  ,  des  Larmes»  c'est 
la  une  de  ces  appellations  lugubres  qui  ne  doit  ef- 
frayer personne  ;  il  faut  se  rappeler  seulement  que 
chez  les  descendants  d'Ismaël  Fart  de  la  navigation 
est  dans  i  enfance,  et  que  depuis  un  temps  immémo- 
rial ils  sont  dans  l'habitude  de  côtoyer  le  littoral  à 
travers  une  multitude  de  rescifs,  ce  qui  les  expose  à 
des  sinistres  sans  nombre. 

Si  les  Arabes  savaient  rapporter  sur  une  carte  les 
données  du  lock  et  de  la  boussole,  il  leur  serait  très- 
&ci1e,  en  gagnant  le  large,  d'éviter  les  périls  de  la 
côte.  11  existe,  en  eûct,  dans  le  milieu  de  la  mer 
Rouge,  un  vaste  canal  où  les  eaux  ont  partout  une 
grande  profondeur;  pas  un  ecueil,  pas  un  banc  de 
sable.  Les  paquebots  anglais  naviguent  dans  ce  large 
canal  avec  autant  de  confiance-que  dans  la  Méditer- 
ranée, et  ne  rencontrent  pas  de  difficultés  d'une  autre 
nature  que  celles  qui  sont  cuniinunes  à.  toutes  les 
mers  étroites.  D'ailleurs,  si  la  mer  Rouge  présentait 
autant  de  daiii^ers  que  quelques  écrivains  le  préten- 
dent» aurait-on  vu,  dans  le  moyen  âge,  les  Hottes  des 
Vénitiens,  des  Portugais  et  des  Turcs,  la  fatiguer  de 
leurs  voiles,  et,  plus  tard,  la  Compagnie  des  Inde» 
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soUicitei*  el  obtenir  de  la  Porte  la  défenae  d*y  iaiiser 

l>éoëtr6r  aucun  vaisseau  européen  ? 

Nous  oompreoona  bien  mieux  robjection  tirée  des 
vent^  i-ëgulieis  qui  soufflent  alternali veinent  du 
nord  el  du  sud,  ou  plutôt  nous  ht  comprendrions, 
si,  durant  une  partie  de  Tannée,  cet  inconvéïiieul, 
mis  à  profit,  ne  devenait  pas  un  avantage  incontes- 
table. 

Pendant  cinq  mois,  de  juin  en  novembre,  ces  vents 
régnent  du  nord  au  sud  presque  sans  interruption. 
Novembre  venu,  ils  sont  remplacés  immédiatement 
par  des  vents  variables  qui  soufflent  pendant  trente- 
<  i[u[  il  ({uarante  jours,  ensuite  la  mousson  du  sud 
s  établit  définitivement;  elle  dure  depuis  la  fin  de 
décembre  jusqu'au  milieu  du  mois  d  avril.  A  cette 
mousson  succèdent  encore  des  vents  variables  qui 
disparaissent  avec  les  derniers  jours  du  mois,  et  cè- 
dent de  nouveau  la  place  aux  vents  du  nord. 

Ainsi,  à  Texception  de  soixante-dix  à  quatre-vinfrls 
jours,  pendant  lesquels  les  vents  n'ont  pas  de  rumb 
assigné,  il  règne  constamment,  au  nord  du  détroit  de 
Bab-el-Mandel>,  une  mousson  qui  souille  régulière-^ 
ment  cinq  mois  du  nord,  et  cinq  mois  du  sud. 

De  laulre  côté  du  détroit,  les  choses  se  passent 
d'une  teut  autre  sorte.  La,  durant  la  saison  d'élé^  les 
vents  viennent  du  sud.  IVndunl  i*hiver,  ils  viennent 
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du  nord  avec  luie  légère  ioclinaUou  tantôt  ù  i  ouest^ 
tantôt  à  r€«t. 

11  est  facile  de  prévoir  toute  rutilUé  qu'où  peut 
tirer  de  cette  correspondance. 

Un  vaisseau,  partant  de  Marseille  pour  aller  dang 
les  Indes»  devra  calculer  son  départ  de  manière  à 
être  à  Suez  dans  le  nuAs  de  juin  ou  dans  le  mois 
d'aoûL  A  cette  époque»  il  rencontrera  le  vent  du  nord- 
ouest  qui  le  portera  rapidenoent  vers  le  détroit  de 
Bab-€loMandeb.  Une  fois  hors  du  détroit»  il  n'a  plus 
besoin  de  la  mousson  du  nord  du  golfe  Arabique  ; 
c'est  celle  du  sud-ouest  qu'il  lui  faut  lorsqu'il  entre 
dans  Focéan  Indien.  Or,  c'est  précisément  la  mous* 
son  qu'il  rcncoiitre,  et  le  porte  à  pleine  voile  vert^ 
le  port  des  Indes  où  il  veut  se  diriger. 

A  son  retour,  même  avantage.  Il  se  met  en  route 
pendant  les  mois  d*hiver  avec  la  mousson  de  l'océan 
Indien,  qui  souffle  alors  du  nord-est,  et  le  conduit  au 
détroit  de  Bab-el-Mandeb;  une  fois  dans  la  mer 
Rouge,  il  trouve  un  vent  de  sud-est  directement con* 
traire  à  celui  qui  est  dans  TOcéan»  mais  la  route  qu'il 
suit  alors  est  également  opposée  à  la  première.  Ce 
veni  de  sud-est  le  pousse  rapidement  vers  Suez,  etj 
de  là,  il  peut  se  rendre  à  Marseille»  son  point  de  dé« 
paj't,  lorsqu'il  le  juge  convenable. 

Grâce  k  la  correspondance  des  moussons  du  golfe 
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Arabi(iue  et  de  TOcéan  indien,  la  navigation  serait  si 
prompte  qu  un  bâtiment  à  voile,  partant  des  eôtes  de 
France,  pourrait  aller  à  Pondîchcry  dans  deux  mois 
et  demi,  tandis  qu'il  mettrait  einq  mois  par  la  route 
du  cap  de  Bonne-Espeninoe. 

Du  reste,  ce  n*est  pas  à  une  seule  époque  de  Tan- 
née que  la  voie  de  l'Ëgypte  est  préférable  à  celle  de 
rOcéan.  Si  l'on  n'a  égard  qu'aux  distances,  on  peut 
assurer  qu'elle  l'est  en  tout  temps  pour  le  commerce 
de  TEurope,  et  même  pour  eeliii  de  l'Améi  itjue. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  le  tableau  suivant,  dressé 
par  M.  Cordier,  suffira  pour  convainere  aisément  nos 
lecteurs  de  cette  Yérité* 


liidlctiioM  it»  porto  dfBar«f« 
et  d'Amèri^HC. 

far  If  «uni  ^ 

l'AlUnlique. 

Differenre. 

Marseille 

5,6»0 

5,270  - 

ComtAntiaople  .    •    •  i 

1,8(K) 

6,100 

4,500 

5,620 

2,062 

3,738 

2,22  i 

3,200 

2,;)Tli 

Lisbonne  

5,3.*»0 

2,8:in 

Bordeaux.    .    •    ,    .  , 

2,800 

2,8:;o 

2,824 

5,800 

,  2,U76 

3,100 

3,950 

2,850 

Livcrpool.  .... 

3,0:i0 

5,900 

2,850 

Amsterdam  .... 

5,100 

5,950 

2,850 

Sainl-Pétcrsbourg  .  . 

3,700 

6.550 

2,850 

Kew-York*  .   .   .   •  < 

5,761 

6,200 

2,459 

La  NottTella-Oilétai'  •  , 

5,72* 

6,450 

2,726 

Devant  de  pareils  résultats,  tous  les  commentaires 

deviennent  inutiles.  Us  tout  voir  que  toutes  les  na- 
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tiens  de  l'Europe,  et  même  les  Êtats-Uoîs  d*Amé^ 
rique,  sont  également  intéressées  à  l'ouverture  du 
canal  de  Suez. Chaque  année,  trois  mille  navires, 
présentant  un  total  de  près  de  deux  millions  de  ton- 
neaux, doulileni  le  ea|)  de  Bonne-£spérance  qui  s'ap- 
pelle aussi  le  eap  des  Tempêtes,  ou  passent  devant  le 
cap  Uoru  pour  se  rendre  à  diverses  deslinalions  dans 
les  mers  des  Indes  et  de  la  Chine  :  or,  suivant  les 
calculs  de  M.  Cordier,  il  y  aurait  un  bénéfice  de  plus 
de  cent  millions  de  francs  à  réaliser,  pour  le  com- 
merce du  monde,  a  faire  arriver  ces  navires  par  la 
voie  du  golfe  Âi'abique. 

Par  malheur,  l*%ypte  se  trouve  placée  sur  le 
chemin  des  Indes,  et  un  long  temps  s'écoulera  avant 
que  la  querelle  des  intérêts  divers,  soulevée  par  une 
aussi  importante  question,  permette,  eu  se  pacifiant, 
de  réaliser  cette  magnifique  entreprise*  Supposé 
même  que  les  nations  consentent  à  se  réunir  dans 
un  concert  mutuel,  à  qui  confiera-t-on  le  travail  de 
cette  œuvre  importante? 

Le  percement  de  l'isthme  de  Suez  peut  être  exé- 
cuté, nous  le  savons,  soit  par  une  compa^niie  d'action- 
naires, soit  par  un  gouvernement,  soit  même  . par  le 
concours  pacifique  de  plusieurs  gouvernements.  Mais 
quelque  mode  d'exécution  que  l'on  adopte,  comme 
le  canal  de  Suez  est  la  grande  porte  ouverte  sur  les 
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trésors  du  monde  commercial,  1  lotërôt  de  tous  exige 
que  nulle  nutioii  n*eii  ait  exclusivement  la  clef,  pas 
même  celle  à  qui  sa  position  géographique  semble 
donner  des  droits  à  ce  merveilleux  privilège.  Si  le 
canal  de  Suez  doit  être  un  jour,  avant  toute  chose, 
la  neutralité  rigoureuse  et  inviolable  de  cette  ligne 
de  navigation,  le  libre  passage  dan8  tous  les  leiups 
et  toutes  les  circonstances,  seraient  des  conditions 
impérieuses  de  son  existence.  L'univers  entier  sera 
autorisé  à  demander  là-^essus  de  solennelles  garan- 
ties. 

Qu'on  y  réilécbisse  un  seul  instant,  et  Ton  verra 
s'il  est  une  œuvre  à  exécuter  dans  le  monde  qui,  par 
la  grandeur  de  ses  résultats,  puisse  entrer  en  parai* 
lèle  avec  celle  qui  nous  occupe*  La  navigation  péril- 
leuse du  cap  supprimée  d'un  seul  coup,  une  impul- 
sion immense  donnée  aux  voyages  de  long  cours, 
des  milliers  de  vaisseaux  obligés  chaque  année  de 
relAcher  dans  les  ports  de  la  France  et  de  TAlgérie, 
les  provin(!es  (jui  bordent  le  ^oile  Persique,  l'Inde 
gangétique,  le  royaume  de  Siam,  la  Cochinchine,  le 
Japon ,  et  ce  vaste  empire  de  la  Chine,  type  d'im- 
mobilité, qui  ne  compte  pas  moins  de  trois  cents 
millions  d'habitants,  rapproché  de  deux  mille  lieues 
du  bassin  de  la  Méditerranée,  tels  seront  les  effets 
soudains,  tmmédiatsi,  du  percement  de  l'isthme  de 
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Suez.  Âprès  rimprimerie»  après  la  boussoie,  après  la 
vapeur  et  avec  b  vapeur,  le  dix*neovièine  siède»  par 

la  réalisatiou  de  cette  noble  entreprise,  changerait 
encore  la  face  du  monde.  Mais,  sans  porter  aussi 
loin  nos  regards  et  nos  prévisions,  dans  une  zone 
plus  rapprochée,  TArabie»  rAhyssinie,  le  vaste  pays 
des  Galla,  les  déserts  de  la  eùtc  occidentale  de  la 
mer  Rouge  avec  leurs  populations  errantes,  ratta- 
chés par  des  liens  puissants  au  vaste  foyer  d*afiaires 
que  notre  continent  crée  et  alimente  sans  cesse, 
rentreront  dans  le  giron  du  monde  européen.  La 
navigation  et  l'industrie,  chargées  d'approvisionner 
des  contrées  immenses  et  dénuées  de  toute  chose, 
prendront  un  essor  plus  considérable,  (iiàce  à  la 
grande  économie  des  transports,  les  produits  de  nos 
fabriques  pourront  soutenir  avec  avantage  la  concur- 
rence des  marchandises  étrangères  sur  toutes  les 
places  de  TAsie  et  de  l'Afrique.  A  la  suite  du  com- 
merce, les  lumières  de  la  civilisation  pénétreront  peu 
à  peu  dans  cette  nuit  obscure  qui  enveloppe  le  monde 
musulman.  Nos  vaisseaux,  en  se  montrant  fré- 
quemment dans  les  mers  deTOrient,  donneront  par- 
tout une  idée  avantageuse  de  la  puissance  et  de  la 
grandeur  de  la  France;  enfin  nos  relations  multi- 
pliées avec  Alexandrie,  le  contact  incessant  de  nos 
mœurs  et  de  nos  idées  avec  les  idées  et  les  mœurs 
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des  populations  de  l'Égypte,  nous  assureront  à  ja- 
mais, sur  les  rives  du  Nil,  Finilueuce  que  nous  de- 
vons à  là  glorieuse  politique  de  nos  pères»  et  aux 
triomphes  mémoruijles  qu'upplaudirent  les  ombres 
de  quarante  siècles  réveillées  au  désert  par  les  sol- 
dats de  la  république. 
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CHAPITRE  VIII 


^os  explorations  dam  les  environs  de  Suez  de- 
mandèrent plusieurs  jours;  nuiis,  nos  travaux  ter- 
minés, nous  arrétùmos  aussitôt  notre  passage  à  bord 
d'une  barque  qui  allait  partir  pour  Djeddah,  Hoyen- 
naul  GO  thaiariii  ^eiivii  uu  5U0  itaucs  de  notre  iiion- 
naie)«  le  reiz  ou  capitaine  s'engageait  à  nous  céder  la 
chambre  du  duo  qu*ii  commandait,  à  nous  fournir 
de  l'eau  durant  le  voyage,  à  ne  pas  prendre  plus  de 
trente  voyageurs,  à  s'arrêter  enfin  six  jours  à  Tor, 
afin  que  nous  eussions  le  temps  de  visiter  le  mont 
Sinai. 

Tant  que  nous  étions  restés  en  £gypte,  nous  avions 
joui  d'une  sécurité  complète.  Dans  presque  toutes 
les  villes,  nous  avions  rencontré  des  Européens;  nous 
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avions  trouvé  les  costumes  elles  usages  uo  notre  oc- 
cident; nous  pouvions  nous  croire  en  quelque  sorte 

sur  une  terre  civilisée.  La  scène  alluit  hientot  changer 
de  face. 

Le  i"  septembre,  à  dix  heures  du  malin,  notre  pa- 
tron mit  à  la  voile.  La  barque  o  avait  qu'un  mât.  Sa 
construction  nntique  rappelait  la  forme  des  navires 
qui«  sous  les  Grecs  cl  les  Uomains,  sillonnaient  le 
golfe  Arabique.  Longueur  totale,  75  pieds;  largeur 
dans  son  milieu,  15;  hauteur,  10.  Quant  au  mat,  me- 
suré depuis  le  fond  de  cale,  il  devait  avoir  de  40  à 
.'>0  pieds.  Pas  do  pont;  à  l'arrière  seulement  un  petit 
réduit  carré  de5  à  6 pieds  de  côté,  qui  formait  aube- 
soin  un  abri  contre  les  ravons  du  soleil  ou  contre  la 
rosée  de  la  nuit.  Point  de  chaloupe  que  Ton  pût  met- 
tre il  la  mer  en  cas  de  danger,  point  de  boussole, 
de  carte  pas  davantage;  aucune  espèce  de  comfori 
ou  de  passe-temps  préparé.  De  eomfort  ;  qu'avons- 
nous  dit?  Rendons  Justice  à  la  vénérable  trirème. 
Nous  avions  oublié  un  fourneau  commun  pour  faire 
la  cuisine,  et  deux  petits  tonneaux  à  claire-voie,  sus- 
pendus avec  des  cordes  de  palmier  sur  les  deux  flancs 
du  navire.  Le  lecteur,  dans  sa  discrétion,  voudra  bien 
nous  dispenser  de  lui  en  expliquer  Tusage. 

Etant  donnée  la  physionomie  du  bàiiuK  iïi,  on  peut 
déduire  sans  trop  d*efforts  la  physionomie  de  Téqui- 
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page.  V  ous  voyez  d'ici  cinq  à  six  matelots,  coniman- 
ôés  ou  plutôt  gourmaodës  par  un  relz  qui  n'a  jamais 
su  lire  nî  ëcrîre.  Il  est  vrai  qu'à  défaut  d'instruction, 
le  reïz  semblait  uvoii*  une  grande  expérience.  Per- 
sonne ne  lui  contestait  la  prudence  que  donnent  les 
aunées;  et  à  considérer  les  rides  de  son  iront  ou  la 
hlancheor  de  sa  barbe,  Topinion  générale  no  parais- 
sait pas  être  ea  défaut.  Ima^'inez  un  iioiume  à  peu 
près  septuagénaire  qui,  depuis  l'âge  le  plus  tendre, 
faisait  régulièrement  deux  ou  trois  fois  Tannée  le 
voyage  de  Suez  à  Djeddah.  Pouvait-il  y  avoir  une 
île  dont  le  digne  marin  ignoiàt  le  nom  .''  un  seul  ro- 
cher, une  seule  crique  dont  la  position  ne  lui  fùi  par- 
faitement connue?  Quand  nous  mîmes  le  pied  sur 
son  bâtiment,  il  vint  nous  recevoir  avec  la  politesse 
la  plus  prévenante,  et  nous  vanta  complaisaroment 
lexceilence  de  son  navire,  qui  depuis  plus  de  qua- 
rante ans,  disait-il,  non  sans  orgueil,  défiait  les  tem- 
pêtes de  la  mer  Rouge.  Nous  a  étions  que  trop  tentés 
de  le  croire*  L'aspect  des  voiles  rapiécées  en  mille 
endroits  et  bariolées  de  lambeaux  de  toute  sorte 
rendait  éloquemment  témoignage  aux  paroles  du 
vieux  reïz. 

Cette  bigarrure  de  haillons,  la  vétusté  de  la  barque 
à  laquelle  nous  allions  confier  notre  vie,  n'étaient  pas 
£d tes  pour  nous  rassurer,  et,  s  il  iàut  en  convenir,  nous 
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songeâmes  un  moment  à  différer  notre  départ.  Mais 
h  rhélorique  du  reïz  iinit  par  nous  déterminer  en 
dépit  de  nos  hésitations.  Allah  Kherim!  Dien  est 
grand!  advienne  que  pourra,  répondit  M.  Rouget, 
avee  toute  la  solennité  de  la  résignation  orientale; 
et  nous  de  répéter:  Dieu  seul  est  grand!  Un  dernier 
adiea  à  M.  Costa»  notre  agent  consulaire,  qui  avait 
eu  l'obligeance  de  nous  accompagner  jusqu'à  bord, 
un  dernier  et  cordial  serrement  de  main,  puis  nous 
voici  essayant  de  nous  blottir  dans  le  misérable  ré- 
duit que  le  fragile  bâtiment  portait  à  rarrièi*e. 

Moins  embarrassé  que  nous,  le  réiz  avait  déjà  pris 
son  poste  pi*ès  du  gouvernail.  Il  avait  à  sa  droite  deux 
Arméniens  qui  se  rendaient  à  la  Mecque;  à  sa  gauche 
Saïd  et  Farrach,  nos  deux  domestiques,  auxquels 
nous  avions  donné  la  consigne  de  ne  pas  perdre  de 
vue  nos  bagages;  et  au-dessous  d'eux,  dans  tout  le 
reste  de  la  barque,  contrairement  à  la  foi  des  conven- 
tions, se  tenaient  acci  oupis  sur  leurs  jambes,  pai  iiii 
les  caisses  et  les  ballots,  plus  de  soixante  pèlerins, 
chacun  avec  sa  pipe,  son  tapis,  ses  armes,  son  mate- 
las, ses  provisions  de  bouche,  ayant  tout  juste  l'es- 
pace nécessaire  pour  s'asseoir.  Ainsi  emménagée^ 
notre  barque  oil'rait  le  coup  d'œii  le  plus  pittoresque 
qu'il  soit  possible  d'imaginer.  A  l'apercevoir  de  loin, 
on  l'eût  volontiers  prise  pour  une  jiortion  du  quai 
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ient^inciiUiiiac  par  les  eaux,  détachée  tout  d'un  coup 
sans  secousse»  et  s'en  allant  sur  la  mer  avec  les  mar- 
chandises dont  elle  était  couverte. 

Mais,  sans  nous  inquiéter  du  spectacle  que  donnait 
noire  embarcation,  revenons  h  celui  que  nous  avions 
nous-mêmes  sous  les  yeux.  Qui  aui*ait  suivi  nos  re- 
gards les  aurait  surpris  le  plus  souvent  dirigés  vers 
un  seul  point.  Un  long  voile  les  y  attirait;  autour  de 
ce  long  voile  s'empressaient  des  domestiques  respec- 
tueux, mais  chez  qui  le  respect  n'excluait  pas  une 
sorte  de  familiarité. 

Au  diable  la  loi  de  Mahomet  qui  cache  trop  pru- 
demment à  la  curiosité  de  l'homme  la  beauté  de  la 
femme  !  Deux  yeux  d'un  éclat  particulier,  deux  mains 
et  des  doigts  qui  paraissaient  effilés,  jeunes  et  déli- 
cats, c'était  tout  ce  que  nous  pouvions  entrevoir,  on 
du  moins  tout  ce  que  nous  devions  entrevoir.  Mais  * 
le  prophète  n'a  pas  dit  (jue  le  vent,  qu'un  geste 
même,  un  accident  si  i  on  veut,  ne  déplaceraient  ja- 
mais le  voile.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  celui-ci  se. 
soulevait  presque  à  chaque  instant,  qu'il  y  mettait 
peut-être  une  sorte  de  complaisance,  et  que  nous 
apercevions  alors  un  visage  des  plus  charmants.  Les 
Arabes,  dans  leur  enthousiasme,  le  comparaient  à  la 
pleine  lune  qui  brille  durant  la  nuit  dans  nn  ciel  sans 
nuage.  A  coup  sûr,  notre  gracieuse  inconnue  en  avait 
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tout  ensemble  la  pâleur  mate  et  le  lumineux  éclat 
Quelle  pouvait  être  cette  belle  jeune  femme?  U  y 
avait  bien  de  la  coquetterie  dans  sa  uégligeuce  cal- 
culée. Ce  n'était  pas  sans  dessein  qu'elle  inclinait  la 
téte  de  Un^ya  ea  lem[>:>,  el  provoquait  les  regards 
sous  prétexte  de  ramener  son  voile.  On  pouvait  lui 
adi'csscr  la  parole,  et  ciie  ne  se  refusait  pas  aux  pre- 
mières avances  de  la  conversation.  Nous  eûmes  d'a- 
bord une  mauvaise  pensée;  iiuus  la  pi  imes  (nuire  in- 
connue s'entend)  pour  l'une  de  ces  charitables  voya- 
geuses qui  remplissent  un  pieux  devoir,  celui  de 
suivre  les  caiavanes  et  d'adoucir  aux  fidèles  croyauls 
les  fatigues  du  pèlerinage.  Que  Dieu  nous  pardonne 
notre  erreur!  Rien  de  commua  entre  la  jeuoe  iemme 
voilée  et  ces  charmantes  missionnaires  d'amour  que 
Fourier  promet  par  légions  au  monde  phalanstérien 
«  sous  un  nom  mythologique.  Chez  notre  aimable  com- 
pagne de  voyage  la  vertu  allait  de  pair  avec  la  ijcauté. 
Au  reste,  voici  ce  que  nous  apprîmes  de  son  histoirei 
Elle  était  de  Tunis.  Son  iiiaii  avait  voulu  remplir 
le  précepte  et  visiter  une  fois  dans  sa  vie  le  tom- 
beau du  prophète.  Elle  était  heureuse  de  le  suivre. 
Mais  à  peine  la  caravane  des  Ëtats  barbaresques  avait- 
elle  touché  le  Caire  ,  (ju'une  maladie  de  quelques 
jours  lui  avait  enlevé  son  époux.  Que  iaire  après  ce 
coup  inattendu?  Retourner  à  Tunis?  mais  une  femme 
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D0  saoniit  traverser  seule  dee  déserts  immenses.  De- 
meurer au  Caii'e,  attendre  le  départ  d*une  caravane  ? 
mais  risolemeot  dans  une  ville  inconnue  lui  sem- 
blait triste  comme  la  uiort.  Elle  se  résolut  donc  à 
poursuirre  sa  route  jusqu'à  la  Mecque,  cherebant 
dans  les  distractions  forcées  du  voyage  une  diver- 
sion à  sa  douleur.  Le  pèlerinage  accompli,  elle  de- 
vait leloui  ner  eu  Égyptc,  et  regagner  Tunis  au  dé- 
part annuel  de  la  caravane  qui  se  rend  dans  le  nord 
de  l'Afrique.  Rien  ne  lui  paraissait  plus  simple.  Nos 
Parisiennes  ne  pailent  pas  autrement  d'une  prome- 
nade au  parc  de  Saint-GIoud,  ni  d'une  visite  au  châ- 
teau de  Yersaiiies.  Pour  nous,  c'était  cuuune  un  rêve 
biiarre  de  voir  cette  jeune  femme,  frêle  et  délicate 
créature,  accoutumée  jusqu'alors  au  repos  si  noncha- 
lant du  harem,  entreprendre,  sans  y  songer,  un 
voyage  de  plusieurs  milliers  de  lieues.  La  réalité, 
même  nous  trouvait  incrédules;  aussi  bien  savions- 
nous  qu'il  est  interdit  à  toute  femme  non  mariée  de 
faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Comment  concilier 
l'état  de  veuvage  avec  la  loi  ?  Tout  voyageur  est  cu- 
rieux, par  cela  même  indiscret.  iSous  proposâmes  la 
question  à  la  belle  Tunisienne,  qui  s'empressa  de  le» 
ver  nos  scrupules. 

Si  la  loi  exige  que  la  femme  soit  accompagnée  de 
son  mari  pour  parcourir  le  territoire  sacre,  l'usage. 
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plus  aocammodant,  s'est  changé  de  tromper  k  loi.  En 

arrivant  à  Djeddaii,  une  femme  veuve  cherche  d'abord 
un  delil ,  autrement  dit  guide,  d'une  honnêteté  éprou- 
vée, contracte  avec  lui  un  mariage  provisoire,  et, 
grâce  à  cette  union  fictive,  foule,  sans  le  pro&ner,  le 
sol  des  villes  saintes. 

Chaque  auuëe,  en  effet,  à  Tépoque  du  pèlerinage, 
on  rencontre  dans  les  rues  de  la  Mecque  des  veuves 
suivies  de  delils  remplissant  les  fonctions  de  maris 
honoraires,maris  réels  après  tout,  maris  par  le  droit, 
sinon  par  le  fait;  car  le  cadi  a  légalement  diessé  le 
contrat,  et  nulle  formalité  n'a  été  omises  Seulement 
le  delil  s'engrage  à  répudier  la  femme  après  les  céré- 
monies de  l'Arafiait.  A  la  bonne  heure.  Si  pourtant  le 
ddil  refusait  de  tenir  sa  promesse?  et  nous  pensions 
tout  bas  que  le  plus  honnête  homme  pouvait  être 
tenté  de  manquer  de  mémoire.  En  pareil  cas,  la  loi, 
qui  veut  bien  ignorer  la  fraude,  persiste  encore  à 
l'ignorer  pour  la  punir.  Elle  continue  encore  à  re- 
connaître le  mariage  comme  un  mariage  séi-ieux. 

Rien  ne  saurait  contraindre  le  ddil  à  répudier  sa 
femme.  C'était  là  le  péril  que  courait  la  jeune  veuve; 
elle  ne  le  redoutait  pas  cependant  ;  le  ddil  ainsi  cou- 
pable d'un  abus  de  contiauce  perdrait  intailiihlement 
la  qualité  de  delily  et  cette  profession  est  des  plus  lu- 
cratives. 
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Merveineux  attrait  de  la  beauté  1  Tous  les  passagère 

étaient  rêveurs  à  la  vue  de  la  jeune  Tunisienne,  qui 
allait  bientôt  contracter  une  union  semblable.  Ca- 
chée derrière  son  long  voile,  elle  suspendait  les  re- 
(gdi'ds  à  chacun  de  ses  long  cils.  L'austère  pèlerin 
épiait  le  moindre  de  ses  gestes.  Un  seul  de  ses  mou- 
vements touchait  au  cœur  toute  cette  foule  silen- 
cieuse. Notre  drogman  lui-même  ressentait  quelque 
chose  de  plus  iiumain  à  travers  la  dureté  de  son 
écorce.  Mon  bras  droit,  disait-il  à  un  nègre  du  Cor- 
doutan,  je  le  donnerais  pour  conduiie  seulement 
cette  femme  jusqu'à  TArafat;  et  moi,  répondit  le  nè- 
gre, je  consentirais  à  être  malade  deux  ans  de 
ma  yie. 

Pour  nous,  faut-îl  l'avouer,  nous  songions,  peut- 
être  d'un  esprit  médiocrement  héroïque,  aux  fati- 
gues de  notre  périlleuse  mission  ;  nous  calculions  la 
nécessité  de  nos  deux  bras,  et  le  loisir  nous  man- 
quait pour  sacrifier  deux  ans  de  notre  santé.  La  pru- 
dence nous  déicndit  les  vœux  indiscrets.  Cependant 
notre  gai  compagnon  de  voyage,  M.  Rouget,  se  piqua 
de  faire  prévaloir  sur  Thyperhole  la  simple  galaïUerie 
française. 

Débutant  par  un  peu  de  comédie,  comme  il  con- 
vient eu  pareil  cas,  il  se  leva  de  lair  d'un  homme 
qu'incommode  la  chaleur,  et  la  chaleur  lui  permettait 
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déjouer  le  rôle  au  naturel,  s  appuya  «Itboui  conlre  la 
cabioe  du  navire,  dans  Fattitude  d'un  homme  qui 
cherche  la  brise,  se  posta  aupi  ch  du  pilote,  avec  lequel 
il  ëehangea  quelques  mots,  revint  s'asseoir  auprès  de 
nous, et,  dét4)urnaiil  a  dessein  la conversatiuii  qui  rou- 
lait alors  sur  Tunis,  il  mit  sur  le  propos  la  mature  du 
na\ii'c,  cl  le  veut,  et  la  cote  et  la  mer,  se  plaignit  en- 
core une  fois  des  rayons  du  soleil,  analysa  longuement 
rinfluenee  ficheuse  qu'ils  ont  sur  la  santé,  et  conclut 
eniin,  c'est  là  qu  il  voulait  en  venii*,  par  une  péro- 
raison insinuante,  autrement  dit  une  pressante  invi- 
tation adressée  à  notre  voyageuse  pour  qu  elle  vou- 
lût bien  acee])ter  une  place  auprès  de  lui,  et  sous 
notre  humble  loiU 

La  Tunisienne  n'accueillit  d'abord  la  proposition 
que  par  le  silence.  11  fallait  respecter  la  coutume  et 
le  préjugé.  Cependant,  quelques  instants  après,  — 
M.  Rouget  lavait-il  réellement  convaincue,  ou  vou- 
lait-elle seulement  répondre  à  sa  politesse?  — sans 
vouloir  entrer  dans  la  cabine,  elle  fit  étendre  son 
tapis  dans  l'ombre  que  projetait  notre  réduit,  e  vint 
s  asseoir  près  de  la  place  qne  nous  occupions. 

Il  faut  n  avoir  pas  voyagé,  n  avoir  pas  conn  i  le 
sentiment  del'exil  etdel'îsolement  sur  un  navire,  p  mr 
ne  pas  comprendre  quel  charme  nouveau  répaniit 
l'entretien  d'une  jeune  femme  sur  cette  partie  de 
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noli«  voyage,    quel  long  souvenir  nous  en  avons 

conservé  dans  la  mémoire  du  cœur. 

Tandis  que  nous  causions  ainsi,  sans  doute  au 
^iaad  scandale  des  pèlei  ius  luusuhnans,  les  heures 
passaient  plus  vite,  le  soleil  nous  paraissait  moins 
brûlant,  lês  collines  de  TArabie  moins  arides  et  moins 
pelées,  le  rivage  émaiilé  partout  de  fleurs  et  tapissé 
de  verdure.  Cependant  notre  barque ,  poussée  par 
un  vent  Êivorabie,  glissait  rapidement  sur  les  flots* 
A  mesure  que  nous  avancions,  une  multitude  d'Ilots 
de  corail  perçaient  la  mer  dazur,  et  se  montraient  à 
fleur  d*eau  pour  disparaître  aussitôt  derrière  nous* 
A  trois  heures  du  soir,  enfin,  nous  laissâmes  tomber 
notre  ancre  dans  la  baie  de  Hamam- Pharaon,  et  noos 
passâmes  la  nuit  au  mouillage. 

Ce  point  de  la  côte  est  remarquable  par  les  eaux 
thermales  qui  lui  ont  donné  leur  nom.  Ces  eaux  jail- 
lissent d'une  montagne  peu  élevée  qui  borde  de  très- 
près  le  rivage  de  la  mer,  et  forment  deux  petites 
sources  qui  coulent  sur  la  plage.  Dans  Tune  le  ther- 
momètre s*est  élevé  à  64*  centig.,  et  dans  Pautre  à 
68*»  cenlig.;  la  température  de  l'air  ambiant  était  de 
55^5.  Les  vapeurs  sulfureuses  qui  s'élèvent  de  leurs 
eaux  pénètrent  insensiblement  les  pierres  qu'elles 
baignent,  les  enduisent  d'une  légère  couche  de  sou- 
fre, el  dimiiiuent,  en  les  corrodant,  leur  pesanteur  spé- 
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cifique*  Âu^^âewuB  de  ce»  deux  source»,  ftouvraii 
dans  les  fianes  de  h  meotagne  deux  grattai  eaam* 

dérables  qui  semblent  avoir  éié  taillées  dans  le  roc 
par  la  main  de  Ilioinme. 

S'il  faut  eu  ci*oire  les  Arabes,  ces  excavatiuus  se 
prolongent  fort  avant  dans  Fintérieur  de  k  monta- 
gne. Elles  conduisent  vers  un  gouffre  souterrain  où 
mugissent  des  torrents  d'eau  bouillante*  C'est  là»  di- 
sent-ils,  que  leSeigneur,  puiiissanlla  révolte  de  Pha- 
raon et  son  acharnement  à  poursuivre  le  peuple 
hébreu,  a  précipite  le  monarque  égyptien  avec  son 
armée.  I^ous  répétous  le  récit  sans  avoir  besoin  de 
rappeler  que  llmagination  arabe  s'est  toujours  plu 
à  inventer  des  contes  merveilleux. 

A  quatre  heures  du  matin  notre  patron  l'eprend  la 
mer.  Nous  saluons  le  cap  Jeiiuu,  qui  s  avance  hardi- 
ment au  milieu  des  flots  ;  nous  dépassons  quelques 
bancs  de  sal)legisaiiU  sous  cinq  ou  six  brasses  d'eau, 
et  le  coucher  du  soleil  nous  trouve  déjà  dans  la  rade 
de  Tor. 

Le  village  qui  donne  son  nom  à  cette  rade,  et  qui 
fut  l'un  des  entrepôts  de  l'Inde  antique,  ne  conserve 
plus  rien  aujourd'hui  de  son  ancienne  importance. 
A  le  voir  de  la  mer,  on  dirait  une  place  prise  d'as- 
saut et  ruinée  par  les  bombes.  Si  vous  le  visitez,  vous 
rencontrez  des  Arabes  en  guenilles  parmi  des  ma* 
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sures  croukntes  et  pleines  de  décombres;  souyent 

même  la  masure  n  a  pas  d*habitantâ.  Vous  pousses 
la  porte,  elle  s^ouvre;  le  toit  défoDcé  pend  sur  le  foyer 
désert,  La  petite  vérole  a  passé  par  là.  Le  terrible 
fléau  qui  revient  incessamment  sur  cette  plage  en  a 
décimé  les  habitants.  L'émigi  atioii  a  dispeisé  le  reste. 
Les  lézards»  les  rats»  les  oiseaux  de  nuit»  hôtes  si- 
nistres et  impurs,  ont  pris  la  place  de  lliomme. 

Quant  à  la  rade»  elle  passe  pour  commode  et  sûre. 
Elle  peut  contenir  de  vingrt  à  trente  bâtiments  de  la 
portée  de  deux  cents  tonneaux.  Jl  y  a  dans  les  envi- 
rons plusieurs  ports  où  les  barques  peuvent  s^appro- 
visionner  d'eau  douce,  et  uue  source  d'eau  thermale 
jaillissant  du  pied  d'un  coteau  calcaire»  où  l'on  voit 
un  i^rand  nombre  de  coquilles  pétrifiées  de  la  même 
espèce  que  celles  qui  vivent  encore  dans  la  mer 
Rouge.  \m  température  de  cette  source  est  de  27* 
Réaurour.  Le  sol  est  cultivaUe  dans  un  rayon  d^une 
demi-lieue.  Les  habitants  ont  mis  à  profit  ce  peu  de 
bonne  terre;  ils  y  ont  semé  quelques  jardins»  et 
planté  çà  et  là  plusieurs  bosquets  de  palmiers  qui 
élèvent  vers  le  ciel  leurs  troncs  hardis  et  le  ver- 
doyant parasol  de  leur  feuillage. 

En  quelques  heures  nous  eûmes  visité  tout  ce 
qu'il  y  a  de  curieux  sur  la  plage  de  Tor.  Le  5  sep- 
tembre, comme  il  ne  nous  restait  plus  rien  à  voir. 
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nous  louâmes  des  dromadaipes,  et  nous  fyartlmes 
pour  aller  au  couvent  de  Saiute^Calheriae.  Cinq 
Arabes  seulement,  ceux-là  mêmes  qui  étaient  les  pro- 
priétaires de  nos  montures,  nous  accompagnaient  et 
nous  servaient  d'eseorte.  I^a  température  était  su- 
perbe, Tair  pur  nous  aiiiiiiait  d'une  ctTtaine  allé- 
gresse, que  changeait  en  enthousiasme  la  pensée  de 
pénétrer  au  cœur  de  cette  presqu'île  du  Sinaï,  si 
grande  par  les  souvenirs  de  ia  tradition  biblique.  Nous 
allions,  et  déjà  nous  avions  perdu  de  vue,  après  une 
demi-heure  de  marche,  les  jardins  et  les  plantations  de 
la  c6te.  Un  peu  de  temps  encore,  et  tonte  verdure  va 
disparaître.  Nous  enti*ons  dans  une  vaste  plaine  rase, 
où  le  voyageur  porte  seul  l'image  de  la  vie.  Point 
d'ai'bres,  point  d'habitation,  partout  le  désert,  le  dé- 
sert de  l'orient  à  l'occident,  le  désert  du  septentrion 
jusqu'au  midi,  et  le  soleil  triste  dans  sa  splendeur  au 
milieu  d'un  ciel  vide.  Quatre  heures  de  silence  et  de 
muette  confrontation  avec  les  sables;  ce  temps  écoulé, 
nous  atteignons  la  limite  de  cette  plaine.  Ici  com- 
mence la  région  montagneuse  ;  rien  de  plus  morne 
sous  le  regard  du  soleil  :  un  enchevêtrement  de  iiuis^ 
sons  rabougris  et  d'aAustes  sauvages  courbés  sous 
des  blocs  de  pieire  énormes.  On  dirait  quelques 
champs  de  bataille  où  se  sont  heurtés  des  géants. 
Ces  quartiers  de  granit  se  dclaciient  lentement  du 
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rocher  sous  Faction  incessante  des  saisons  plu- 
vieuses. L'hiver  les  mine,  leur  poids  les  entraine»  et 
ils  roulent  avec  fracas  au  fond  des  défilés. 

Nous  eiilrous  lùeiilùt  dans  un  vallon  sahlun- 
neux«  aride  comme  la  montagne.  Cependant  des 
créatures  de  Dieu  avaient  passé  par  là.  On  y  voyait 
les  empreintes  nombreuses  d'une  troupe  de  cha* 
meanx.  Le  chef  de  notre  escorte,  Abdallah,  s'écarta 
un  peu  de  nous.  Il  allait,  examinant  avec  une  singu- 
lière attention  les  traces  dessinées  sur  le  sable.  Tout 
a  coup  ii  rejoignit  la  caravane ,  et  sWressaiit  à  ses 
compagnons,  il  leur  dit  avec  assurance  :  €  11  n'y  a 
pas  longtemps  que  mon  cousin  Mohammed  est  venu 
ici;  >  et  ses  compagnons  de  tenir  la  chose  pour  cer- 
taine. 

Ce  n'est  pas  crédulité;  il  y  a  dans  le  désert  une 

science  véritable  qui  se  iioiiimo  la  science  de  ïuilu  . 

Le  Bédouin  qui  Tétudie  arrive  par  là  à  des  résultats 

merveilleux.  En  examinant  les  traces  d'un  chameau, 

il  peut  vous  dire  avec  certitude  si  elles  sont  de  la 

veille  ou  du  jour  même,  si  l'animal  portait  une  lourde 

ctuu'ge,  s  ii  en  portait  une  moindre,  s'il  n  en  portait 

aucune,  s'il  était  fatigué  ou  s'il  conmiençait  sa 

.course.  L'empreinte  des  pieds  de  devant  est-elle 

plus  profonde  que  celle  des  pieds  de  derrière?  il  en 

conclut  que  1  animal  a  la  poitrine  faible,  et,  cedc£iut 
t.  f9 


reconnu,  il  sait  déjà  le  nom  du  maître  de  TanimaL 
Ije  célèbre  Burckardlcite  un  exemple  surprenant  de 
cette  science  de  Yathr.  Un  Arabe  mis  à  1  épreuve  a 
reconnu  devant  lui  le  pas  de  son  chameau  dans  une 
foule  d'autres  pas  impnmës  sur  le  sol.  Il  a  fait  plus, 
il  a  nommé  tous  les  chameaux  de  sa  tribu  qui  avaient 
suivi  la  même  route.  Quand  on  entend  parler  de  Is 
police  du  désert,  on  serait  tenté  de  la  croire  impos- 
sible. La  surveillance  s*y  exerce  néanmoins,  grâce  à 
la  science  de  ïaihr^  et  là  où  1  œii  de  l'homme  ne  sau- 
rait être  ouvert  sur  le  vol  ou  sur  le  meurtre,  la  terre 
même  devient  un  témoin  inexorable,  et  confond  le 
criminel  avec  l'autorité  d'un  complice. 

Vers  cinq  heures  du  soir,  nos  ^ides  nous  aniion- 
cèrent  que  nous  approchions  d  une  source.  Les  dro- 
madaires comprirent  apparemment  la  bonne  nou- 
velle, car  ils  hâtèrent  presque  aussitôt  le  pas  en  re- 
levant la  tète  d'une  Ëiçon  gaillarde,  et  en  moins  d'un 
quart  d'heure  nous  atteignîmes  le  lieu  du  campe- 
ment. 

C  était  un  vaste  cirque  enclos  par  de  hautes  mon- 
tagnes qui  formaient  tout  autour,  une  muraille  gra- 
nitique. Une  douzaine  de  palmiers  y  abritent  un 
puits  charmant  Au  moment  où  nous  approchions, 
une  jeune  fille  s'avançait  elle-même  la  cruche  sur  la 
tète,  et  quelques  pas  plus  loin  un  troupeau  de  Inre- 
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bis,  trois  ou  quatre  chameaux,  graves,  curit  ux»  in- 
quiets» semblaient  attendre  pour  se  désaltérer  qae 
les  abords  de  la  source  f\isscnt  libres.  Nous  ne  res- 
semblions pas  tout  à  fait  aux  envoyés  d'Abraham  ; 
mais  il  nous  sembla  voir  la  fille  de  Batbuél,  et  nous 
étions  tentés  de  lui  dire  comme  fit  Eiiezer  :  Donne- 
nous  un  peu  de  cette  eau«  que  nous  puissions  nous 
désaltérer  à  ta  cruche. 

En  ce  moment  nous  étions  contemporains  de  Ym- 
fancv  du  iiiuiide..  Lu  vie  patriarcale  nous  apparais- 
sait et  nous  environnait  de  tous  cAtés*  Pleins  des  sou- 
venirs des  rois  pasteurs,  nous  voulûmes  passer  la 
nuit  dans  cet  endroit.  iSous  mimes  pied  à  terre.  Nos 
domestiques  s'occupèrent  sur4e-champ  à  nous  pré- 
parer le  repas  du  soir.  La  nuit  vint,  et  nous  endormit 
fraternellement  côte  à  côte  avec  nos  chameaux. 

Le  lendemain,  le  repos  et  la  Iraîcheur  uous  avaient 
délassés  de  toutes  nos  &tigues.  Nous  nous  sentions 
allègres  et  presque  joyeux  de  nous  remettre  en  route. 
Les  forces  nous  étaient  revenues;  mais  nous  allions 
en  avoir  besoin  dur  ant  une  journée.  Quel  ciel  et 
quelle  chaleur  I  quel  terrain  avant  tout!  Le  sentier 
que  nous  suivions  était  lra(\'  a  travers  des  préci- 
pices, des  vallons  .sablonneux,  des  défilés  obstrués 
par  des  quartiers  de  rocs,  des  pentes  rapides  et  re- 
vêtues xi  une  couche  de  cailloux  arrondis  qui  ùâ^ 
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saient  broncher  â  chaque  instant  le  pied  de  nos 
dromadaires.  Affreux  casse-cou  I  De  moment  eu  0H>- 
roent  nous  pouvions  nous  attendre  à  nous  rompre 
les  reins.  Après  deux  heures  d'achoppements,  de  se- 
cousses, de  soubresauts,  le  chemin  devint  si  mau- 
vais, (|u'il  laliui  nieiire  pied  à  terre.  Mettre  pied  à 
terre  avec  une  température  de  plus  de  55\  monter, 
gravir,  descendre,  se  traîner  dans  un  air  de  feu!  Ja- 
mais la  halte  ne  fut  plus  vivement  désirée,  jamais 
elle  ne  se  lit  plus  attendre.  Aussi  à  peine  arrivés, 
nous  nous  jetâmes  sur  nos  tapis  à  l'ombre  d'un  bos- 
quet de  mimosas  qui  formait  au  milieu  du  désert 
comme  un  îlot  de  verdure;  mais  à  peine  étendus  en 
ligne  horizontale^  nous  nous  primes  à  songer  que  le 
temps  marche  même  pour  celui  qui  dort,  et  aussitôt 
de  nous  lever,  de  peur  que  la  nuit  ne  vint  flrapper 
avant  nous  à  la  porte  du  couvent. 

Encore  une  étape!  Pas  un  souffle  d'air,  une  cha- 
leur accablante  et  des  heures  éternelles!  En  entrant 
dans  les  gorges  du  Sinal,  nous  espérions  que  les  pa*- 
rois  nous  donneraient  un  peu  d'ombre.  Espoir  bientôt 
déçu.  La  montagne  semblait  uue  cascade  de  feu«  la 
lumière  ruisselait  par  torrents  sur  le  frranit,  et  bien- 
tôt le  soleii  se  trouva  si  perpendiculairement  au- 
dessus  de  nos  tètes,  que  nous  pûmes  dire  avec  le 
poète  arabe  :  t  J  ai  mon  ombre  pour  chaus6ui*e;  je 
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remporte  cooaiie  une  bcinolie  ù  mes  pieds.  »  Perchés 
sur  nos  dromadaires  à  cinq  mètres  au-dessus  du  sol, 
exténués  par  la  chaleur,  hait  tants,  le  gosier  desséché 
par  la  soif,  nous  ne  ressemblions  pas  mal  à  des  con* 
damnés  inertes,  sans  volonté,  qui  cheminent  sans 
savoir  où  ils  vont,  convaincus  seulement  qu  il  lîiut  al- 
ler devant  soi,  et  aller  jus({u*au  bout  Les  droma- 
daires eux-mêmes  ressentaient  Tiullueucc  de  cette 
baute  température.  Ils  marchaient  avec  nonchalance, 
étendaient  languissamment  le  cou,  et  s  arrêtaient 
par  intervalles  pour  fouiller  la  terre  de  leurs  naseaux, 
cherchant  sous  la  première  couciie  i'iiuniidilé  qui 
manque  à  la  sur&ce.  Nous  commencions  à  nous 
rendre,  vaincus  par  la  fatigue,  et  le  peu  d'énergie  que 
nous  retenions  encore  s'en  allait  jusqu'à  Tanéantis- 
sèment,  lorsque  en  tin  nos  guides  nous  annoncèrent 
que  nous  touchions  au  terme  de  notre  course.  En  eûet, 
nous  apen^mes  presque  aussîtdt,  riante,  lumineuse, 
toute  parée  des  rayons  du  soleil  couchant,  la  petite 
oasis  de  Sainte-Catherine,  et  par  derrière,  se  dres- 
sant au  milieu  des  toutlés  de  verdure,  le  Sinai  ma- 
jestueux, couronné  de  la  gloire  du  Seigneur.  Un  in- 
stant après  nous  arrêtions  nos  dromadaires  sous  les 
murs  du  couvent. 

Son  emplacement  a  été  déterminé  par  deux  sour- 
ces abondantes  qui  servent  à  rin*igation  et  permet** 
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tout  de  cuUiver  quelques  plantes  utiles  dans  ce  coin 
du  désert.  Sa  forme  est  celle  d^un  rectangle,  de  300 
pieds  de  long  sur  de  large.  11  est  entouré  de 
murs  épais  qui  lui  donnent  Taspect  d'une  petite  for* 
teresse,  prccauiioji  niiessaire  pour  se  mettre  à  l'a- 
bri du  pillage  des  Bédouins  ;  car  chaque  couvent,  dans 
rOrient,  a  quelque  sanglante  histoire  à  raconter,  et 
plus  que  tous  les  autres,  celui  du  Sinaï,  solitaire»  isolé 
au  milieu  des  sables»  se  trouverait  exposé  aux  atta- 
ques des  Beduuios.  On  conçoit  maintenant  ce  que 
nous  ne  comprimes  pas  au  premier  abord,  Tair  in- 
hospitalier de  la  sainte  demeure.  Nous  cherchions 
des  yeux  sans  pouvoir  découvrir  la  moindre  ap- 
parence d'une  entrée.  Que  veut  dire  ceci?  Pas  de 
porte  à  la  maison  du  Seigneur!  Mais  voici  qu'une 
fenêtre  abritée  par  un  auvent  s'uuvril  au-dessus  de 
nous;  un  moine  avança  discrètement  la  tète  afin 
d'examiner  à  quelle  espèce  de  visiteurs  il  pouvait 
avoir  affaire.  C  était  le  caloyer  du  couvent.  A  peu  près 
convaincu  que  nous  étions  des  Européens,  il  nous 
demanda  si  nous  avions  des  lettres  du  patriarche  du 
Caire,  et,  sur  notre  réponse  affirmative,  il  descendit, 
pour  les  recevoir,  un  panier  suspendu  à  l'extrémité 
d'une  corde.  Nous  mimes  nos  dépèches  dans  le  pa- 
nier, qui  reiiiuiila;  le  moine  les  prit  et  disparut.  Ce 
Ait  un  quart  d'heure  d'attente»  après  qtioi  la  corde 
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glissa  de  nouveau  contre  la  muraille;  mais  cette 
fob^ci  le  panier  était  remplacé  par  un  fort  batou  utr 
Cachë  en  travers,  qui  devait  nous  servir  d'escalier. 
Mous  nous  plaçâmes  dessus  à  califourchon  les  uns 
après  les  autres,  et  dans  moins  de  dix  minutes  noiis 
nous  trouvâmes  tous  réunis  dans  Tinterieur  du  mo- 
nastère. 

.  imaginez  un  petit  village  arabe  composé  de  mai- 
sons à  un  seul  étage,  maisons  riantes  de  propreté  où 
logent  les  religieux. 

Le  supérieur  du  couvent  nous  lit  Faecneil  le  plus 
cordial.  Par  son  ordre,  on  nous  conduisit  dans  une 
cellule  spacieuse,  g^ie  à  l'œil  et  garnie  de  tapis.  On 
nous  donna  le  temps  de  réparer  notre  toilette,  et  un 
d^  moines  vint  poliment  nous  prévenir  que  le  dîner 
était  servi.  Le  repas  se  composait  d'œufs,  de  riz,  de 
dattes,  de  iruinage  et  de  raisins  délicieux.  Les  en- 
voyés dlsraêl  n'avaient  certainement  pas  cueilli  à 
d'autres  ceps  la  grappe  prodigieuse  qu'ils  l  apportè- 
rent  de  la  terre  promise.  Ibint  de  vin,  il  est  vrai  ; 
mais  l'eau  était  si  fraîche  et  si  bonne,  que  la  saveur 
des  meilleurs  vins  nous  aurait  paru  grossière  auprès 
de  ce  diamant  liquide,  de  ce  lait,  merveilleux  puisé 
aux  bonnes  mamelles  de  la  nature.  Le  repas  achevé, 
nous  restâmes  une  heure  encore  à  nous  entretenir 
ave^  les  religieux,  puis  nous  nous  retirâmes  dans 


noire  cellule,  afin  de  nous  préparer  par  le  repos  aui 

excursions  du  iendemaio. 

.  L'ëglise  du  couvent  méritait  notre  première  visite. 
C'est  vérilablement  un  ediiîce  curieux,  une  basilique 
où  se  marie  le  double  caractère  de  rarchîteclure  bj* 

zantine  et  de  l'architei  Un  e  louiane.  On  entre,  et  ou 
admire  d'abord  le  plafond  enrichi  d  étoiles,  rehaussé 
de  moulures  d'or  qui  brillent  sur  un  fond  d*azur. 


u 

i 

il 
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des  arceaux  à  plein  cintre  qui  soulienuenl  eux-mê- 
mes bi  toiture.  Beauté  et  sévérité  du  dessin,  lignes 
pures  et  majestueuses,  rien  ne  manquerait  au  carac- 
tère religieux  du  monument»  si  l'impression  n  était 
attirée  par  le  luxe  moins  austère  des  ornements  et 
des  dorures.  Les  murs  sont  recouverts  de  tableaux 
et  de  mosaïques  brilbintes;  le  pavé  forme  encore  une 
mosaïque  de  marbres  divers.  Les  candélabres  sont 
en  argent;  les  boiseries  du  sanctuaire,  en  cèdre  sculp» 
lé  et  doré  ;  lautcl  et  les  eoloimes  qui  le  décorent,  eo 
marqueterie  de  nacre  et  d'écaillé;  la  croix  dle-mème, 
la  croix  du  Fils  de  l  lioaime,  n  a  pu  se  soustraire  aux 
fiintaisies  de  1  artiste,  qui  en  a  lait  un  bijou  précieux 
en  le  surchargeant  de  sculptures  très-délicates  et 
très-capricieuses. 

L'abside  est  bâtie  dans  un  lieu  redoutable  :  elle 
s^élève  sur  remplacement  mènie  ou  sest  passée 
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Tuue  des  plus  grandes  scènes  de  l'époque  biblique: 

c  Or,  Moïse  ikisait  paître  les  brebis  de  Jëthro,  sod 
beau-père,  prêtre  de  Madian;  et  coiiune  il  conduisait 
son  troupeau  dans  le  cœur  du  désert,  il  arriva  à  la 
montagne  de  Dieu  qui  se  nomme  Horeb. 

«  Le  Seigneur  lui  apparut  dans  une  flamme  de  feu 
sortie  du  milieu  d'un  buisson,  et  il  voyait  que  le  buis^ 
son  brûlait  sans  se  consumer. 

«  Moïse  dit  donc  :  J'irai,  et  je  verrai  ce  grand  pro- 
dige du  buisson  qui  ne  se  consume  pas. 

c  Or,  comme  il  s'approcbait  pour  voir,  le  Seigneur  ' 
Tappeia  du  milieu  du  buisson,  et  dit: Moïse!  Mo'ise! 
Moïse  répondit:  Me  voici. 

«  Et  Dieu  ajouta  :  N'approcbez  pas  d'ici,  ôtez  les 
souliers  de  vos  pieds,  car  le  lieu  où  vous  êtes  est  une 
terre  sainte  : 

€  11  dit  encore  ;  Je  suis  le  Dieu  de  votre  père,  le 
Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'fsaac  et  le  Dieu  de  Jacob. 
Moïse  se  cacha  le  visage,  parce  qu'il  n  osait  regarder 
Dieu. 

«  Le  Seigneur  dit  :  J  ai  vu  Taifiiction  de  mon  peuple 

qui  est  en  Egypte;  j'ai  entendu  le  cri  qu*il  jette  à 

cause  de  la  dureté  de  ceux  qui  ont  Tintendance  des 
travaux. 

c  Et  sachant  quelle  est  sa  douleur,  je  suis  descendu 
pour  le  délivrer  des  mains  des  Egyptiens,  et  pour  le 
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iaire  pami*  de  cette  terre  eu  une  terre  buiine»  spa- 
cieuse^ en  une  terre  où  coulent  dee  roÎMeaux  de  lait 
et  (Je  miei,  aux  pays  dt  s  rjiauaneeuîi,  des  Hethéens, 
des  Amorrfaéensy  des  Phérézéens,  des  Gergéséens^deai 
Uévéens  et  des  Jébuséens. 

«  Le  cri  des  enbnts  d'Israël  est  .  donc  venu  jusqu'à 
moi;  j'ai  vu  leur  affliction,  et  de  quelle  manière  ilb 
sont  esclaves  et  opprimés  en  la  terre  d*Ëgypte. 

€  Mais  venez,  et  je  vous  enverrai  vers  Pharaon, 
aiin  que  vous  tiriez  de  ses  mains  les  eniknUi  d'Israël» 
qui  sont  mon  peuple,  i 

Quand  on  repasse  de  telles  choses  dans  ,  sa  pensée, 
et  que  le  lieu  lui-même  prend  une  voix  pour  les  re- 
dire, le  cœur  répond  à  son  tour  pai*  un  religieux 
frémissement.  Quelle  que  soit  la  croyance  de  l'homme, 
quel  que  soit  son  doute,  pour  le  chrétien  comme  pour 
le  musuhnan,  pour  le  philosophe,  pour  l'historien, 
pour  le  moraliste,  la  chapelle  du  Sinaï  demeurera 
toujours  le  point  de  départ  d'une  idée  qui  a  changé 
la  &ce  du  monde.  Cest  de  là  que  le  fils  de  Amrou, 
homme  au-dessus  des  hommes,  pâtre  obscui*  et  déjà 
fiimiliarisé  avec  les  hautes  vues  de  l'ordre  social, 
partit,  à  la  voix  du  Seigneur,  pour  arracher  les  Hé- 
breux au  culte  des  idoles,  pour  proclamer  l'unité  du 
Dieu  d'Abraham,  d'isaac  et  de  Jacob;  révélation  su- 
blime qui  devait  bientôt  opposer  au  polythéisme  uni} 
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barrière  infi*anchîssable,  et  devenir»  après  peu  d'an- 
nées, la  foi  universelle  des  nations. 

Nous  sortîmes  de  ce  lieu  l'esprit  troublé  d'une 
Motion  profonde.  Plusieurs  portes  s'ouTiîrentet  se 
refermèrent  sur  nous.  Suivant  toujours  le  bon  père 
qui  nous  servait  de  guide,  nous  visitâmes  suceessi- 
vemeiit  deux  ou  trois  petites  chapelles,  la  mosquée 
musulmane,  la  bibliothèque  et  le  réfectoire,  dont  les 
murs,  peints  à  fresque,  représentent  plusieurs  scè- 
nes grotesques  du  paradis  et  de  lenièr. 

Le  jardin  où  Ton  nous  conduisit  ensuite  est  une 
véritable  merveille.  Nous  avons  encore  peine  à  com- 
prendre comment  on  a  pu  fertiliser  un  sol  aussi 
ingrat,  et  le  forcer  à  produire  en  aussi  grand  nombre 
des  arbres  aussi  beaux.  L'olivier,  Tamandier,  le  ci- 
tronnier, le  dattier,  le  cyprès  et  ia  vigne  entrelacent 
leurs  branches  de  toutes  parts,  forment  des  voûtes 
de  verduie  qui  donnent  dans  cette  partie  du  désert 
des  ombrages  délicieux. 

Nous  fîmes  une  promeuade  de  plusieurs  heures 
dans  les  allées  de  ce  verger  magnifique,  et  nous  ren- 
trâmes ensuite  dans  l'intérieur  du  couvent,  après 
avoir  décidé  que  la  joui'niie  du  lendemain  serait  con* 
sacrée  à  Tascension  du  Sinal. 

Les  premiers  rayons  du  soleil  levant  nous  trou- 
vèrent au  pied  de  la  montagne  sainte^  Le  moine  qui 
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nous  accompagnait  nous  fit  pi^endre  un  grand  esca- 
lier formé  de  dalles  disjointes  et  détériorées  par  les 
eaux  pluviales  qui,  aux  jours  d*oragfe,  se  précipileiil 
en  torrent  des  cimes  les  plus  élevées.  Âu  tiers  de  la 
hauteur,  nous  rencontrâmes  une  porte  cintrée  domi- 
née par  une  petite  croix  en  fer  à  laquelle  se  rattache 
une  tradition  dont  on  ne  manque  jamais  d^édifier  la 
i*eligion  du  voyageur. 

c  Un  Juif,  dit  la  légende,  voulut  un  jour  gravir  le 
Sinaï.  Une  croix  lui  apparut,  et  lui  barra  obstiné- 
ment le  passage.  En  vain  le  Juif  essaya-t-il  plusieurs 
t'ois  de  tourner  lobstacle;  eilbrts  inutiles!  de  quelque 
côté  qu'il  se  tournât,  la  croix  miraculeuse  se  portait 
à  sa  rencontre,  el  lïunpèchait  de  passer  plus  avant. 
Frappé  de  ce  prodige,  le  Juif  se  convertit  et  demanda 
à  genoux  la  grâce  du  baptême.  Son  guide  lui  répan* 
dit  sur  le  front  Feau  de  la  source  voisine,  et  le  nou- 
veau chrétien  se  sentit  entraîné  doucement  vers  le 
sommet  de  la  montagne.  Son  exemple  determiua  la 
conversion  d'un  grand  nombre  des  siens.  » 

Après  cette  porte,  une  deuxième  tout  à  fait  sem- 
blable. Nous  gravissons  encore  quelques  rochers 
escarpés,  et  nous  arrivons^sur  le  col  qui  sépare  le 
sommet  de  THoreb  de  celui  du  Sinaï.  Ce  col  forme 
un  petit  plateau.  La  nature  y  a  prépan*  une  halte 
pour  les  pèlerins  déjà  las  de  la  première  ascension. 
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(r«ftt  là  que  se  trouve  la  grotte  célébré  où  le  prophète 
ÉHe  demeut-a  pendant  quai'ante  jours  à  s'entretenir 
avec  le  Seigneur.  L'emplacement  en  est  marqué  par 
une  chapelle  de  forme  grecque,  ornée  d  un  autel  el 
de  quelques  peintures  grossières.  La  cbapelle  est  en 
mines.  Tout  près  tiolà  s  élèvent  un  cyprès  et  quelques 
oliviers,  dont  les  rameaux,  toujours  verts,  récréent 
la  vue,  lia liée  de  la  nudité  des  rocs  qui  forment  la 
charpente  de  la  montagne.  Nous  avons  fait  une  sta- 
tion dans  cet  endroit  pour  visiter  Tintérieur  de  la 
chapelle,  et,  après  un  moment  donné  au  souvenir 
qu'elle  consacre,  nous  nous  sommes  remis  à  gra- 
Yu*  le  Sinai,  dont  nous  apercevions  distinctement 
le  sommet  à  peu  de  distance  au-dessus  de  notre, 
tète. 

A  mesure  que  nous  en  approchons,  le  sentier  tracé 

sur  le  flanc  de  la  montagne  devient  plus  raide  et  plus 
difficile.  Bientôt  nous  atteignons  un  bloc  énorme  de 
granit.  Les  A  m  h  es  nous  arrêtent  pour  nous  y  faire 
remarquer  lempmnte  des  pieds  du  chameau  qui 
portait  Mahomet  k  ta  cime  du  Sînaî.  Notre  petite 
escorte  se  prosterne  et  baise  pieusement  ces  traces 
vénérables.  Quant  à  nous,  après  les  avoir  considérées 
un  instant,  nous  reprenons  notre  chemin,  et  nous 
allons  rejoindre  le  moine  du  couvent,  qui,  jaloux 
d'opposer  tradition  à  tradition,  nous  attend  près  du 
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rocher  dV)ù  Moïse,  dominant  h  phune  de  RapUdim, 

étendait  les  maios  vers  le  ciel,  selon  le  récit  de  la 
Bible. 

c  Cependant  Âmalek  vint  à  Raphidim  combattre 
contre  Israël. 

c  Et  Moïse  dit  à  Josué  :  Choisissez  des  hoainies 
et  allez  combattre  contre  Amalek;  je  me  tiendrai 
demain  sur  le  haut  de  la  colline  avant  en  main  la 
verge  de  Dieu. 

c  Josuë  fît  ce  que  Moïse  lui  avait  dit,  et  il  combattit 
contre  Âmalek.  Mais  Moïse,  Aaron  et  Uur  montèrent 
sur  le  haut  de  la  colline. 

€  Et  lorsque  Moïse  tenait  les  mains  élevées,  kraël 
.était  victorieux;  mais  lorsqu'il  les  abaissait,  Amalek 
avait  l'avantage. 

€  Cependant  les  mains  de  Moïse  étaient  lasses 
et  appesanties;  c'est  pourquoi  ils  piirent  une  pierre, 
et,  l'ayant  mise  sous  lui,  il  s'assit,  et  Aaron  et  Uur 
lui  soutenaient  les  mains  des  deux  côtés;  ainsi,  ses 
mains  ne  se  lassèrent  point  jusqu'au  coucher  du 
soleil. 

c  Josué  mit  donc  en  fuite  Amalek,  et  fit  passer  son 
peuple  au  fil  de  Tépée.  » 

Enfin,  après  deux  heures  d'une  laborieuse  ascen- 
sion, nous  atteignîmes  le  sommet  de  la  montagne 
sainte. 
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Quel  magnifique  panorama  se  développa  aussitôt 

devant  nos  veux  ! 

Tout  ce  que  la  nature  a  de  sévère,  de  terrible  et 
de  majestueux  était  là  sous  nos  pieds,  à  nos  côtés, 
autour  de  nous.  Partout,  aussi  loin  que  ia  vue  pou- 
vait s'étendre,  nous  n'apercevions  que  des  montagnes 
calcinées,  des  rochers  aigus,  des  précipices  taillés  à 
pic,  des  sites  de  l'aspect  le  plus  sauvage  et  le  plus 
désolé.  On  'eût  dit  que  toute  la  contrée  avait  été 
bouleversée  la  veille  par  les  convulsions  de  la  nature, 
ou  bien  encore  on  l'eût  prise  pour  une  mer  pétrifiée, 
surprise  tout  à  coup,  et  devenue  granit  au  plus  fort 
d'une  tempête.  Ainsi  se  tiouvaieiit  justifiées  ces  pa- 
roles de  rÊcriture  : 

€  Le  Seigneur  dit  à  Éîie  :  Sors,  et  tiens- toi  debout 
sur  la  montagne;  et  un  vent  violent  et  impétueux 
renversait  les  montagnes  et  brisait  les  rochers,  et  le 
Seigneur  n'était  point  dans  ce  vent;  et  après  le  veut 
un  tremblement  de  terre,  et  le  Seigneur  n'était  pas 
dans  ce  tremblement.  » 

Devant  ce  tableau  de  ruines  et  de  deuil,  en  pré- 
sence de  cette  morne  stérilité,  de  cette  accablante 
solitude,  nous  sentîmes  notre  poitrine  se  serrer 
malgré  nous,  nous  éprouvâmes  quelque  chose  de 
cette  crainte  religieuse  qui  fit  frissonner  Israël  pro- 
sterné au  pied  de  la  montagne  sainte,  lorsque  le 


Digitized  by  Google 


192  VOYAGE 

Seigneur  manifesta  sa  loi  au  milieu  des  tonnerres. 

Nous  demeurâmes  un  instant  immobiles  et  tout 
entiers  à  ce  spectacle  grandiose,  si  terrible  encore 
après  trente  siècles;  nous  contemplâmes  à  loisir  le 
tbéâtre  prodigieux  de  la  plupart  des  grandes  scènes 
qne  raconte  TExode;  puis  nous  redescendîmes  h 
montagne.  Le  bon  père  nous  accompagnait  toujours, 
il  ne  voulut  pas  nous  laisser  rentrer  au  couvent  sans 
nous  avoir  montré  la  roche  célèbre  qui,  sous  la  ba- 
guette de  Moïse,  se  transforma  en  une  source  mira- 
culeuse. Non,  jamais,  plus  vivement  que  durant  cette 
course,  nous  uavons  senti  combien  est  irrésistible 
Fempire  des  traditions  sur  Timagination  de  llionmie. 
Dans  les  contrées  du  tropique,  le  voyageur  rencontre 
à  chaque  pas  les  magnifiques  aspects  de  la  nature 
vierge;  mais  ces  arbres  immenses,  mais  ces  lieuves 
profonds  qui  portent,  des  vaisseaux  pauvres  du  pres- 
tige qui  s  attache  à  des  souvenirs  de  grandeur  et  de 
gloire,  n'inspirent  aucun  de  ces  sentiments  qui  re- 
muent le  cœur  ou  qui  élèveiil  ràuie.  Dans  rOricnl, 
au  contraire,  tout  parle,  tout  prend  une  voix,  tout 
raconte  à  la  pensée  de  consolants  et  ma^i^nifiques 
mystères.  C'est  là  que  sont  nées  presque  toutes  les 
doctrines  qui  nous  gouvernent;  c'est  de  là  que  sont 
sorties  ces  formules  religieuses,  règle  impérissable 
de  notre  morale  publique  et  de  nos  consciences. 
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Gomme  on  Ta  déjà  dit,  le  nouveau  monde»  parvenu 

doréy  nu,  sans  ancêtres,  appartient  au  commerce; 
Tancien  continent»  avec  ses  hiéroglyphes  de  granit 

et  ses  moiiumeiU^  bibliques,  est  le  doniaiiie  de  la 
poésie. 

Avant  de  quitter  pour  toujours  la  presqu'île  du 
Sinai,  nous  aurions  voulu  visiter  encore  toutes  les 
autres  localités  célèbres  dans  l'Ecriture,  explorer  h 
plupart  de  ces  vallées  arides  dont  les  échos  répétèrent 
si  souvent  les  plaintes  des  Hébreux;  parcourir  le 
champ  de  bataille  deKaphidim,  accompagner  lésion- 
fants  d'Israël  jusqu'aux  sables  brûlants  de  Caleb,  jus- 
qu'à ceux  de  Pliaran,  et  montant,  comme  le  législa- 
teur des  Hébreux,  sur  le  sommet  du  Nebo,  comme 
lui  saluer  d'un  regard  la  terre  de  Chanaan.  Mais,  ap* 
pelés  parles  devoirs  de  notre  mission  dans  des  con- 
trées moins  glorieuses  et  plus  lointaines,  il  ne  nous 
était  pas  donné  d'accomplir  ce  pieux  pèlerinage.  Le 
temps  ifue  nous  nous  étions  réservé  pour  visiter  le 
Sinaï  était  déjà  derrière  nous.  Il  fallait  songer  à  nos 
préparatib  de  départ  Le  27  août  au  matin,  nous 
nous  rendîmes  donv  auprès  du  père  supérieur  pour 
le  remercier  de  l'hospitalité  généreuse  qu'il  nou( 
avait  accordée.  Nous  sortîmes  ensuite  du  couveni 
comme  nous  y  étions  montés,  par  la  fenêtre  qui  lui 
sert  de  porte  à  l'extérieur,  et,  après  avoir  dit  un  der- 


i!H  VOYAGE  EN  ABT8S1NIE. 

# 

nier  adieu  à  ce  port  que  la  piété  des  fidèles  a  con- 
struit au  milieu  des  sables  du  désert,  nous  reprîmes 
le  chemin  de  Tor,  où  nous  arrivâmes  le  lendemain, 
à  dix  heures  du  matin« 
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Aspect  de  la  plage  de  Tor.  —  Nous  y  trouvons  une  ioulo  do  pclerius  qui 
Tonl  à  la  Blecqne.  —  Rencontre  d'un  jeune  Anglais,  M.  Bell,  que  nous 
crimu  CMUin  «n  Gain.  —  Départ  de  Tor.  —  Navigation  arabe  de  la 
OMT  Rouge.  —  Nous  doublons  le  cap  Mobammed.  —  Travenée  on- 
gfvae  éa  golfe  do  l'Akliaba.  —  Port  d'Ainouoali.  —  Baiiont  qui  nous 
porlont  è  croire  qoe  ce  port  était  raociemie  Leuce-Cooie.  —  Le 
port  d^-Ootcb.  *^  Roneoiitro  do  M.  Roehot  refonant  de  TAbye- 
aivie.  —  lambo  ;  n  description.  —  Arrivée  à  Djeddah.  —  Descrip- 
tîoa  de  celte  villo.  —  Sa  popidalioii.  —  Mœurs  des  liabiiants.  »  On  y 
inwvo  vue  foolo  de  mendiants. 


CHAPITRE  IX. 


Durant  notre  visite  au  mont  Sinal,  le  veni  du  nord 

n*aTait  cmé  de  souiller  avec  une  violence  extrême. 
Un  grand  nombre  de  barques»  chargées  de  pèlerins, 
n  avaient  pu  tenir  la  mer.  Le  gros  temps  les  avait 
forcées  de  se  réfugier  dans  le  mouillage  de  Tor,  et 
tout  laspect  des  lieux  s'était  animé. 

En  ce  moment  la  rade  était  couverte  d'une  multi* 
tude  d'embarcations  qui  sautillaient  sur  la  mer.  Une 
forêt  de  mats»  bercés  au  mouvement  des  lames»  sln- 

■ 

cUnaient  et  se  relevaient  tour  à  tour.  On  eût  dit  un 

bosquet  de  palmiers  balancés  par  le  vent 
Des  tentes  de  toute  forme  et  de  toute  dimension 

égayaient,  par  la  bigai  rure  de  leurs  couleurs,  la  mo- 
notonie de  la  plage.  On  voyait  çà  et  là»  le  long  du 
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port,  des  groupes  de  matelots  occupés  à  rapiécer  leurs 
•  Toiles,  des  nègres  à  demi^nus  nonchriammenl  cou- 
chés sur  le  sable,  des  pèlerins  revêtus  de  costumes 
magnifiques,  des  esclaves  empressés  à  leur  présenter 
la  pipe,  et  plus  loin,  dans  le  cercle  de  ITiorizoo,  des 
Arabes  déguenillés  apportant  de  Teau,  du  bois,  des 
vivres  à  cette  foule  qu'un  même  moment  réunissait 
sur  une  plage  d^erte. 

Décidément,  la  postérité  d'ismaël  est  toujours  une 
race  nomade.  L'Anglais  même  ne  sait  pas  voyager 
auprès  de  ces  pèlerins  arabes.  En  quelque  endroit 
que  se  transporte  Tbomme  de  l'Orient,  il  tient  mai- 
son, fftt-ee  en  plein  air,  et  vous  le  diries  toujours 
entre  les  quatre  murs  de  son  logis.  Kieu  ne  lui  mau* 
que  t  ustensiles  de  cuisine,  vivres  et  fourneaux,  pipes 
et  parasols,  livres  et  iusils  ;  le  tapis  pour  s'asseoir,  les 
coussins  pour  s^appuyer,  des  femmes  même  pour  al* 
léger,  en  les  partageant,  les  ennuis  de  la  route;  et 
tout  cela  ne  se  montre  que  quand  il  s'arrête.  Si  vous 
le  voyez  en  marche,  son  attirail  de  voyage  n  est  pas 
même  aussi  compliqué  que  celui  d'un  touriste  des 
Trois-Royaumes,  promenant  sa  flegmatique  curiosité 
entre  TËgypte  et  la  Syrie. 

Tandis  que  nous  admirions  cette  science  de  Tamé- 
uagcment  et  que  nous  parcourions  des  yeux  la  di* 
versitë  des  visages  nouveaux,  un  cri  de  surprise  nous 
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échappe;  noua  avons  reconnu  une  figure  amie: 

M.  Bell  !  c'était  bien  lui,  c  était  bien  IL  Bell,  un  jeune 
Anglais,  non  pas  un  touriste»  Dieu  merci  1  A  22  ans, 
HJ,  Bell  avait  déjà  visité  TÉgypte,  la  Nubie,  les  déserts 
qui  longent  TEuphrate,  et  il  avait  dessein  d'explorer 
les  sources  du  Nil.  Un  caprice  du  yaitle  pousse  dans 
la  i-ade  de  Tor.  U  nous  voit,  il  ne  veut  plus  nous 
quitter,  nous  offre  de  se  joindre  à  nous  ;  nous  accep- 
tons avec  enthousiasme.  Dès  ce  moment,  notre  petite 
caravane  s'augmente  d*un  compagnon  dévoué,  d'un 
ami  courageux,  dout  l'esprit  toujours  animé,  la  gaieté 
toujours  prompte,  l'entrain  toujours  pr^nt,  la  verve 
inépuisable,  nous  ont  fait  oublier  souvent,  en  Abys- 
sinie,  les  &tigues  des  longues  marches,  Tennui  des 

interminables  journées. 

Notre  impatience  était  grande  de  reprendre  la  mer. 
Nous  commencions  k  quereller  le  vent  comme  des 
héros  antiques.  L'armée  grecque  se  rendant  à  Troie 
ne  le  provoquait  pas  à  soufBer  plus  énergiquement. 
Enfin  pourtant  ses  bourrasques  commencèrent  à  se 
cdmer  le  10;  le  il,  dès  le  matin,  tentes  de  s'abattre 
et  pèlerins  de  replier  leurs  bagages.  Chacun  regagna 
son  navire,  et  la  Perle  de  l'Orient^  c'est  notre  barque 
et  rien  de  plus,  et  la  Perle  de  l'Orient  déploya  a  une 
brise  plus  douce  ses  voiles  de  friperies  bariolées 
coninie  une  courte-pointe. 
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On  se  rappeUe  les  conditions  que  nous  avions 

faites  au  patron  de  la  barque  :  il  s'était  engage  à  ne 
prendre  à  son  bord  qu'un  petit  nombre  de  passagers, 
et  ne  s'était  pas  piqué  de  tenir  parole.  Nous  ne  nous 
étions  pas  souvenus  à  notre  tour  de  nous  plaindre, 
et  tout  allait  au  mieux  durant  la  première  partie  de 
notre  traversée.  La  barque  était  pleine  outre  mesure; 
mais  nul  ne  contestait  notre  droit  de  préséance.  A 
ce  second  départ,  les  esprits  étaient  cbangés.  Les 
absents  ont  tort,  dit  le  proverbe*  et  le  proverbe  dit 
vrai.  Peut-être  notre  visite  au  Siuaï  avait  laissé  aux 
tètes  le  loisir  de  s'animer  ;  le  grand  nombre  de  pèle- 
rins réunis  avait  échauffé  l'ardeur  du  fanatisme  mu- 
sulman, si  bien  que  nos  compagnons  de  voyage 
nous  regardaient  avec  des  yeux  pleins  de  colère. 
Blottis  devant  la  porte  de  notre  réduit,  une  foule  de 
misérables  semblaient  nous  envier  jusqu'à  l'air  que 
nous  respirions.  Ce  qui  les  irritait,  c'était  de  voir  des 
ehiêni  de  duriiiem  occuper  la  meilleure  place  de  la 
barque,  c  Eh  quoi  !  s'écriait  l'un  d'eux,  le  plus  exas- 
péré, les  en&nts  du  prophète  ne  sont-ils  plus  rien? 
les  chrétiens  sont  tout.  Ils  entrent  dans  nos  mos- 
quées, ils  se  mêlent  à  nos  fêtes,  à  nos  cérémonies,  et 
on  les  laisse  faire  tranquillement.  Allah  inhala  humî 
Que  Dieu  les  maudisse  l  La  fin  du  monde  approche, 
puisque  la  terre  est  déjà  livrée  au  démon.  » 
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Celte  fureur  ne  nous  effrayait  qu'à  demi  :  nous 

semions  trop  bien  notre  force  et  la  faiblesse  de  ces 
pauvres  diables;  nous  fîmes  bonne  contenance  contre 
les  criailleries,  nous  maintînmes  Tésoiûment  notre 
droit»  et  bientôt  cette  haine»  un  moment  soulevée» 
retomba  d'elle-même;  l'aigreur  s'adoucit  :  elle  finit 
par  se  perdre  dans  le  sentiment  du  péril  commun  et 
la  préoccupation  des  hasards  de  la  traversée. 

Il  faut  le  dire,  la  navigation  est  dangereuse  sur  les 
barques  arabes,  Âu  lieu  de  gagner  le  large,  où  elles 
rencontreraient  tout  au  plus  de  rares  ëeueils,  elles 
longent  timidement  fai  côte»  dirigeant  leur  course  à 
travers  un  labyriiilhe  de  bancs  de  sable,  d'îlots  ma- 
drëporiques  et  de  roches  à  fleur  d'eau.  Point  de  carte 
pour  se  guider,  point  de  sonde  pour  mesurer  la  pro- 
fondeur des  eaux;  seulement  un  matelot»  placé  en 
védette  à  la  proue  du  navire  ou  au  haut  du  màt» 
signale  le  danger  lorsqu'il  Taperçoit.  Mais  si  le  reh 
n'entend  pas  le  cri  d'alarme^  ou  s'il  l'entend  quelques 
secondes  Uop  tard  ;  s'il  hésite  à  manœuvrer,  ou  s'il 
manœuvré  mal  ;  si»  dans  les  passages  étroits»  il  appuie 
un  peu  trop  à  droite  ou  un  peu  trop  à  gauche,  le 
voyageur  court  risque  de  périr  misérablement  sur 
une  côte  déserte,  et  cela»  lorsqu  un  vent  lavuiabie 
lui  promettait  une  heureuse  navigation;  lorsque»  sur 
la  foi  d'un  ciel  riant,  d'une  mer  toute  paisible»  il  lais* 
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sait  flotter  son  esprit  bercé  par  le  doux  rêve  de  Tes- 

pcrance. 

Cette  navigation  d'un  peuple  enfant  a  besoin  du 
jour  et  de  la  lumière  :  on  le  comprend  sans  peine. 
Depuis  longtemps  1  expérience  Ta  appris  aux  Arabes. 
Aussi,  ehaque  soir,  une  ou  deux  heures  avant  le  cou- 
cher du  soleil,  le  pilote  arrête  sa  barque  soit  dans  une 
anse  de  la  e6te»  soit  derrière  un  tlot  de  corail,  et  Ton 
passe  la  nuit  au  mouillage.  Lesécueils  sont  là,  qu  im- 
porte! Les  Arabes  ne  se  croient  jamais  plus  en  sû- 
reté qu'au  milieu  de  tant  de  périls.  Le  matin  se  lève 
à  rhoriEon.  Si  le  vent  n'est  pas  trop  fort,  le  patron 
met  à  la  voile;  dans  le  cas  contraire,  les  paiiiiagei*s 
attendent  avec  résignation  durant  des  semaines  en- 
tières le  retour  du  beau  temps. 

C'est  ainsi  que  les  flottes  de  Salomon  naviguaient 
dans  ces  mêmes  parages,  lorsque,  partant  des  ports 
d'Ailath  et  d'Asiongaber,  elles  allaient  chercher  sur  la 
cAte  orientale  d'Afrique  l'or,  l'ivoire  et  toutes  lesautres 
matières  précieuses  qui  devaient  servir  à  orner  le 
temple  de  Jérusalem*  «  Tes  rameurs  t'ont  porté  dans 
les  grandes  eaux,  dit  le  prophète  Ëzéchiel,  et  le  vent 
d'Orient  t'a  brisé  dans  le  milieu  ^es  mers.  »  Ce  vent 
d'Orient,  dont  parle  le  prophète,  est  la  mousson  du 
nord-est.  11  règne  pendant  l'été,  nous  l'avons  déjà 
dit,  dans  les  régions  septentrionales  de  la  m«r Rouge, 
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el  rend  loujoui»  exlrèmement  périlleuâe  la  tmversée 
du  golfe  de  rAkhâba.  La  Pcrie  da  V  Oritni  émit  en  fiiire 
bientôt  la  iacheuse  expérience. 

Nous  cheminions  ainsi  depuis  deux  jours,  el  nous 
veiiluiis  de  dépasser  le  cap  Mohaiumed,  lorsque  lout 
à  coup,  surpris  par  les  vents  du  nord  et  du  nord- 
est  qui  s*eii^'ouffraient  dans  les  golfes  de  Sues  et  de 
rAkbalML»  nous  nous  sentons  entraînés  avec  force  au 
milieu  d'une  mer  fiirieuse.  Battue  par  les  flots  cour- 
rouce^ l'cnversée  d'un  flaoc  ii  Tautre,  souffletée  sans 
reUcfae  entre  le  choc  des  lames  comme  entre  deux 
terribles  mains,  la  Perle  de  rOrieni  gémissait  d'une 
fiiçon  lamentable,  et  chacun  de  ces  gémissements  ré- 
poiidait  au  cœur  de  tous  les  passagers.  Tour  à  tour 
âevés  sur  le  sommet  des  vagues  et  précipités  dans 
leurs  proiuiids  sillons,  il  nous  seniblait  à  chaque 
instant  que  la  mer  allait  nous  engloutir  dans  ses 
abîmes.  Le  reix  avait  perdu  son  éloquence  vantarde. 
La  vétusté  de  son  bâtiment  lepouvantait  lui-même» 
et,  intimidé  per  le  danger,  il  songeait  à  regagner  la 
cdte;  mais  à  virei*  de  bord  notre  position  devenait 
plus  périlleuse;  marcher  en  avant  c*était  encore  le 
plus  sûr.  Force  fut  donc  de  soutenir  jusqu'au  bout 
Tassaut  de  la  tourmente.  Point  de  repos.  Depuis  midi 
jusqu  à  quatre  heui'c;»  du  soir,  nous  ne  cessons  d'em- 
barquer des  lames.  Ce  n'est  pas  tout,  nous  voici  entre 
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h  colère  des  ilôts  el  la  colère  des  hommes.  Nos  iaiiati- 

ques  compagnons  de  voyage  sVUcvent  contre  nous.  On 
nous  accuse  hautement  du  courroux  de  la  mer;  on  de> 
mande  pardon  au  prophète  du  crime  d*aToir  &it  voile 
avec  des  chrétiens.  Cependant,  au  coucher  du  soleil, 
les  vents  commencent  à  s'abattre ,  Fouragan  se  calme, 
le  flot  s'apaise  par  degrés;  un  peu  d'azur  se  montre 
au  fond  du  cieU  un  peu  de  sérénité  reparaît  dans  les 
esprits,  les  cœurs  changent  de  nouveau,  et,  à  la  grande 
joie  de  tous,  la  Pirh  de  i' Grima  gagne  le  petit  port 
d'Aiiiounah  sur  la  côte  du  Hedjaz,  où  nous  passons 
la  nuit  à  l'ancre. 

Nous  voici  donc  les  pieds  sur  la  terre  ferme.  Qm 
se  souvient  maintenant  du  mauvais  temps?  On  se 
sèche,  on  se  secoue,  et  chacun  se  félicite  d'avoir 
échappé  au  danger. 

Ici,  près  du  rivage,  nous  apercevons  des  ruines 
considérables.  Quelles  sont  ces  ruines?  11  semble 
qu'elles  ont  appartenu  à  un  vaste  établissement 
maritime,  et  l'aspect  de  ses  roches  madréporiqucs 
prête  à  la  côte  une  blancheur  particulière.  Ainou- 
nah  serait-il  donc  l'ancienne  Leuce-Come  ou  le  port 
Blanc  des  anciens,  ce  riche  entrepôt  destiné  jadis 
à  recevoir  les  diverses  marchandises  qui  prove- 
naient du  sud  de  la  mer  Rouge,  et  que  Ton  empor- 
tait ensuite  à  Pétra  sur  le  dos  des  chameaux,  afin 
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d'éviter  la  navigation  périlleuse  du  golfe  de  TAkhaba. 

Conièssons-le  d*al)ord  :  cette  hypothèse  n'a  pour 
die  ni  l'opinion  de  Bochard,  ni  eelle  du  célèbre  Dan- 
Yille.  Ces  deux  savants  géographes  retrouvent  ou 
croient  retrouver  le  port  Blanc  dans  une  ville  du 
nom  d'Uaùra  située  près  de  Tilc  dcHassani  pai*  W  de 
latitude  nord;  mais  quelle  que  soit  notre  estime  pour 
leurs  travaux»  nous  nous  permettrons  de  leur  opposer 
deux  aliments. 

Premièrement,  le  périple  d'Hannon  place  Leucé  au 
nord  de  Myos-Hormos»  et  la  ville  d'Haura  se  trouve 
beaucoup  plus  au  sud. 

Secondement,  Strabon,  pariant  de  Texpédition 
d'OElius-Gallus,  rapporte  que  Tannée  romaine  dé» 
harqua  à  Leucé  dans  le  pays  des  Mabathéens;  or, 
comme  ce  pays  était  borné  au  sud  par  la  contrée  des 
Thamdani»  et  que  les  Thamdani  étaient  alors  en 
guerre  avec  les  Romains,  si  Ltueé  eût  été  voisine  de 
Hassani ,  il  faudrait  conclm*e  qu*C£lius-Gallus  fit 
prendre  terre  à  son  armée  en  pays  ennemi,  et  cette 
coiiciusioii  manquerait  de  probabilité. 

Revenons  à  notre  hypothèse;  elle  ne  donne  lieu 
m  a  l'uiie  ni  à  rautre  de  ces  deux  objections.  La  con- 
figuration de  la  côte  auprès  d'Ainounah  s'accorde 
parfaitement  avec  la  description  que  les  géographes 
anciens  nous  ont  laissée  des  environs  de  Lsucé. 
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Ajoutons  que  1  ancrage  d'Ainounah  est  complètement 
abrité  contre  les  vents  orageux  du  nord  par  les  tles 
de  Tyran,  de  Senafcr  et  de  Barakan,  condition  indis- 
pensable pour  un  port  où  mouillaient  chaque  jour  une 
foule  de  navires  chargés  de  marchandises  précieuses. 

Le  15»  nous  reprenons  la  mer  à  dix  heures  du  ma- 
tin; le  même  jour»  nous  atteignons  le  port  de  Mol- 
lah. 

Le  16  et  le  {  7,  la  Perlé  de  VOrietU  continue  son  ca- 
botage; nous  marchons  le  jour,  nous  faisons  halte  à 
rentrée  de  la  nuit»  et  nous  nous  arrêtons  successive- 
ment  dans  plusieurs  anses  de  la  côte. 

Le  18»  à  quatre  heures  du  soir»  nous  laissons  tom- 
ber l'ancre  dans  le  poi  L  d*El-Ouïch. 

On  appelle  El-Ouîch  un  yillage»  ou  plutôt  un  groupe 
de  cabanes  adossées  aux  rochers  madréporiques  qui 
dominent  les  sables  brûlants  du  rivage.  Les  environs 
sont  afireusement  stériles;  néanmoins  tous  les  na- 
vires y  trouvent  de  Teau  et  des  vivres  en  quantité 
suffisante. 

iNe  nous  plaignons  pas  d'£l-Ouïch;  ce  petit  village 
arabe  nous  gardait  encore  une  bonne  rencontre.  Le 
soir  de  notre  arrivée,  une  Ijarcfue  vînt  se  mettre  au 
mouillage  près  de  la  ndtre.  Elle  avait  à  son  bord  un 
voyageur  européen.  Nous  saluons  avec  joie  ce  lils  de 
notre  vieil  Occident;  nous  lui  adressons  la  parole  en 
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français,  et  ce  voyageur,  qui  nous  est  un  frère,  dous 
répond  dans  la  langue  commune. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  iail  connaissance  avec 
M.  Hochet  d*Héricourt  Noire  hardi  compatriote  re* 
venait  alors  du  Ghoa.  Il  y  avait  pénétré  par  le  pays  des 
AdeU^  que  personne  n'avait  parcouru  avant  lui.  Riche 
de  renseignements  précieux,  il  lee  mit  généreusement 
à  notre  disposiiiuu.  iNous  passâmes  la  nuit  ensemble, 
et  nous  nous  séparâmes  le  lendemain  matin,  lui  pour 
retourner  en  France,  nous,  moins  heureux,  pour 
nous  frayer  notre  route  jusqu'en  Abyssinie.  Gom- 
ment nous  serions- nous  défendus  alors  d'un  senti- 
ment de  tristesse?  Quel  devait  être  le  succès  de  notre 
mission?  nous  l'ignorions  encore.  Nous  ne  savions 
même  pas  s'il  nous  serait  permis  d'entrer  au  cœur 
d'une  contrée  barbare. 

Le  i9,  à  deux  heures,  départ  d'Ël-Ouich.  Le  âO, 
nous  arrivons  à  Djebd-Hassani  ;  le  21,  nous  entrons 
à  pleine  voile  dans  le  port  d'iambu.  li  ne  faut  pas 
confondre  le  port  AlambO'd'Baluir^  kmbo  de  la  mer, 
avec  Jambo^l-Nakel  ou  iaaibo  des  Palmiers,  village 
situé  plus  au  sud  dans  un  endroit  qui  probablement 
a  été  1  ecouvert  autreibis  par  les  eaux. 

lambo-el-Bahar,  où  nous  venions  de  jeter  l'ancre, 
est  bâti  sur  une  plage  aride.  La  haute  mer  dépose  sur 
la  plage  des  algues  et  des  plantes  marines  ;  le  soleil  ar- 
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dent  couve  tout  le  jour  ces  dëtrituB  qui  fermentent; 

des  vapeurs  acres,  des  miasmes  infects  s  eu  dégagent» 
et  les  fièvres  pernicieuses  s'y  élaborent  dans  un  foyer 
qui  ne  s*ëteint  jamais.  Autour  de  la  ville  6  élève  un 
mur  crénelé ,  faible  défense  qui  ne  résisterait  pas  au 
tmum  ;  son  commerce,  presque  tout  d*importation, 
est  insignifiant  :  il  consiste  principalement  en  objets 
destinés  à  approvisionner  Médine,  ainsi  qu'une  par- 
tie des  provinces  du  Medj  ot  du  Hedjaz.  L'eau  qu  il 
faut  acheter  sur  toute  la  côte  de  la  mer  Rouge,  comme 
une  denrée  précieuse  et  rare,  se  vend  ici  un  prix 
exorbitant 

La  nécessité  de  nous  en  procurer  quelques  outres 
nous  obligea  de  prolonger  notre  séjour  à  lambo 
beaucoup  plus  que  nous  raui  ion^  voulu  ;  mais  cette 
relâche  forcée  nous  procura  Foccasion  de  visiter  les 
environs  de  la  ville  jusqu'en  vue  des  montagnes  de 
Bedr,  qu'on  nous  montra  dans  le  lointain. 

Le  22,  la  PêrU  de  VOrimt  quitta  lambo.  Contre  l'ha- 
bitude des  Arabes,  nous  battîmes  la  mer  vingt-quatre 
heures  de  suite,  et,  le  25,  nous  entrâmes  avec  la  nuit 
dans  le  port  de  Rabab.  Une  barque  arabe,  ancrée  au 
fond  de  la  rade,  hissa  un  faUot  sur  le({uel  se  dirigea 
notre  patron,  et  notre  bâtiment  put  se  glisser  à  tra- 
vers-les  écueils. 

Rabah  marque,  sur  cette  côte,  la  limite  nord  du 
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territoire  sscrë.  A  Rabah,  les  pèlerins  musulmans 

s*embarquuiit  en  £ig}pte  ont  coutume  de  se  faire 
raser  la  téte,  eU  les  ablutions  achevées,  de  revêtir 
Yhiramt  c'est-à-dire  une  toile  blanche  dans  laquelle 
îb  se  drapent  à  la  manière  antique.  Ainsi  purifiés, 
ils  ne  craignent  plus  de  fouler  la  terre  sainte. 

Nos  compagnons  de  voyage  n'eurent  garde  de 
manquer  à  cette  pieuse  pratique.  Ils  passèrent  près 
d'une  heure  sur  le  rivage  à  se  laver  le  corps  avec  les 
cérémonies  usitées.  Dans  leur  nouveau  costume, 
pieds  nus,  tète  uue,  l'air  contrit,  le  front  humilié,  ce 
n'étaient  plus  les  mêmes  hommes  ;  c'étaient,  en  efiTet, 
des  pénitentâ  qui  faisaient  amende  honorable  de 
leurs  péchés,  et  prenaient  le  ciel  à  témoin  de  la  sin- 
ccintë  de  leur  repentir. 

Ia  religion  agrandit  tout  ce  qu'elle  touche*  Jusque 
la,  les  (lèinoustrations  extérieures  de  ces  pèlerins, 
leurs  attitudes,  leurs  gestes,  leurs  soupirs;  l'affecta* 
tioii  qu  ils  inellaieiit  à  prononcer  cent  fois  dans  une 
heure  et  de  cent  manières  différentes  les  noms  de 
^  Dieu  ou  de  la  cité  sainte  de  la  Mecque,  ne  nous 
avaient  paru  qu'un  dangereux  fanatisme.  Mais,  à  par- 
tir de  ce  moment,  l'ardeur  de  leur  foi,  la  sincérité  de 
leurs  croyances,  nous  réconcilièrent  avec  leur  exalta- 
tion religieuse,  qui  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le  délire 
de  la  vertu.  En  les  voyant  si  profondément  couvain- 
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eus,  Dous  leur  devînmes  iiKluigents;  nous  ressentîmes 
plus  de  eompassiqn  que  de  colère  pour  les  erreiirSt' 
les  [préjugés  et  les  superstitions  que,  depuis  notre 
départ^  ils  étalaient  orgueilleusement  à  nos  yeilx.  Hé- 
las! superstitions,  erreurs  et  préjugés  ne  preiment-ils 
pas  toujours  leur  source  dans  un  sentiment  respec- 
table :  le  besoin  d'adorer  et  de  croire,  de  prosterner 
son  cœur  devant  la  divinité  1 

Après  avoir  revêtu  Thiram,  tous  les  haâjù  revin- 
rent prendre  leur  place  à  bord,  et  là,  accroupis  sur 
leurs  jambes  autant  que  dura  la  travei^sée,  ils  ne  ces- 
sèrent plus  de  reciter  des  prières  et  de  lire  le  Coran, 

Le  lendemain  à  midi,  un  matelot  signala,  dans  le 
lointain,  les  minarets  deDjeddah.  Bientôtaprès,  nous 
nous  trouvâmes  au  milieu  d*un  triple  rang  de  roches 
parallèles  à  la  côte,  qui,  comme  un  brise-lame  natu- 
rel, abritent,  du  côté  de  Fouest,  le  port  de  la  viUe. 
Ijbl  Perle  de  VOrienf  8*avan<^a,  non  sans  quelque  ma- 
jesté, entre  ces  rangées  de  sèches,  doubla  Ujeddab,  - 
gagna  ensuite  le  Bogaz  ou  passage  étroit  qui,  vers  le 
sud,  conduit  dant»  la  iiâde.  A  une  heure,  enfin,  nous 
laissâmes  tomber  notre  ancre  à  environ  I,â00  mè- 
tres des  inurs  de  la  ville.  La  traversée  avait  duré  55 
jours. 

Vue  de  la  mer,  Djeddad,  avec  ses  maisons  blanches 
et  ses  nombreux  minarets,  offre  un  aspect  agi*éable. 
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U  semble  qu'entre  dans  cette  ville,  on  y  va  trouver 

Tordre  et  la  propreté  avec  1  aisance.  On  débarque,  et 
l'illusion  cesse.  Djeddah  ressemble  au  sépulcre  de 
rÉvangile  :  blancheur  au  dehors,  pourriture  au  de- 
dans. Les  mes  sont  étroites,  les  maisons  tombent 
souvent  en  ruines;  on  ne  voit  nulle  paît  aucun  mo- 
nument remarquable.  Point  de  pavé,  point  d'éclai-: 
rage,  cela  va  sans  dire.  Le  bazar  seul  mérite  de  fixer 
lattention  du  voyageur  par  la  disposition  et  l'arran- 
gement des  magasins  divers.  En  Europe,  Tclégante 
modiste  peut  avoir  pour  voisin  le  vendeur  de  char- 
bon ou  le  chaudronnier;  une  mince  cloison  sépare 
quelquefois  le  gracieux  boudoii  de  Téchoppe  ou  de 
Tantre  enfumé.  Jci  rien  de  semblable.  Les  marchan- 
dises de  même  nature  ont  chacune  une  place  assi- 
gnée qui  leur  est  propre.  En  un  moment  Tacheteur 
peut  tout  voir  et  choisir  à  son  gré. 

Les  Turcs  donnent  à  Djeddah  le  nom  de  fortere^e, 
mais  la  ville  n'est  pas  sérieusement  défendue.  Le 
premier  vaisseau  européen  qui  paraîtrait  devant  ses 
murs  surmontés  de  petites  tourelles,  et  garnis  au  ha- 
sard de  quelques  canons  inoiïensifs,  y  entrerait  dans 
quelques  heures,  sans  perdre  un  matelot.  Telle  est 
Timprcvoyance  des  habitants,  qu'ils  n'ont  pas  même 
mis  à  l'abri  d'un  coup  de  main  les  citemès  situées 
en  deiiors  de  son  enceinte.  Or,  ces  citernes  four- 
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nisseot,  du  moins  eo  grande  partie,  Teau  nécessaire 
à  la  consommation  journalière  de  la  ville. 

Nous  avions  des  lettres  de  recommandation  pour 
M.  Fresnel,  consul  de  France  à  Djeddah.  M.  Fresnel 
est  un  orientaliste  très-disliugué.  Outre  la  noblesse 
de  son  caractère»  son  talent  et  ses  connaissances 
profondes  dans  la  langue  arabe  lui  ont  concilie  Taf- 
-  fection  du  schérif  de  la  Mecque»  et  chaque  jour 
M.  Fresnel  use  de  son  influenee  sur  le  chef  du  Hed- 
jaz  pour  rendre,  non-seulement  à  tous  ses  compa- 
triotes, mais  à  tous  les  Européens  indistinctement, 
des  services  dont  on  ne  saurait  le  remercier  avec  trop 
de  reconnaissance*  Pour  notre  part,  nous  trouTâmes 
dans  son  hôtel  rhospitaiité  la  plus  gracieusement 
oflTerte.  On  nous  y  prépara  un  logement  meublé  à 
Torientale.  Sa  maison  fut  la  nôtre,  et,  sur  ses  divans 
comme  à  sa  table,  nous  nous  reposâmes  doucement 
des  fatigues  de  la  u  aversée. 

Nous  avons  rencontré  chez  M.  Fresnel  deux  autres 
compatriotes,  deux  hoiiimes  dont  nous  avons  été  heu- 
reux de  foire  alors  la  connaissance.  L  un  est  le  brave 
colonel  Mari.  Les  troupes  égyptiennes  n'ont  pas  livii; 
dans  le  Uedjaz  un  seul  combat  où  le  colonel  Mari 
n'ait  pris  une  part  glorieuse,  et  sa  valeur  y  est  cé- 
lèbre. L'autre,  ÎL  Cbedufeau,  chirurgien  en  chel'  des 
armées  d'Arabie,  jouit  à  Djeddah  d'une  réputation 
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de  savoir  bien  méritée»  L*ud  et  Fautre  nous  four- 

nirent  d  ulilcs  leuseignements  sur  la  population  de 
la  ville,  et  mirent  à  notre  disposition  une  foule  de 
renseignements  précieux,  sur  lu  géographie  du  Hed- 
jaz. 

La  population  de  Djeddah  est  d'environ  30,000 
âmes.  Mais  ce  chiffre  se  trouve  presque  porté  au 
double  pendant  la  durée  du  pèlerinage.  A  l'époque 
de  notre  séjour,  on  rencoutrait  à  chaque  pas» 
dans  les  rues,  des  pèlerins  de  toutes  les  parties  de 
rOrient.  On  y  voyait  l'Éthiopien,  drapant  à  la  ro- 
maine sa  longue  toile  blanche;  le  pèlerin  de  la  Perse, 
revêtu  d'un  costume  magnifique  ;  l'Arménien,  à  la  ^ 
robe  flottante;  le  Maugrabin  du  Maroc,  enveloppé 
dans  son  immense  burnous;  le  nègre  du  Sénégal,  le 
Bédouin  du  désert,  le  marchand  deMosoul,  le  Lascar 
de  rinde  et  l'enfant  des  tles  Malaises.  Api*ès  les  fêtes 
de  TAra^t,  la  plupart  des  pèlerius  retournent  dans 
leur  pàys.  Néanmoins,  soit  lassitude,  soit  désir  de 
demeiu*er  plus  longtemps  sur  le  territoire  sacré,  un 
certain  nombre,  chaque  année,  diffèrent  leur  départ 
de  plusieurs  mois,  épousent  des  esclaves  Gallas,  de- 
viennent pères^  et  finissent  souvent  par  s'établir  à 
Djeddah.  De  là  cette  foule  d'éléments  hétérogènes 
dont  se  compose  la  population.  Presque  tous  les  ha- 
bitants, si  vous  en  exceptez  quelques  familles  de 
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schéi-ifs,  8ont  éti'aûgers  ou  de  souche  étrangère. 

Malgré  cette  diversité  d*origine,  le  séjour,  les  ha- 
bitudes communes»  le  sang  mélangé  et  transmis»  re- 
constituent une  race  propre  avec  un  caractère  géné- 
ral de  physionomie.  Les  habitaiils  du  Ujcddah  ont  le 
nez  aquilin,  le  front  haut,  l'œil  vif  et  bien  fendu,  la 
stature  élevée,  les  lèvres  un  peu  épaisses  et  la  peau 
fortement  bronzée. 

Leur  cosLunie  élcgauL  diffère  peu  de  celui  des 
Égyptiens.  Pour  les  hommes  d'un  rang  élevé,  le  ber- 
nich  ou  manteau  de  dessus,  le  djebbé,  le  tarbouch,  le 
turban  et  les  pantoufles  jaunes. 

Pour  les  femmes,  la  robe,  le  caleçon,  le  melayé  et  le 
bourgoh,ou  voile  de  rigueur.  Quant  à  la  classe  pauvre, 
elle  ne  porte  habitudlement  qu'une  chemise  de  toile 
grossière,  et  par  dessous,  en  guise  de  pantalon,  uue 
serviette  nouée  autour  des  reins. 

Pour  les  habitanls  de  Djeddah  comme  pour  le  reste 
des  musulmans,  un  des  plus  grands  obstadetf  qui  se 
rcnconlre  sur  la  voie  de  la  civilisation,  c'est  la  po- 
lygamie* Ce  droite  accordé  à  l'homme  de  posséder 
plusieurs  femmes,  engendre  de  bonne  heure  l'éner- 
vement;  de  l'énervement  naît  la  jalousie,  de  la  ja- 
lousie enfin  la  séquestration,  si  conforme  d'ailleurs 
au  génie  despotique  de  l'Orient.  A  Djeddah,  la  sé- 
questration a  presque  la  rigueur  du  doltre»  Toujours 
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i-ealènuées  dans  leurs  maisons,  gaidées  à  vue  par 
des  eunuques,  les  femmes  ne  peuvent  communiquer 
qu'avec  leurs  pères,  avec  leurs  frères,  avec  leurs  cou- 
sma-germaîns  tout  au  plus.  Le  mopde  finit  pour  elles 
à  cette  limite ,  que  leur  regard  ne  peut  franchir  en 
s'écbappant  des  fenêtres  de  leurs  harems;  Jamais 
elles  ne  passcul  le  seuil  de  la  maison,  si  ce  n'est  pour 
aller  &ire  des  visites,  et  encore  sont-elles  voilées  des 
pieds  à  la  tète,  et  surveillées  par  des  eunuques  qui 
ne  les  quittent  jamais  d'un  seul  pas.  11  est  malséant 
de  les  regarder  passer  dans  les  rues,  plus  malséant 
encore  de.  leur  adresser  la  parole.  On  ne  s'iulbrme 
pas  même  de  Tétat  daleur  santé.  Sont^elles  souf- 
frantes, le  médecin  leur  prescrit  des  remèdes  sans 
qu'elles  ôtent  leur  voile  ;  on  leur  tâte  le  pouls  à  travers 
une  mousseline.  Si  le  mal  est  venu  à  réclamer  l'art 
du  chirurgien,  il  faut  qu'elles  meurent  sans  secours. 
Le  maître  ne  permettra  j)as  4u'un  étranger  les  regarde 
seulement  au  visage.  Pâles,  capricieuses,  fimtasques, 
eOes  se  consument  au  milieu  des  plaisirs  monotones 
et  des  longs  ennuis  du  harem.  A  tout  propos  elles 
denuindentdes  remèdes  pour  soulager  Tirritation  de 
leurs  nerfs.  Pauvres  créatures  !  elles  se  trompent  elles- 
mêmes,  elles  trompent  encore  leurs  tyrans.  Des  re- 
mèdes! il  n  en  est  pas  d  autres  que  la  distraction, 
jque  la  voix  de  i'homme,  qu^un  peu  de  paroles  amies* 
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Ce  n'est  pas  la  médecine  qu'elles  demandent»  c'est  le 

médecin. 

Loin  de  nous  cependant  Tintention  d'accuser  le 

législateur  arabe.  La  tiiste  condition  sous  laquelle 
gémissent  les  femmes  en  Orient,  ce  n^est  pas  llaho- 
met  qui  la  leur  a  faite.  La  polygamie  existait  avant 
lui.  S'il  ne  Ta  pas  abolie,  du  moins  a-1ril  réduit  à  quatre 
le  nuiiibre  de  femmes  qu*un  hoainie  peut  posséder 
à  titre  légitime.  Ouvrez  d'ailleivs  le  Coran ,  vous 
verrez  quelle  place  il  gardait  en  son  cœur  à  ce  sexe 
que  la  coutume  opprime.  Partout  il  fait  la  part  de 
l'épouse,  celle  de  la  simple  concubine,  le  sort  même 
de  resclave.  11  assure  le  droit  de  lune,  la  liberté  de 
l'autre.  Il  n'oublie  pas  l'enfant  dans  les  bras  de  la 
mère;  presque  à  chaque  page  du  livre  saint,  le  sou- 
venir de  la  femme  se  reproduit  dans  les  comparai- 
sons les  plus  gracieuses,  dans  les  images  les  plus 
poétiques.  11  déclare  qu'elles  sont  créées  pour  le  bon- 
heur dt'  l'homme  avec  le  pai'fum  de  la  rose,  et,  les  do- 
tant tout  à  coup  de  perfections  infinies,  il  les  trans- 
porte dans  ce  monde  de  futures  délices ,  où  leur 
amour  sera  la  récompense  du  juste  et  du  soldat 
croyant. 

Voyez  comme  sa  sollicitude  se  manifeste  dans  ce 
passage  du  livre  inspiré  : 

«  deux  qui  accuseront  d'adultère  une  femme  ver- 
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tueuse  sans  produii*e  quatre  témoins  seront  punis 
de  huit  coups  de  fouet 

<  Ceux  qui  accuseront  leur  femme,  et  qui  n'auront 
pas  d'autres  témoins  à  produire  qu'eux-mêmes,  ju* 
reront  quatre  fois  devant  Dieu  qu*ils  disent  la  vérité. 

c  Et  la  cinquième  fois  pour  invoquer  sur  eux  k 
malédiction  du  ciel  s'ils  ont  menti. 

c  On  n'infligera  aucune  punition  à  la  femme  si 
elle  jure  quatre  fois  devant  Dieu  que  6on  mari  a 
menti. 

€  Et  la  cinquième  fois  en  invoquant  sur  elle  la 
malédiction  du  ciel  si  ce  que  le  mari  a  avancé  est 
vrai.  1 

Règ^e  pleine  de  modération  et  d'indulgence. 

Malheureusement  le  précepte  est  tombé  en  oubli;  où 
le  prophète  a  été  juste,  le  musulman  ferme  les  yeux 
pour  être  barbare.  Dans  les  pays  orientaux,  la  femme 
est  souvent  maitiaitée;  riiumme  abuse  du  divorce,  et 
h  compagne  que  Dieu  lui  a  donnée,  il  la  regarde 
comme  un  meuble  que  Ton  change  et  que  l'on  renou- 
velle à  fantaisie. 

A  Djeddah,  les  gens  de  condition  médiocre  n'ont 
qu  une  femme  légitime;  mais  les  riches  en  ont  trois 
ou  quatre,  sans  compter  un  nombre  illimité  de  con- 
cubines dont  l'entretien  leur  coûte  fort  cher.  Du  reste, 
cette  foule  d'esclaves  concubines  n'est  pas  pour  eux 
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la  seule  occ^isioii  d'une  grande  dépense.  Leur  laUe 
est  magnifique  et  leur  maison  somptueuse.  Plusieurs 
n^ociants,  dont  on  nous  a  cité  les  noms,  vivent 
réellement  d'une  manière  splendide.  A  la  table  de 
ces  modernes  Lucullus  se  servent  chaque  jour  les 
viandes  les  plus  recherchées/ les  fruits  les  plus  rares 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Cette  habitude  de  la  bonne  chèrei  sans  doute  aussi 
la  douceur  du  gouvernemeiii  du  grand  schérif,  sem- 
blent avoir  exercé  une  influence  heureuse  sur  le  ca* 
ractère  des  habitants  de  Djeddah.  Chez  le  riche,  ou 
simplement  chez  l'homme  aisé,  vous  trouvez  un  fond 
de  gaieté  inépuisable  qui  se  manifeste  dans  la  con^ 
versation  par  une  grande  vivacité  d'esprit,  des  saillies 
pleines  de  grâce  et  des  plaisanteries  de  très-bon  goût 
Dieu  merci,  re  n'est  pas  le  Turc  avec  sa  gravité  pro- 
verbiale, qui  n'est  le  plus  souvent  qu'un  masque  pour 
la  sottise»  11  ne  faut  pas  s  y  tromper  :  riez  avec  le 
Djeddahoui,  mais  souvenez^vous  qu'il  est  fils  du  pro- 
phète. Sous  son  entretien  facile,  il  y  a  toujours  le 
fanatisme,  l'orgueil  et  la  superstition;  il  y  a  b  plus 
profonde  ignorance,  l'ignorance  orientale.  La  double 
affaire  des  habitants  de  Djeddah  est  le  service  de  la 
mosquée  d'une  part,  de  l'autre  le  commerce  auquel 
ils  s'adonnent  tous  sans  exception,  dès  qu'ils  peuvent 
-acheter  n'importe  quel  objet  pour  le  revendre.  D'in^ 
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dustrie,  point  ou  peu.  Comme  Tinduslrie  n'est  point 
eocouragée,  elle  se  réduit  aux  art»  les  plus  indispenT 
sables:  celui  duniiUjOu,  si  c'est  un  art;  celui  du  char- 
pentier et  du  forgeron,  par  exemple.  Du  reste»  chacun 
s'efforce  de  se  suflSre  à  soi-même  sans  recourir  à  h 
main  de  larlisan. 

Ajoutez  ce  singulier  orgueil  de  la  race  et  du  sang 
dont  l'Espagne»  qui  fut  Arabe,  garde  encore  la  tradi- 
tion. Nul  homme  à  Djeddah,  ou  dans  les  villes  du  ter- 
ritoire sacré,  ne  consent  à  servir  soit  comme  domes- 
tique, soit  comme  portefaix,  à  moins  pourtant  que  h 
faim  ne  l'y  contraigne.  Djeddahoui  jiieiidic,  c'est 
son  droit;  il  vit  d'aumèncet  de  iainéantisct  Pour  peu 
que  lu  diai  itc  publique  ne  manque  pas  tout  à  fait  à 
ses  besoins,  il  est  rare  qu'il  mette  le  travail  entre  la 
paresse  et  la  misère.  Aussi ,  après  Malte  et  DuMin, 
Djeddah  est  peut-^tre  la  ville  du  monde  où  Ton  ren- 
contre le  plus  de  pauvres. 

A  1  époque  du  pèlerinage,  les  rues  et  les  places  pu- 
bliques en  sont  littéralement  encombrées.  Dans  les 
bazars,  sur  les  quais,  à  la  porte  des  mosquées  et  des 
mai^s,  vous  n*entendes&  retentir  à  vos  oreilles  que 
le  mot  mesquin  y  ana  mesquin,  je  suis  pauvre,  je  suis 
pauvre.  La  mendicité  est  si  bien  une  profession  re- 
connue, qu'elle  s'exerce  avec  une  îiupcrbe  et  cynique 
insolence.  Si  tu  ne  veux  pas  rejeter  la  bénédiction 
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des  fidèles  9  vous  diseat  ces  misérables  en  guenilles 
quand  vous  passez  à  cAtë  d'eux,  tu  ne  dois  pas  ou- 
blier ton  devoir  envers  les  pèlerins;  donne,  et  il  te 
sera  donné. 

Burcknrdt  rapporte  ce  trait(^iractéristique  :  comme 
il  était  à  Djeddah,  il  vit  un  mendiant  de  l'Yémen  qui 
montait  tous  les  jours  après  la  prièro  au  haut  iVun 
des  minarets  de  la  ville,  et  s'écriait  d'une  voix  ferme 
et  sonore  :  Je  demande  à  Dieu  cinquante  piastres 
fortes,  un  habillement  complet  et  un  exemplaire  du 
Coran;  6  fidëlesl  écouteE-moi,  je  demande  à  Dieu 
un  exemplaire  du  Coran,  un  habillement  complet  et 
cinquante  piastres  fortes.  A  cet  appel  singulier,  un 
Turc  s'approche  et  oiYve  à  notre  homme  50  piastres 
fortes,  c'est-à-dire  150  livres.  La  somme  était  déjà 
honnête.  Un  mendiant  vulgaire  l'eût  acceptée.  Celui- 
ci  détourna  la  téte  avec  dédain ,  disant  que  Dieu  était 
assez  riche  pour  lui  accorder  tout  le  nécessaire.  Le 
lendemain  il  remonta  tranquillement  au  minaret,  et 
durant  deux  mois,  sans  se  lasser,  chaque  jour,  à 
l'heure  de  midi,  on  l'entendit  répéter  sa  demande  ha- 
bituelle. Sa  persévérance  eut  un  heureux  succès. 
Ëtonné  de  cette  confiance,  et  fatigué  en  même  temps 
de  cette  importune  clameur,  TOsmanli  se  procura 
les  divers  objets  que  demandait  le  mendiant,  et  le^i  lui 
donna  en  le  priant  de  cesser  des  cris  qui  feisaient 
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injure  à  la  charité  publique.  Le  pèlerin  prit  Targent 
de  Fair  dool  le  créancier  reçoit  ce  qui  lui  est  dû» 
enveloppa  le  Coran  tlans  les  iiabits  que  le  ciel  lui  eu- 
voyaity  et  mettant  le  tout  sous  le  bras»  il  s'en  alla  en 
disant  au  Turc  :  Je  remercie  le  Seigneur  de  favoîr 
placé  sur  mou  chemin;  j  etais  sûr  que  le  prophète 
entendrait  ma  prière. 

Le  mendiantse  vantait.  Le  prophète  n'exauce  pas 
toujours  ces  prières  effrontées,  et  le  ciel  oublie  sou- 
vent de  secourir  cette  foule  ofTamée  que  la  piété 
amène  tous  les  ans  dans  le  Hedjaz.  Pâles,  amaigris 
par  le  besoin,  des  luilliers  de  pauvres  hères  se  traî- 
nent péniblement  le  long  des  routes  qui  conduisent 
à  lu  Mecque,  teiuiaul  en  vain  une  uiain  suppliante, 
et  tombant  à  chaque  pas  yictimes  de  leur  zèle  im- 
prudent, de  leurs  croyances  malheureuses.  La  fièvre 
les  consume,  la  dyssenterie  les  épuise,  la  piaù  dê 
VYimm  les  dévore.  Qn*on  se  figure  un  pays  où  Fair 
a  presque  toujours  la  malignité  d'un  poison.  Vous 
avez  une  égratignure  et  vous  négligez  d  y  prendre 
garde,  Fair  renvenime,  et  bientôt  il  va  falloir  couper 
le  membre  avec  la  plaie.  Nous  n'oublierons  jamais  le 
spectacle  dont  nous  avons  été  témoins  peu.  de  jours 
après  notre  arrivée  à  l>|eddah.  C'était  un  pauvre  nègre 
du  Sennar, étendu  au  soleil  jii  ès  de  la  porte  de  Médine, 
qui  disputait  la  vie  à  l'un  de  ces  horribles  ulcères.  Quel 


522  VOYAGE  EN  ABTSSINiE. 

âge  pouvait  avoir  cet  homme?  Trente  ou  trentMinq 
ans  peut-être,  et  il  s'éteignait  Tœil  terne,  les  lèvres 
ptf  es,  les  cheveux  crépus,  les  joues  creuses,  la  figure 
cadavéreuse  et  souffrante  ;  sa  jambe  était  ver  le  coniine 
l'émeraude,  la  peau  tendue  comme  Un  ballon  gonflé; 
du  pied  jusqu'au  genou  i'os  se  montrait  à  nu  dans 
toute  sa  longueur;  autour  de  Tes  les  chairs  servaient 
de  pâture  à  des  milliers  de  vers.  La  gangrène  les  fai- 
sait tomber  en  lambeaux,  et  elles  eihalaien  t  une  odeur 
insupportable  aux  passants,  insupportable  au  patient 
lui-même.  AliabI  Allah!  disaient  les  gens  du  peuple, 
détourne  de  nous  ces  aflrçuses  maladies;  fais  qu'elles 
s'éloignent  et  qu'elles  se  précipitent  sur  le  pays  des 
infldèles.  Dans  toute  autre  circonstance,  nous  aurions 
énergiqueinent  remercié  ces  fanatiques  des  vœux 
qu'ils  disaient  pour  notre  patrie;  mais  la  pitié  nous 
serrait  le  cœur,  et  nous  ne  trouvâmes  pas  un  mot 
pour  la  colère. 

En  ce  moment,  passaient  pai  liasard  auprès  de 
nous,  deux  ou  trois  Européens  de  notre  connais- 
sance. Nous  nous  hâtâmes  d'allé  les  rejoindre,  et 
après  avoir  visité  avec  eux  le  bel  hôpital  construit 
sous  la  dinictîon  de  M.  Qiedufeau,  que  Ton  voit  au 
nord  de  la  ville,  nous  entrâmes  dans  un  café  situé 
près  du  port,  où  nous  causâmes  longuement  avee 
quelques  négociants  du  commerce  de  Djeddab,  - 
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Cotnurte  de  Dîeddtli*  —  ImpiMrlaiice  de  ce  cenunerce*  —  Impertetîoiif 
de  l'Iode  elde  rindo-Chine;  da  golfe  Peitiqne;  dea  cfttet  afiricaiMt  et 
arebet  es  dehon  du  déIroU  de  Bab-el-Uindeb  ;  du  Yémen;  de  Sœe 
et  de  rmtériear  do  Uedju.  —  TaUcen  des  nuufcluuidîiei  annoeUeoieiit 
eapédiéM  de  Djeddah  à  Son*  ^  Ibeièn  doot  te  fait  ce  cooioieree. 
—  Refeoot  de  la  dooane  de  Djeddab  ;  ili  atteitent  one  diodmlioQ  dans 
le  commerce  du  H^djaz  ;  cause  de  celle  diminution. 
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Djeddah  doit  à  sa  position  avantageuse ,  qui  lui  . 
donue  le  privilège  d'approvisionner  la  Mecque,  d'être 
un  des  ports  les  plus  importants  du  Hedjaz.  Le  lec^ 
leur  pourra  en  juger  par  le  tableau  des  marchandises 
qu*on  y  transporte  des  Indes  et  de  la  cAte  orientale 
d'Afrique.  Annoncer  que  nous  devons  ce  tableau  à 
robligeance  de  M.  Fresnel,  et  que  le  consul  de  France 
a  pris  soin  de  le  dresser  lui-même,  c'est  dire  qu'il  a 
été  &it  avec  le  soia  le  plus  scrupuleux  et  qu'il  mérite 
toute  confiance. 

Toutes  les  valeurs  y  sont  données  en  thalaris  d'Aur 
triche,  frappés  à  Teffigie  de  Marie-Thérèse.  Le  tha- 
iari  vaut  en  Ëgypte  ô  fr.  25  c. ,  sur  la  côte  du  Uedjaz 
6  fr.  50     et  dans  Tintérieur  de  cette  province  7  fr. 
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NOTES  SIR  LE  COUlUERCE  DE  DJEDDAU. 

i>ROVENANCBS  DE  L*INDE  ET  DE  L*INDO-CHfNE. 

JAVA.  —  IKDO-CHIRB. 

Slirre.  7)(>0  sAr«  ()••  7  farasscllis,  ou  140  rotU  (le  faffWtdli  il^ 

40  rotb'  à  1  i  i±  timiaris  le  «^ac   5,130 

ttfliii.  'M)  Iriiisah  tm  «nunions,  'iOO  (|uiutauAà  17  tbolaiis  les 

IlOrotls  du  poid^  i\c  ill  thalnris  Vun   6,800 

Bois  d'aloès.  50  caisses  de  (iU  uium  s  chacune  l\e  mime  e«t  égal 

au  |)()id^  (le  36  thalaris)  ou  5,000  isime»  au  prix  mojen  de 

atlialaris.  

benjoin,  riO  r<ii'?si  s  df  IM)  farassellîs,  à  7  thaiaris  Tun  .  .  .  5,r)U<) 
éiiiikam  nuit  (eu  Kgyptc  tararikj.  100  couffes  ou  500  larassel- 

lis  à  5  tlinlaris  l'un   ^,im 

Muscade.  lOO  muicades  pour  i/â  thalari.  .....  1,000 

Poivre  louj^,  poivre  doux,  noix  de  bétel.  Un  sac  de  poivre  pèse 
180  rotls  de  1()  tlialaris  ;  il  se  vend  ordinairement  de  H  à 

16  thaiaris   2,000 

Bois  de  campèche.  Se  vend  par  boughar  de  180  rotls  de  16 

'  à6tiia)arit   $,«00 

Bois  de  conilnifilion   f  ,!K)0 

Toiles  de  coton  blanches  el  bleues   1,500 

Porcelaines  commanes   2,000 

.    .  Total  des  provenances  de  Java.  42,490 


PK0VEKAIIC8S  OB  CALGOTTA. 

Kis.  100,000  sacs  de  1^5  i  170  rotfs,  i  3  thaiaris  le  sac  .   .  300,000 

Sacre  bnil.  600  sacs  de  220  fotls,  à  20  thaiaris  le  SBC  .  .  .  12,000 
Percales  unies,  rha$$ah,  200  balles  de  10  eon^DPaft  dé  20 


pièces,  à  500  lhaUuris  la  balle   60,000 

Mousselines  brochées  soie  et  coton,  dites  o^Mani  on  Jlaatideb. 

100  balles,  on  1 ,000  coradjeh  de  20  pièces,  &  40  Ihakris  .  40,000 
Indiennes  communes.  40  balles  de  15  coruiyeh,  à 375  thaiaris 

la  bnlle  .    .    .    .    •   15,000 

A  reporter  4*7,000 
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Repori.  427,000 

ladigo.  i  r;  caisses  de  3  quinteui,  à  80  thalarii  le  qaiiiltl  .   .  3,600 

Mme  do  Thibel.   2,000 

Total  dei  provenances  de  Calcutta.  452,000 

VIOVBIAKCU  DB  lOnAT. 

Faim,  cuaeUe,  gingembre,  poivre  doux,  etc.,  2,000  balles 

MOHira,  de  460  à  400  rotk,  à  10  tfaelarie   20,000 

Peredt.  iOO  btllei  de  lOeoradjeh,  420  llielarit  ....  20,000 

MMidecoeo.l00nesdel,200,àiOeliii«iiie8thalarô.   .  10,000 

Fen  et  fère  blancs.  ,   .  3,000 

Pereelftinei,  braeeleto  de  verroterie  et  ftostes  perles.  .   .   .  6,000 

Tbé   1,000 

Rii  inttrienr.  4,000  mmnf;  1  Uiilaris  le  momraf^fiùk  70 

rotit.   10,000 

Socrs  candi.  200  barils  à  8  Ibalaris;  cba^  baril  pèse  3  fa- 

raawliis   1,600 

Conserves  de  gingembre.   1,400 

Huile  de  coco.  330  quintaux,  à  5  thaï,  le  quintal  de  110  rotls.  1,750 
Parfnms  liquides,  extrait  de  cannelle,  girofle,  sandal,  fleur  de 

gommier.  200  pots  &  40  lhalaris   8,000 

Corderic  koubar^  cordes  de  cocotier   1,000 

Cachemires.  1,000,  la  plupart  introduits  en  fraude.  .  .  .  20,000 
Beirel  kham  (petits  nojaux)  et  bois  de  sandal  pour  fiûre  des 

chapelets   2,000 

Bois  de  construction  

Chaises,  bois  de  lit  et  autres  meubles   1,000 

Total  des  provenances  de  Bombay  1 14,830 

raoviiiAiicis  m  smuTi. 

Grandes  couvertures  dites  melairsA,  toiles  do  coton  bleues, 
dites  <aA>fA  «  étolEesioio  et  coton,  dites  eoUni  etcMt,  très* 
sopérienres  4  celles  d'Êgypfe  et  de  Sjrie  ;  indiennes  rouges, 
touiii  brocarts  ronges  à  fleurs  d*or,  sors  ou  mo4sa4  ;  scbals 
de  diooasdine  brochés  de  soieéeroe;  cachemires  inférieurs  ; 
mousselines  ;  400  farMs  on  immenses  balles  assorties,  con- 
tenant en  outre  des  cornalines,  à  1,000  thakris  Tune  .   .  400,000 
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Résumé:  des  provenances  de  l  inde  et  de  l  indcmihlne. 

GalcQfU.   .  132,600 

Surate  •    .  400,000 

ToU).    .    .    989,900  thalaris. 

PROVENANCES  DU  GOLFE  PBBSIQOE. 

Ahajffh  ou  aba,  manteaux  i  rmag*  det  Anbet.  000  btUet  de 

U\{)  abas,  à  lîiO  thalaris   90,000 

Dattes,  A/jau.T5m//i.  i,lM>0  roiifTp^i .     ,   4,000 

Mélas'îf  (If  flitles.  îKM)  pois  a  5  thalaris  Î.MOO 

Tapis.  30{)  iKilles,  à  200  thalaris   60,000 

Mouchoirs  bariolés,  de  soie  et  coton,  coufieh,  pour  la  coiffure 
des  Arabes.  50  bulles  de  10  cor&djé,  de  ^  mouchoirs  cbi- 

con,  à  ^  thAlaris  le  coradjé   7,500 


Total  âm  pnmotncct  du  golfe  Pcfti^«  163,000  * 

PEOVlMAACEh  DE  DOUCIiia,  ttAKGOL'K  ET  BAUIAGH. 

r(>m6ar,  tabac.  4,0(K)  halles  i 6  tholomchaeiiiio.    .    .    .  24,000 

Tapis.  100  balles  à  200  tbaUrit   20,000 

Toile  à  Yoiles,  MhnMi  .    .   2,500 

Tuyaut  de  pipes  ea  eerilîer   2,500 

Sabres  et  perles  *....  10,000 

Schals  pcrstoi  (iiuuL  cieheinim)   1 

fiaaderoie.   900 

Total  des  jwwraiiiiiees de  kPefse.  61,000 

rBOTUAKCU  DB  KASCAfl. 

DMtos.  8,000  eonffasà  5 1/2  Ihttaris   2B,000 

Nai|aiiEpoiirlei  dnpslels,  •   .  4,900 

ITolM,  espèce  de  oeiàiD.  SO  balles  de  5  coradjé,  à  80  tiial. 

lecondjé.   12,900 

Aisa  fciltda   1,900 

ToUl  de  Mascate.  46,500 
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Bnssora  .  .  .  16?i,000 
Bouchir,  ele.  .  61,000 
Muette.   .   .  46,500 

TolaL   .   .  170,800 


PEOVBNANGBS  DU  HADHAMAUT,  DP.  ZANQUBBAR  ET  DB  LA 

COTfi  DUS  SOMAUS. 

Thaltrit» 

Biclraitein.S00tttet,t/5iiitlM,àS5llwbm.   .   •   .  »,âOO 

CS«aine.  80  confiât,  A  70âMlirii   5,800 

Gôae1nv«itrit.800l»nMASlbafarif   i,000 

Cornes  de  rhiaocéros  •    .  500 

Girofle.  100  balles  ou  200  quintaux,  à  S5  tbaUrM  U  bdie .    .  5,500 

Poutres  de  kandal.  2,000,  à  1  i/2  Uiaiarit   3,000 

OiMittaiisiMisodorifinalpoar  cJiApeUia.  i,000 
Argent  en  espèces.  ..   .  ^   .  50,000 


Total  da  Zangnebir.  77,000 
nimA  R  tsf  u,  con  me  wùmum» 

Gomme  arabique,  (î,(K)0  quintaux  à  5  ihalaris   30,000 

Mirrfae  cl  Aloès,  tant  de  la  côte  africaine  que  de  Socatra.  100 

quintaux  «...  3,500 

Benire.  1,000  qnintoox  A  8  thelcris   8,000 

Plomet  d*«ntniclies.-80rotii   180 

Mad,  on  muse  de  ctrelte.  500  onces  A I  l/S  Ihelaris.   .   .  780 

Encens   10,000 

Gniisse   1,000 


Total  de  Berbera,  etc.  53,400 
noTmARCie  m  mioLuui,  scan,  kimat  ir  ihacu,  con  ni 

BADBAnAUT  If  M  ■ÔBIAH. 

Encens,  à  2  1  /2  thalaris  le  quintal.    ........  27,500 

Encens  en  larmes,  latetif  pour  la  mai>iicatiou   2,500 


A  reporter.  30,000 
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Noix  de  Coeo  

Vinaigre  de  noix  de  coco.  .  . 
Gomme  arabiqut.  4,000  quioltiii 
Ambre  gris  

Total  de  l'AnUe  méridîoiiftle.  Î^.OOO 


BÉSmiÊ  DBS  COTSS  AFRICAINES  ET  ARABES  EN  DEHORS 

DU  DÉTROIT. 

Zatiguebar  77,000 

Côtes  des  Somalis  .  .  55,40C^ 
Arabie  méridionale  .    .  59,000 

Total.   •   .  i89,400 

PH0VËNANCË8  DU  VEBiEN. 

Froment,  bours.  7>0()  hemié  ou  charges   6,000 

DoAJkfi,  millet.  4,000  ardeps   15,000 

Doura,  autre  espèce     millet.  100  iicmiéà  SO  thalarit.  .    .  2,00^) 

Loubieh,  haricots.  100  hcmlé  à  12  thalaris  '  . 

Sésame,  «eim-^tm.  100  ardeps   7(X) 

Hnile  de  lésame.  1,500  quintaux  à  7  thalaris.   .....  10,<^00 

Beurre  clarifié,  samn.  500  quintaux  à  10  thalaris   5,000 

Tamarin .  1 ,000  balles  à  5  thalana   3,000 

Indigo.  500  farnssellis   1,500 

Jattes  de  bois.  1,000  cnradjL-  (  u  vingtaines   1,500 

Nattes  dt  (If)liliii.  "lOO  hflliols  de  5  coradjé,  à  5  thalaris.    ,    .  2,500 

Toiles  à  sac»  de  libres  û  agave  .   5,0*  '!) 

Filasse  et  cordes  d'agave   1 ,0UO 

Bougie   2,000 

Écailles  de  tortue.  2,000  mimes  à  5  thalaris  (compris  Mc^- 

wah  et  Souakin)   10,000 

Perles,  kham^  non  percées  •    •  5,000 

Naere  d'hoitres  à  perU«.  1,000,000  d*hitftrei  i  S  Ifaaiaris  le 

i,000   5,W0 

Ymtr  ou  corail  noir   1 ,000 


A  reiMirter.  75,ÛU0 


Report.  30,000 

.   .   .  3,000 

.    .    .  1,000 

.    .    .  20,000 

.   .   .  5,000 
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Report.  78,900 

Café  libre  ou  marchand.  1«5(H)  quintaui  à  15  tbalaris  .        .  SS,800 

BMbves.  mAfaTstintetScliarkU,  c'esl-àdtre  Arabef.   .   .  10,000 

Total  (lu  Vciucii.  108,400 
PROVENANCES  DB  MESSAWAH,  SOUAKIN  ET  GOSSEIR. 

HKS&àWAU, 

EielaTCt  («lias,  impropment  appelés  AbjMNM.  400,  1^3 

mftlet,  i40tlnlarif.   16.000 

Zabad  M  ciwtte.  S,000  onces  à  I  1/S  thalsris   2,S00 

Ptames  d'aulnielie   1,000 

BU  de  ArUlu».  lOO  hemlé  à  30  OhMs   2,000 

Benm  clwîlîé   ÈJOOn 

Powii  et  stndaks   1,000 

CêSà  d'Abjssinîe.  100  qnutoui  à  10  Ibtlaris   1,000 

Total  de  Messawab.  i5,ÎH»0 

sooaifH. 

Beurre  cUrifié.  300  quintaux  à  10  tbalaris   30,000 

Efclates  noirs.  500  ^/3  mules,  à  50  tbalaris   ir>,fHH) 

Doura  millet.  3<îO  hernie  à  0  thaltris. 

Nattes.  1 ,000  ballots  à  i  tbalari   1 ,000 

Plumer  'l'ititrifr^ip  ,  1,000 

Gros  et  menu  hcUxû  (variies,  moutons,  chameaux)  .    .    .    •  1,(M)0 

Or  (lu  Seunùr.  i(M)  onces  à  Ib  tbalaris   3,')00 

(IKufs  «l'natruclie,  etr.  

lk>roes  de  rhinocéros  • .    .    .  500 

Total  de  Soittkin.  SK,840 

GOSSIÎt. 

Blé  et  légumes  secs     60.000 

Farine.  1 ,000  ardeps  i  7  ditkris   7,000 

Hwlc  de  lin  el  fromtgps   5,000 

Total  de  Cusseir.  70,000 
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Dititt.   tJM 

RÉSUMÉ  DE  LA  COTE  OCCIDENTALE  £T  DE  iAMiKK 

&Mtkia  .  .  88^ 
GowSr.  .  .  70,000 
Jambo*  .   .  t,000 

Total.  453,340 


PROVENANCES  DE  SUEZ. 


ToilM  de  coloa  écra.  40,000  pièeas.   90,000 

Verioterict  iMfM.  S,000  bdkt  i  40  Ihalarit  l'ime.   .  .  .  «OjOlO 

Vcm»lemt,lwloii/r«ft.  SO  ctinet  de  130  p«|iiatii08  thaltfîs.  S3S0 

Papier  de  Livooroe  loatré  ao  Caire.  600  caisseï   85|jÙ00 

Percale  européenne  tniérattL  4S0  balles  de  00  à  100  pièeet 

àSOOthalaris   .    .  30,000 

Coraux  travaillés.  8  à  10  caisses   25,000 

Mastic  de  la  Grèce  fort  recherché.  10  balles  à  300  thalaris.  .  3,04ïl 

Kohi  de  fer.  500  balles  de  3  qutaUax  à  22  1  <2  thaï,  la  balle.  11,250 

Savon  d'Égypte  et  de  Syrie.  iHM}  quînfauz  à  14  thalaris    .    .  12,600 

Pon  nle  écrw  tnidrassi  kam.  -4,000  pièces  à  3  tbalaritl/2.  •  14,000 

i' aux  cor rî il  f7jord;anp/i,  environ  ItX)  caïjaei ,   •    •    •    •    .  9,0(K) 

Fcr-hlanc,  (il  de  frr  et  liiton   9,000 

Mahlnh  'trrnirir  ( Ion 1 1rs  ienunes  de  l'Yéiiieo  se  font  uiicceaiié« 

tiquej.  500  quinlaux   10,0(HI 

Papier  de  Géoes  à  envelopper.  200  quintaux  à  30  tbaUri».  (i.lHH) 

Safran   6,m)(i 

Mousseline  lessan-el-kelb,    6,(H)(l 

Lames  de  sabres  droits  pour  la  rôle  d'Afrique   5,'>00 

Soufre  en  bùlon.  5(-H>  <(iiinl.m\  a  i  thalaris  1/2   2,i5ll 

Arsetiii  lahaij.  200  quinlauv   1,50U 

Aiguilles,  couteaux,  rasoirs,  clouteries   6,000 

Vmerie,  miroiterie  de  Venise,  tasses,  vaies  i  parfaaBt.   .   •  10,000 

Satin  vert,  gidoi»  d'or  et  d*argent,  fili.  Tlialanf  «m  eepècii.  .  90,000 


Total  de  Suei.  423,390 
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PROVENANCES  DE  LlNTÉBIBim. 

Beurre   30,000 

Geone  traUqne   18,000 

Mootou  et  bétail .   fO,000 

Boitf  èhaièoiii,  daltai,  fronaget,  etc   lOtOQO 

Toul.  *75,ÔÔ0 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL. 

PMvemneet  de  rinde   989,900 

du  golfe  Peniqae   270,!$00 

—  des  cètee  es  dehen  dti  détroit .   .  190,400 

—  du  Yémen   108,400 

«-      de  la  côte  d'Afri^  et  Jaaibo  .    .  155,3i0 

—  deSueï  ■  .    .  425,110 

—  derinlérieur   75,000 


Total  général .  t,tl0,800 


TABLEAU  DES  MARCHANDISES  ANNUELLEMENT  EXPÉDIÉES 

DE  DJEDDAU  A  SUEZ. 


Gomme  arabique.  5,000  balles  de  2  i  /  2  «|uioLiux  ù  ë  llialaris 

le  quinld   45,000 

Encens.  2,000  balles  de  2  1/2  quialaoi  à  2  1)2  thalarisle 

quinUl   12,000 

Tombac  tditc.  2,000  helln  do  12  IkiuidlM  on  UÙ  rotb  i 

12  tktlarii  ta  ImBo.   .  .  .   •   UfiÙO 

Sdiob  de  cictwiiitre  inlroddto  ptr  eontrdiendo.  800  an  prix 

mo|cii  de  20  thitaris   10,000 

ScUs  setelto  elMktf,  mooMlîiie  Iiraeiléedoiota.  OObdtae 

de  15  icImIii   12,000 

Chahif  colnl»  ûlagu9h  ponr  eofettne^  10  btHei  de  100  pièces  à 

SUidarierttM     8,000 

MHaye^  eeaTertuM  de  coton  oa  meiitoeiii  de  lemoie  •   .   .  10,000 

Non  de  coe   10,000 

NbcrodoiNrtat  .  .   .  8,000 


A  reporter.  139,000 
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Reiwtt.  130,000 
Poifre.  200  balles  de  180  rods  à  10  thalam  U  biOle   .   .  . 

Bois  d'aloës.  500  caisses  à  30  tkabrâ   >  »  > 

Buile  de  senteur.  KN)  pots                               ....  4,000 

Cannelle.  50  cai«i5cs  d'un  quintal  à  50  ihaUrîs   2.500 

Lardamum.  100  (|uintnu\  à  fîO  thalaris,   S,000 

Giogenibre.  âOObaUesde  180roUaài0tbilaris   ....  ^.000 

Mirrbe   t^m 

Alocs   1,250 

Benjoin.  30  caiî».  s  ou  500  farassellis,  À  7  tbdlaris  leiarasKlli.  2J(V» 

Hoia  «Je  Campéîhe,    .,...«.,,,■,,•  2,(HH) 

FiU,  elc  ,  pour  ciiapelcls  5,(AW) 

SdinJal   500 

lujaui,  de  pipes  de  cerisier   2,000 

Con»t»nres  et  muscades   3,000 

Argoui  tnonoajé   iriO,000 


Total.  3M,3S0 


Toul  ce  commerce  occupe  deux  ou  trois  cents  na- 

vires  de  toutes  diiiitiisioiis.  Les  plus  gros  bâtiments 
viennent  des  Indes;  ils  arrivent  à  Djeddah  dans  le 
milieu  du  mois  de  mai,  et  repartent  habituellement 
à  la  lin  de  juillet.  Trente  à  quarante  joiuv  suffisent 
d  ordijjaire  à  écouler  la  cargaison.  I^a  plupart  des 
marchandises  sont  achetées  par  de  riches  négociants 
qui  les  gardent  en  magasin  jusqu'à  l'époque  du  pèle- 
rinage, et  réalisent  alors  un  bénéfice  de  30  à  40 
pour  400.  Point  de  crédit.  Le  commerce  se  fliit  au 
comptant  et  de  la  manière  la  plus  simple.  Les  Ai*abes 
ne  connaissent  pas  Tart  d'entasser  des  cartons,  d'éle- 
ver des  murailles  de  registres  et  de  faire  servir  les 


Digitized  by  Google 


EN  ABTSSiNlE. 


335 


paperawes  à  entraver  Texpédition  des  affaires.  Le 

plus  souvent  ils  n*ont  qu'un  livre  où  ib  inscrivent 
la  Tente  et  les  achats  qu'Us  ont  fiiits  en  pays  étran- 
gers. Quand  vient  le  mois  do  déceniin  e,  ils  balancent 
leurs  comptes  avec  leurs  correspondants*  et  de  cette 
fiiçon  fls  se  rendent  compte  une  fois  Tan  de  Tétai  de 
leur  ibr  tune.  Chose  remarquable  i  dans  cette  sorte  d  in- 
ventaire annuel,  ils  ne  cherchent  jamais  à  atteindre 
l'exactitude  rigoureuse,  line  estimation  approxima- 
tive leur  suffit  Demandes-leur  la  raison  de  cette  pra- 
tique, ils  répondront  gravement  :  Inscrire  et  énu- 
mérer  les  richesses,  c'est  faire  un  étalage  festueux  de 
sa  fortune,  et  Dieu  punit  l'orgueil  du  riche  en  le  û*ap- 
pant  dans  sa  richesse  Pour  ce  même  motif,  un  gou- 
verneur de  TArabie  ne  fait  jamais  le  recensement  de 

*  U  temble  que  la  teneur  du  jngemeot  de  Dieu  sur  David,  um  teiri- 
teur,  soit  restée  dans  les  souTenirs  de  ces  peuples  d'Orient,  et  Ton  se  rap- 
peUa  le  ch&timent  terriUe  qn'eiigaa  le  SeignÎMir  «n  ti|iittîoB  du  déuooi- 
braineiit  d'Israël. 

e  Va  et  parle,  DaTid,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Le  choix  t*est 
donné  entre  Iroii  clioiei,  détîgue  celle  que  tu  enree  f  oulue,  efin  qu'elle  ie 
soit  faite. 

«  Et  lorsque  Gad  fut  venu  vers  David,  il  remplit  son  message  en  di- 
sant :  Ou  dunnt  s<  [)t  aniu  cs  l:i  l  imine  viendra  sur  Ion  royaume,  ou  durant 
trois  mois  tu  fuiras  devant  tes  emu  mis  et  les  ennemis  te  poursuivront  ; 
ou  bien  encore,  durant  trois  jourf ,  la  y^'^ie  «t-ra  parmi  ton  peuple.  Main- 
tenant donc  décide,  et  vois  ce  que  je  dois  n  ^tondre,  n 

A  rheore  où  nous  sommes,  Irois  mille  ans  Uintôt  ccouics,  un  chef 
arabe  craint  encore  de  compter  le  tiouibre  des  soldats  qu'il  commande 
dans  une  expédition. 
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la  population;  un  Bédouin  ne  compte  pas  le  nombre 

de  ses  moutons,  et  un  chef  militaire  celui  de  ses  sol- 
dats. Ajoutons  que  les  Arabes  ne  se  livrenl  jamais  à 
des  atlaircs  de  banque.  Les  traites,  les  billets  à  ordre 
et  les  lettres  de  change  leur  sont  absolument  incon- 
nus; aussi  les  banqueroutes,  parmi  eux,  sont-elles  fort 
rares*  D'un  autre  c6të,  contrairement  à  ce  qui  se  passe 
en  Europe,  lorsque  les  négociants  de  Hedjaz  savent 
un  des  leurs  embarrassé  dans  ses  a£^res,  au  lieu  de 
le  presser,  d'insister  sur  leurs  demandes,  de  pousser 
le  débiteur  aux  dernières  extrémités,  ils  ont  la  pru- 
dence de  ménager  son  crédit  ;  ils  diffèrent,  ils  atteo- 
dent,  et  souvent,  par  une  patience  bien  entendue,  ils 
parviennent  à  détourner  k  banqueroute  a vee  ses  con- 
séquences désastre  uses. 

Suivant  Burckhardt,  les  revenus  de  la  douane  de 
Djeddah  s'élevaient,  en  18U,  à  40,000  thaï,  c'est- 
à-dire  environ  2  millions  de  francs;  en  1851^,  d  après 
les  renseignements  de  M.  Fresnel,  et  M.  Fi*esnel  est  en 
position  de  bien  connaître  les  choses,  ces  mêmes  re- 
venus étaient  tombés  à  27,000 thaL,  ou  l,3S0,000fr.; 
difiércnce  en  moins,  (>oO,UOU  traiK  s.  Cette  différence, 
qu'il  £Eiut  surtout  attribuer  au  refroidissement  du  zèle 
religieux  parmi  les  musulmans,  atteste  une  diminu- 
tion assez  considérable  dans  le  commerce  de  la  ville. 
Les  négociants  de  Djeddah  sont  unanimes  sur  ce 
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point,  tous  s  accoi'deiU  à  le  reconnaître;  bien  que  le 
nombre  des  trafiquants  se  soit  accru,  la  somme  des 
importai  lions,  coiuparée  au  chiffre  qu'elle  présentait 
en  1814  s*est  réduite  d'un  tiers.  Au  reste,  disons*-le» 
tout  ce  commerce  s'exécute  sans  qu'il  en  résulte  de 
grands  prolits  pour  les  habitants.  D'où  vient  cela  ? 
De  deux  causes:  la  première,  c'est  que  les  marchan- 
dises importées  consistent  généralement  en  objets  de 
luxe  qui  ont  reçu  leur  dernier  travail;  la  seconde, 
que  les  retours  ont  lieu  toujours  en  numéraire.  Aussi 
bien  ne  Toublions  pas:  pour  qu'un  pays  puisse  se 
lancer  avec  avantage  dans  la  voie  des  échanges  com- 
merciaux, il  faut  qu'il  ait  des  ressources  qui  lui  soient 
propres.  Or,  le  lledjaz  est  un  pays  ti'ès-pauvre ,  et 
la  stérilité  qui  désole  ses  plaines  justifie  trop  bien, 
pour  son  malheur,  le  surnom  d'Arabie  Déserte,  que 
les  anciens  avaient  donné  à  cette  vaste  province. 
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DoauMDtt  pour  la  MHHlractMM  da  k  eirle  #Adr  «I  àê  màé  à»  Bedju. 
—  DMcriplioo de  Mlle  contrée,  ^Glttiae  Antiqie*  — •  Seyb  eu  ri- 

Tière«  du  venant  orcidenUl  et  do  Tmant  ori^nUl.  —  Lieux  principaux 

ilu  1  tliiiiiL.  —  1.4fux  priiiti|i.iii\  (lu  vt'rxiut  oriental.  —  Trilms  «les 
Araht's  noiiiadi-s.  — Pislrirls  iL  U  chAÎne  Arnfii  jiu  . — l'rdviiui»  «PA- 
rir.  —  ÎVs  nioota^'H  tnï*  He  l'Acir.  —  Hotili»  Ut;  la  guerre  de  Moliam- 
med-Alî  contre  ces  inuatagnardt. 


CHAPITRE  XL 


Pendant  notre  séjour  à  Djeddah,  lious  entendîmes 
parler  pour  la  première  fois  d'une  vaste  province 
que  Ton  nomme  Açir,  Quoiqu'elle  soit  peu  éloignée 
de  ia  côte  orientale  de  la  mer  Rouge  et  qu'elle  joue 
un  grand  r^le  dans  la  péninsule  arabique,  aucun  ou- 
vrage  de  géographie  n  en  fait  mention.  MM.  Chédu- 
feau  et  Mari  sont  à  peu  près  les  seuls  Européens  qui 
raient  visitée,  à  la  suite  des  armées  égy{)tieuues.  ils 
ont  aussi  parcouru  dans  divers  sens  le  désert  qui 
s'étend  entre  le  Nedj  et  la  chaîne  arabique.  Partout 
où  ils  sont  passés»  ils  ont  lait  des  observations»  tracé 
des  itinéraires,  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  connnuni- 
quer.  A  Taide  de  ces  documents,  à  l'aide  aussi  des 
renseignements  que  nous  avons  pu  nous  procurer 
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auprès  de  quelques  cheilu  de  TAçir  retenus  pnson- 
niers  à  Djeddali,  nous  avons  construit  la  carU  du 
midi  du  IMjaz  qui  fait  partie  de  notre  publication. 

Aujourd'hui  que  les  troupes  égyptiennes  ont  évacué 
TArabie  et  que  le  fanatisme  des  habitants  en  ferme- 
rentrée  aux  Eui-opëens,  il  s'écoulera  un  long  temps 
avant  que  l'intérieur  du  Hedjaz  soit  soumis  de  nou- 
veau aux  investigations  du  niunde  savant.  11  est  doue 
à  propos  de  réunir  ici  toutes  les  observations  que 
nous  avons  recueillies  sur  cette  curieuse  contrée  : 
nous  osons  espérer  qu  elles  ne  seront  pas  dépourvues 
d'intérêt. 

Monlaynes, 

IjH  portion  de  la  chaîne  arabique  comprise  dans 
notre  carte  se  dirige  du  nord*ouest  au  sud-esL  Elle 
forme  deux  versants  :  le  versant  occidental,  le  Tehania^ 
et  le  versant  oriental,  TUedjaz,  vaste  plateau  généra- 
leincnt  inculte  qui  s'étend  jusqu'au  Acdj.  Du  côté  de 
la  mer  Rouge,  les  lianes  abrupts  et  escarpés  de  cette 
chaîne  offrent  des  obstacles  presque  infranchissables  ; 
cependant,  à  rcudroît  où  le  seyi  Chadat  prend  sa 
source,  les  montagnes  s'abaissent  brusquameiit,  et 
forment  un  passage  praticable  aux  tioupes  et  aux 
voitures  de  Tartillerie  de  campagne.  Excepté  ce  pas» 
sage  et  celui  de  Gebel-kara,  qui  donne  accès  aux 
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bètes  de  somme*  on  ne  trouve  pii»  dans  ees  mon- 
tagnes que  des  sentiers  dangereux  ou  seulement  des 
escaliers  taillés  péniblement  dans  le  roe,  ce  qui  rend 
fort  rares  les  comiiiuuîcatious  entre  le  plateau  du 
Hedjaz  et  le  Tehama, 

Quelle  est  la  hauteur  de  la  chaîne  arabique?  On 
n'a  pas  ùnl  encore  d'observaiious  propres  à  résoudre 
cette  question.  Toutefois,  nul  doute  que  cette  hau- 
teur ne  soit  considérable.  .Nous  avons  connu  des 
personnes  qui  y  ont  vu  de  la  glace  dans  le  mois 
d'avril  et  qui  nous  ont  eertitié  que  le  souuuet  du 
Gbrazouan,  non  loin  de  Tay(  se  couvre  de  neige 
une  l'ois  au  nioius  tous  les  cinq  ans. 

SeyU  vu  rivières. 

Tous  les  seyls  du  Tehama,  au  nombre  de  neuf  sur 

notre  carte*  prennent  leurs  sources  dans  la  chaîne 
arabique.  A  rexception  du  seyl  de  Hali,  qui  coule  du 
sud*est  au  nord-ouest,  la  direction  générale  de  tous 
les  autres  est  du  nord-est  au  sud-ouest.  Aucun  n'ar- 
rive à  la  mer.  Us  se  perdent  dans  les  sables  et  luraieut 
ainsi  des  courants  souterrains  qui  donnent  naissance 
aux  sources  (ju^on  rencontre  dans  le  ïehaiiia.  C'est 
probablement  un  de  ces  courants  qui  alimente  le 
Êuneux  puits  de  la  Mecque,  le  Zmzem,  dont  les  eaux 
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cODservent  toujours  la  même  hauteur,  quelque  quan- 
tité qu'en  retirent  les  fidèles  musulmans  qui  visitent 

la  ville  sainte. 

En  été,  ces  seyls  sont  à  sec;  c'est  à  peine  si  Ton 
voit  un  petit  iilct  cl*eau  dans  celui  de  Hali;  mais  ils 
grossissent  considérablement  en  hiver;  et  il  arrive 
alors  quelquefois  qu'ils  débordent,  forment  de  grands 
lacs,  interceptent  les  communications  des  caravanes, 
emportent  les  cabanes  des  Bédouins  et  forceui  la 
population  à  chercher  un  refuge  dans  les  mon- 
tagnes. 

seyls  qui  sillonnent  le  versant  oriental  sont 
beaucoup  plus  considérables  que  ceux  du  Tdiama. 
Quelques-uns  méritent  qu'on  les  mentionne,  et  nous 
allons  dter  : 

1*  Le  seyl  Taraba,  qui  se  dirige  du  sud-ouest  au 
nord-est,  sur  un  cours  de  plus  de  30  lieues. 

2**  Le  seyl  Therad,  qui  descend  des  montagnes  de 
Schoumran,  passe  à  Renia  et  se  jette  un  peu  plus 
loin  dans  le  petit  lac  de  Warda. 

y  Le  seyl  Raniyah,  qui  se  perd  dans  la  plaine  de 
Miv€i'  après  un  toui  s  de  15  à  20  lieues. 

ée"  Le  seyl  de  Bicheh,  formé  de  deuiL  affluents,  le 
Theniyah  et  le  Chahran.  Jamais  le  torrent  de  Bicheh 
ne  laisse  son  lit  à  sec;  il  ne  tarit  ni  été  ni  hiver.  S'il 
fiiut  en  croire  les  Arabes,  ce  seyl,  après  avoir,  traversé 
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un  be  intérieur  du  nom  de  Salomé,  8*engouflire  un 

moment  duns  la  terre,  repai'ait  bientôt  à  k  surface 
pour  se  perdre  de  nouveau  dans  le  sol,  et  se  jette 
enfin  dans  le  golfe  Persitjue,  iuriiiant  ainsi,  à  travers 
l'Arabie»  une  grande  artère  par  où  s'écoulent  les  eaux 
de  tout  rinlérieur  de  cette  vaste  péninsule.  L'asser- 
tion ne  nous  parait  pas  mériter  une  grande  confiance. 
Faisons-le  remarquer  cependant  :  elle  semble  confir- 
mer les  conjectures  du  savant  M,  Jomard,  qui,  le 
premier,  a  signalé  l'importance  du  seyl  de  Bicheh, 
sa  direction  conforme  à  celle  de  TAftan,  et  eniiu  Tab* 
senbe  d'obstacles  connus  entre  lès  montagnes  d'Açir 
et  le  goile  Persique. 

Sauf  le  Therad,  tous  les  seyls  que  nous  venons 
d^énumérer  se  perdent  dans  les  sables,  ou  s'en- 
gouffrent dans  la  terre  à  environ  trente  ou  quarante 
lieues  des  montagnes  où  ils  preiiitent  naissance. 
'  Comme  ceux  du  Tehanuii  ils  doivent  former  aussi  des 
courants  souterrains  et  alimenter  quelques  sources 
précieuses  pour  les  Arabes  nomades.  Toutes  les  val- 
lées que  ces  seyls  arrosent  sont  très-bien  cultivées. 
Celle  de  Chahran,  et  plus  encore  celle  de  Bicbeh» 
forment  au  milieu  du  désert  de  délicieuses  oasis.  Le 
voyageur  y  renconti  e  à  chaque  pas  des  champs  ense- 
mencés de  blé  et  de  dourah,  des  jardins  bien  entre- 
tenus, des  bosquets  d'arbres  à  fruit  et  de  grandes 
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foréu  de  dattiers  qui  lui  donnent  de  l'ombre  el  de  la 
fraîcheur. 

Ums^primipam  dm  TcAma. 

Djiddak^  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  le  port  le 
plus  imporUinl  du  Hedjaz. 

Jm  Mecque  est  glorieuse  dans  le  monde  musulman 
comme  le  berceau  du  prophète,  comme  le  théâtre  de 
ses  luttes,  de  ses  prédications  et  de  ses  miracles  sans 
nombre. 

Le  port  de  Gonfoudah  a  peu  d  importance  ;  il  ne 
peut  recevoir  que  les  petites  barques,  il  ne  commerce 
(qu'avec  DjoUiiiii),  Moka  et  les  Kabyles  de  riutërieur. 
Son  commerce  eonsisie  principalemeut  en  grains, 
raisins,  sel,  beurre,  datu  s,  luiles.  Les  marchandises 
de  l'Yémen  et  de  Tinde  n'y  arrÎTent  jamais  dinecte* 
ment,  et  les  denrées  qui  viennent  de  ces  contrées  s  y  • 
vendent  beaucoup  plus  cher  qu*à  Djeddafa. 

Saadia,  sur  le  seyl  de  ce  nom,  est  remarquable 
comme  le  rendez-vous  de  tous  les  p^erins  persans, 
qui  sont  tenus  de  s*y  purifier  avant  d'entrer  dans  la 
Mecque.  Là  se  trou  v  e  un  puits,  construit  par  de  riches 
Persans,  qui  fournit  de  l'eau  toute  l'année. 
-  Safra  est  situé  au  milieu  d  un  petit  bois,  à  cinq 
lieues  au  nord-est  du  port  de  Lith*  C'est  une  source 
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d'Mm  minérale  è  laquelle,  de  tempe  immémorial,  les 
Arabes  attribuent  des  propriétés  bieniaisan tes.  Elle 
guérit,  dit-on,  les  maladies  chroniques  des  viscères 
du  bas-ventre  et  celles  de  la  peau.  Cette  source,  qui, 
diaprés  les  rensrignements  qu'on  nous  a  donnés, 
seiiible  emprunter  sa  haute  température  à  des  cou- 
ches trèg-proÉbndes  de  la  terre,  mérite  de  fixer  l'at- 
tention des  géologues  et  des  physiciens  ;  elle  servirait 
peut^tre  à  résoudre  un  problème  de  climatologie 
important,  en  nous  éclairant  sur  Tancien  état  ther- 
momélrique  du  globe. 

Lieux  principaux  du  versant  orieniai. 

Tayf  est  la  ville  la  plus  importante  du  versant 
oriental.  Ses  environs  sont  bien  cultivés.  C'est  un 
lieu  de  plaisance  où  les  riehes  Mecquois  vont  prendre 
peodant  Tété  les  plaisirs  de  la  campagne.  A  l'est  de 
Tayfj  on  voit  Kalaik,  Beyda  et  Khamra,  où  l'on  trouve 
pendant  l'hiver  de  l'eau  et  des  pâturages  abondants. 

Dans  la  vallée  du  seyl  Taraba  sont  Tarabu  et  KhisT' 
«a.  TartUni  est  une  petite  ville  fortifiée  où  les  Turks 
renferment  les  otages  qu'ils  prennent  quelquefois 
pai-mi  les  Bédouins  pour  s'assurer  de  leur  fidélité. 
Dans  les  environs  de  Kkarma,  on  voit  plusieurs  vil- 
lages bâtis  en  piei:re,  des  cbampa  où  l'on  cultive  le 
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blé  et  Torge,  des  bois  de  dattiers  et  un  grand  nonbre 
de  puits  qui  ne  tarissent,  jamais.  L'eao  j  est  conser- 
vée aussi,  soit  dans  le  lit  du  torrent,  soit  dans  un 
c*anal  latéral  d  environ  175  pieds  de  loug,  iâ  de  - 
large  et  20  de  profondeur.  11  existe  dans  cet  endroit 
uue  grotte  immense  qui  peut  abriter  une  nombreuse 
caravane  contre*  les  inlempéries  de  ratmosphère. 

El'Bauckay^  situé  à  Test  de  Taraba,  tire  sou  im- 
portance d'un  vaste  puits,  qui  a  2S0  pieds  de  cireen- 
férence  et  40  environ  de  profoudeui .  Été  comme 
hiver,  ce  puits  contient  de  Teau  en  abondance.  U  est 
situé  au  pied  d'un  monticule,  dans  une  plaine  aride. 
Cest  le  seul  endroit  où  le  voya|;eur  puisse  se  d^al- 
térer  en  allant  de  Ehofma  à  Aorna,  qui  se  trouve  près 
du  lac  dç  Warda. 

.  Dans  la  vaDée  du  seyl  Raniyah  s'étend  une  forêt 

de  16,000  dattiers,  dont  Tintérieur,  cultivé,  produit 
de  Toige  et  du  blé  ;  elle  est  entourée  de  douse  villages 
fortifiés,  destinés  à  la  préserver  du  pillage. 

Enfin,  plus  loin  vers  le  wd,  dans  la  vallée  de  Bi- 
cheh,  on  voit  la  loi  lei  esse  de  Bouchan-el-Kehir^  qui 
passe,  après  celle  de  Réda^  pour  la  plus  forte  du  midi  . 
du  Hed]az«  Sa  forme  est  celle  d'un  carré  de  900  à 
2i0  pieds  de  c6té.  Imaginez  deux  murailles  parallèles 
séparées  l'une  de  l'autre  par  un  corridor  de  7  pieds 
jàe  large,  dans  lequel.on  a  ménagé  une  galerie  inté- 
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rieure  au  moyen  de  deux  planchers  en  bois  élevés» 
Fun  de  8  pieds  et  Fautre  de  16,  au-dessus  du  sol.  A 
rinlérieur  se  trouve  un  puits  d*eau  douce  et  des 
magasins  ou  Ton  peut  renfermer  des  vivres  de  toute 
espèce.  Le  mur  extérieur  n'a  pas  moins  de  6  à  7  pieds 
d'épaisseur.  Il  est  percé  de  meurtrières  nombreuses* 
Sur  son  pourtour  b  élèvent  huit  tours  crénelées,  qui 
servent  à  faire  le  guet  et  à  porter  des  feux  dans  la 
campagne.  Du  reste,  point  de  fossés,  point  de  dé- 
fenses accessoires  pour  arrêter  la  marche  de  Tenne- 
mi;  pas  une  seule  porte  pratiquée  dans  le  rempart 
qui  permette  aux  assiégés  de  rendre  attaque  pour 
attaque.  Une  corde  attachée  au  sommet  du  mur  ex- 
térieur, et  que  Ton  relève  prudemment  en  temps  de 
gueire,  sert  d'escali^  à  la  garnison.  Quoique  extrê- 
mement vicieuse  de  construction,  cette  iurteresse 
su£Bt  néanmoins  pour  garder  les  communications  du 
Uedjaz  à  T Yémen  et  mettre  la  vallée  de  Biclieh  à 
couvert  du  pillage  des  Bédouins  ou  Arabes  nomades. 

Tribus  des  Arabes  nomada. 

.  Les  Bédouins  sont  trèfr-nombreux  et  constituent 

des  tribus  puissantes.  Les  principales  sont  : 

.  V  La  tribu  des  Gahian^  commandée  par  les  frères 
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Orner  et  Mohamet-ben-Garmeia»  qui  compte  eaviroa 

2'  La  tribu  de  MuUei,  iarte  de  8,000  fusils. 

5^  La  tribu  de  Rokka^  commaadëe  par  Cbahola, 
lorte  (ie2,(MM)  liisils. 

4»  La  tribu  de  Muaddé^  commandée  par  Indi-ebo- 
Hammed,  forte  de  2,000  fusils. 

5»  La  tribu  de  Jurbé^  aous  les  oixirea  de  Merba- 
ebn-Massuef,  qui  compte  3,500  fasils. 

La.ti'ibu  d'El  Begoumj  aujourd'bui  sous  les  or- 
dres de  Jaasar,  mais  commandée,  il  y  a  peu  d'années, 
pur  la  célèbre  Bédouine  Ghalté,  qui,  dans  TArabie,  a 
immortaiiaé  son  nom  par  son  courage  héroïque 
les  victoires  qu'elle  a  remportées  sur  les.  Turks. 

7*  La  tribu  des  Hwtûu^  commandée  par  Seamam 
et  Makbouït,  forte  de  2,500  fusils. 

8*  La  tribu  des  Utuboi^  commandée  par  Edigan* 
ebn-Uabian,  forte  de  4,000  fusils. 
.  9**  La  tribu  des  i^«ii*Kani,  composée  de  Bédouins 
orthodoxes  et  de  Bédouins  sectateurs  d*Ali,  forte  de 
2,000  fusils. 

10*  Enfin  là  tribu  des  nm-d-HarHh. 

Les  tribus  de  Galilan  et  de  Mutter  sont  les  plus 
puissantes.  On  dit  que  leurs  populations  réunies  s'é- 
lèvent à  80,000  âmes.  Lorsqu'elles  vivent  en  paix, 
elles  sont  h  terreur  de  toutes  les  autres.  Pour  ei- 
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pHmer  leur  puissance,  les  Arabes,  dans  leur  langage 
pittoresque,  disent  qu'elles  commandent  an  désert* 
Les  usages,  la  manière  de  vivre  de  toutes  ces  tribus 
ont  été  décrits  par  Bnrckbardt  d'une  manière  irré- 
prochable. Contenloiis-nou.s  de  dire  quon  retrouve 
parmi  elles  Thospitalité  sacrée  des  temps  antiques  et 
les  mœurs  patriarcales  (Unit  la  Genèse  a  tracé  un 
tableau  de  ri  grand  style  dans  la  vie  d'Abraham* 

Districtt  4$  la  rkaiM  arabique* 

Sur  les  montagnes  de  la  chaîne  arabique,  le  sol 
est  fertile  et  la  température  agréable;  aussi  est^il 
habité  ut  cultivé  par  une  population  nombreuse  et 
sédentaire  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  du 
désert. 

'  A  partir  du. nord,  on  trouve  les  districts  de  Thae^ 

kif,  Ueni'Soufyan,  iimi-Fahm,  Beni-Saad  et  de  Nagera, 

OÙ  viennent  en  abondance  l'orge,  le  blé,  le  raisin,  les 
pêches,  les  mûriers^les  grenadiers.  Leurs  popuiationa 
ne  font  aucun  conunerce  avec  la  côte  ni  avec. les  Ka- 
byles des  alentours;  elles  sont  sous  la  dépendance 
du  grand  chérif  de  la  Mecque  depuis  que  les  troupes 
^yptiennes  ont  abandonné  l'Hedjaz. 

Le3  districts  de  Bmi-MaUK  de  laUrm  et  de  liixyk- 
don  produisent  des  raisins,  de  J'orge  et  d'exeellentos 
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amandes.  Lé  Më  de  Beni-Malek  est  d'une  qualité 

supérieure;  sou  grain,  [dus  long  et  d'une  couleur 
plus  foncée  que  celui  d'Europe,  donne  une  farine 
agréable  au  goûl  et  à  1  odorat.  Le  viee-roî  d'Ëgypte 
en  fiiit  acheter  annuellement  50  ardeps  pour  lui  et 

i>a  maison. 

Le  district  de  Ghamid^  l'un  des  plus  fertiles  du 

Hecijaz,  luui  nit  aboudaiiiinent  de  Forge,  du  blé  et  des 
fruits  excellents.  Son  café,  plus  estimé  par  les  Arabes 
que  celui  de  Moka,  est  renommé  dans  toute  TArabie. 
Son  grain,  rond  et  vert  foncé,  laisse  échapper  par  la 
pression  une  substance  huileuse  d'un  goût  et  d'une 
odeur  agréables.  Àlailieureusemeui  les  montagnes  de 
Gkamid  n'en  produisent  annuellement  qne  de  i  00  à 
150  quintaux,  et  ou  u  en  ti'ouve  jamais  dans  le  com- 
merce. 

Les  districts  de  Schoumran^  de  lielyam  et  de  Bmt- 
Amr  sont  lea  moins  &Yorisés  sous  le  rapport  de  la 
fertilité.  Leur  sol  est  sablonneu2L,  et  la  jjopulatiou  y 
est  pauvre,  misérable  et  peu  nomimase. 
'  Le  district  de  Bem-Seker  est  grand  et  riche;  les 
graminées  et  les  fruits  y  viennent  en  abondance. 

i 

Prwincê  d'Àçir. 

L'Àçir  se  compose  de  plusieurs  districts,  dont  six 

sont  situés  sur  le  plateau  de  la  chaîne  arabique,  sa- 


Digitized  by  Google 


EN  ABYSSIMIE.  355 

voir  :  Belamar^  Bdokmar^  Rouftyda^  Hobiak,  AUkan  et 
Bem^Moughayd*  A  Test  de  eette  ebaine  sont  les  Bimt- 
Matek et  le  riche  pays  de  Ghami^-Micheyi >  à  louest  et 
au  pied  des  montagnes  se  trouve  le  gran'd  district  de 
BedjcU-^ma^  où  Ton  voit  la  citadelle  de  Héda,  qui  a 
la  forme  d'un  grand  rectangle  de  100  pieds  de  long 
sur  40  de  large;  la  hauteur  des  murs  est  de  40  pieds. 
En  avant»  du  côté  de  la  mer,  aont  cinq  tours  créne^ 
lées,  d'environ  58  pieds  de  hauteur,  (jui  en  défendent 
l'approche.  Placée  dans  une  gorge  étroite,  au  pied 
des  montagnes,  cette  forteresse  ne  protège  aucune 
coiumunicationy  ne  garde  aucun  passage  et  ne  do-*- 
mine  aucune  position  importante;  elle  sert  seule- 
ment à  renfermer  les  trésors  du  chef  de  TAc^ir  et  à 
ajouter  à  la  force  morale  de  ses  soldats,  qui  la  consi- 
dèrent, eu  cas  de  deiaite,  comme  une  retraite  assu- 
rée. 

Les  montagnards  de  l'Açir  forment  une  des  plus 
belles  races  qui  aient  gardé  l'empreinte  des  mains 
du  Créateur  :  braves,  belliqueux,  jaloux  de  leur  li- 
berté, ils  portent  au  plus  haut  point  roi^;ueil  de  leur 
origine  et  une  indépendance  de  caractère  qui  ne  se 
retrouve  chez  aucun  peuple.  Lorsqu'on  a  longtemps 
vécu  parmi  ces  pauvres  fellahs  du  Nil,  race  humiliée 
par  la  misère  et  dégradée  par  Thahitude  de  l'escla- 
vage» c'est  nn  spectacle  nouveau,  curieux,  consolant 
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à  la  fois  de  voir  les  Arabes  de  rAçk*  cnti'er  lUN^einenl, 
b  tète  haute,  dans  les  divans  des  gouverneurs  turks, 

s'asseoir  familièrement  à  côlé  d*eux  et  leur  parler 
d'égal  à  égal»  ne  soupçonnant  même  pas  que  les 
choses  puissent  se  passer  d  une  autre  sorte.  Dans 
leur  bouche»  jamais  unedeces  formules  obséquieuses» 
un  de  ces  compliments  trop  llatteurs  cl  trop  ingé^ 
nieux  que  suggèrent  presque  toujours  la  bassesse  du 
cœur  et  la  servilité  des  lèvres;  gestes  et  paroles,  tout 
est  noble»  tout  est  grave  en  eux,  tout  conserve  une 
grâce  et  une  dignité  simple  qui  semblent  des  dons 
naturels  de  cette  race  privilégiée. 

On  retrouve  chez  ce  peuple  des  usages  barbares 
et  des  lois  pénales  dignes  de  figurer  dans  ie  code  de 
Dracon;  Dans  rAçbr,  tout  homme  convaincu  d*avoir 
trahi  les  siens  et  d*ètre  passé  à  lenncnji  est  con- 
damné à  la  moit  la  plus  ignominieuse  :  on  brûl9  sa 
maison,  ses  biens  sont  confisqués,  sa  femme  et  ses 
enfiints  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  possèdent,  des 
vêtements  même  qui  les  couvrent,  sont  réduite  à  la 
dernière  indigence»  et  la  Emilie  du  coupid)ie»  d^yer 
nue  dès  ce  moment  l'objet  de  l'exécration  publique, 
est  forcée  de  s  expatrier»  si  elle  ne  veut  pas  mourir 
de  faim  et 'de  douleur. 

Mous  nous  étouuons  uujourd  iiui  de  celte  rigueur 
de  la  loi»  qui  frappe  sans  discerner  le  criminel  de 
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l  iauoceiU;  mais  comment  la  iégislatiou  ne  serait- 
elle  pas  terrible  chez  un  peuple  on  les  institutions  de 
lu  puix  pur  lent  encore  le  sceau  de  la  barbarie  ?  Chose 
extraordinaire  1  ce  peuple  a  exagéré  jusqu'à  la  rigueur 
ropératioii  epilaloireexigéeparrislaniisme.  Les  jeunes 
gens  la  subissent  à  l'époque  où  ils  se  marient.  On  leur 
enlève  avec  un  couteau  la  peau  (jui  recouvre  l'organe 
de  lu  génération  ;  on  leur  arrache  la  partie  chevelue  du 
bas-ventre  et  des  aisselles.  Malheur  à  la  victime  qui, 
dans  cette  opération  douloureuse,  laisserait  échapper 
la  moindre  plainte!  dès  ce  moment  die  deviendrait 
robjct  du  mépris  public. 

Lorsque  des  hommes  ont  voulu,  lorsqu'ils  ont  pu 
conserver  de  pareilles  mœurs  a  travers  le  développe* 
ment  dé  la  civilisation  musulmane,  avec  quelle  hé*-  . 
rolque  obslination  ne  doiventrils  pas  défendre  leur 
nationalité,  et  quelle  force  serait  capable  de  les  ré- 
duire? Sous  Tempire  des  Khaiiles,  tandis  que  tout 
cédait  aux  armes  des  musuhnans,  qu'ils  avaient 
conquis  l'Afrique,  une  grande  partie  de  l'Asie  et 
qu'ils  Msaient  trembler  TEurope,  les  montagnards 
de  TAçir  restaient  idolâtres  et  résistaiént  au  torrent 
dévastateur.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier 
que  la  religion  musulmane  a  pénétré  dans  leurs 
montagnes,  et  seulement  sous  la  forme  véritable* 
ment  protestante  du  WakM$m, 
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saisit  le  prélcxle  de  la  religion  pour  leur  faire  une 
gaerre  acharnée  ;  maia,  il  fiiut  le  dire,  d*autres  raisons 
dirigeaient  les  conseils  du  vice-roi.  Ces  raisons,  assez 
mal  pressenties  en  Europe,  plus  aisément  comprises 
dans  lUedjaz,  près  du  théâtre  de  la  guerre,  étaient 
des  raisons  toutes  politiques.  Lorsque  le  vice-roi 
semblait  poursuivre  le  Wahabisroe  jusqu'au  milieu 
des  rochers  de  l'Agir,  son  but  réel  était  de  se  ménager 
les  moyens  de  soumettre  les  populations  du  midi  de 
TArabie,  comme  il  avait  soumis  celles  du  nord  et  de 
la  parde  centrale;  de  rendre  tributaire  Timan  de 
Sana  et  de  compléter  la  conquête  de  l'Arabie  par  la 
prise  de  l'antique  capitale  de  l'Yémen,  où  il  comptait 
enfin  se  payer  des  sacrifices  énormes  que  lui  avait 
coûté  la  guerre  du  Uedjaz.  Agrandis  ainsi  de  toute  la 
presqu'île  arabique,  ses  Ëlals  eussent  formé  Tempire 
le  plus  étendu  du  monde  ;  le  vice-roi  eût  vu  ilotter 
à  la  fois  son  pavillon  sur  la  Méditemnée,  sur  la  mer 
Rouge,  8ur  le  golfe  Persique  et  sur  la  mer  des  Indes, 
Quel  rêve!  Malheureusement  l'Açir  restait  toujours 
conmie  un  obstacle  fâcheux  dans  ce  plan  d'une  ma- 
gnifique ambition»  Placés  entre  rÙedjaz  et  l'Yémen^ 
avec  une  arniée  de  30,000  lioinmes,  ces  monlagnaiHls, 
Mnemis  jurés,  des  Turks»  étaient  des  voisins  incom- 
modes. Dès  le  premier  signal  du  départ  donné  aux 
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troupes  égyptiennes,  ne  pouvaient-ils  pas  diviser 
leurs  forces,  en  jeter  une  partie  sur  le  Uaram^  piller 
la  Mecque,  ialei  cepter  les  communications  du  Hedjaz 
à  rYémen  et  porter  Tautre  partie  au  secours  de  Tinian 
de  Sana  pour  l'aider  à  défendre  ses  États?  Voilà  pour- 
quoi Mohammed-AU  leur  lit  de  tout  temps  une  guerre 
acharnée.  En  TÎngt  ans,  il  dirigea  contre  eux  onze 
expéditions  différentes,  et  onze  expéditions  sans  suc- 
cès. 11  en  préparait  une  dernière,  et  la  plus  terrible 
sans  doute,  quand  tout  à  coup,  menacé  par  la  coali- 
tion de  la  Russie,  de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre,  il 
se  vit  forcé  d*évacuer  F  Arabie  et  de  rappeler  ses 
troupes  sur  les  rives  du  Nil  pour  protéger  ses  propres 

ÉUitS. 

Le  19  octobre  nous  fûmes  réveillés  à  Djeddah  par 

les  éclats  de  l'artillerie;  mais  cette  fois  ce  bruit  n'avait 
rien  de  sinistre  :  la  voix  du  canon  annonçait  que 
Mobammed^Ali  venait  de  conclure  la  paix  avec  le  chef 
de  TAçir.  Ce  jour-là  même,  en  effet»  les  portes  des  pri- 
sons furent  ouvertes  ;  les  soldats  de  l'Açir  qui  avaient 
été  laits  prisoiiaiers  par  les  Égyptiens  virent  enfin 
tomber  leurs  fers;  et,  comme  nous  quittions  Djeddah, 
nous  eûmes  la  consolation  de  penser  que  ces  braves 
montagnards  pourraient  revoir  leur  pays  natal  et 
respirer  l'air  de  la  liberté. 

4 
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CHAPITUE  XII. 


Hous  quittâmes  Djeddah  le  21  octobre.  Au  lieu  de 

se  diriger  immédiatemeiU  sur  Me^sawah,  le  bui  de 
notre  vojrage  maritime,  le  rels  de  notre  barque  aima 
mieux  longer  la  côte  arabique,  et  nous  fit  entrer  le 
!i4,  à  six  heures  du  soir,  dans  le  port  de  Gonfoudah* 
Quant  à  prendre  terre,  la  ebose  n*était  pas  aussi  ft- 
cile.  11  fallut  d'abord  attendre  le  lendemain,  et,  le 
lendemain  yenu,  comme  le  manque  d'eau  retient  les 
navires  à  cinq  ou  six  cents  mètres  du  rivage,  fran- 
diir  la  première  moitié  de  la  distance  dans  une 
nacelle,  la  seconde  pas  tout  à  l'ait  à  pied  sec,  mais 
dans  ]a  mer  jusqu'à  mi-jambe.  Ce  qui  ajoutait  au 
iiésagrément  de  cette  façon  d'aller,  c'est  que  nous 
avions  à  paraître  devant  le  gouverneur.  On  nous 
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voit  donc  d'ici  lenant  d'une  main  nos  chanssur^, 

de  l'aulre  main  nolrt*  pantalon,  tout  prèls  à  faire 
notre  toilette  en  arrivant  sur  la  plage.  H.  Bell  nous 
accompagnait,  bien  plus  embarrassé  encore.  S'il 
s  agissait  pour  nous  de  préserver  notre  costume,  il 
s'agissait  pour  lui  de  préserver  son  costume  et  sa 
lé  le. 

Celait  le  moment  où  TAngleterre  venait  de  rompre 

avec  l'Égyple.  Le  gouverneur  avait  reçu  la  nouvelle 
des  hostilités  déclarées.  De  moment  en  moment  la 
ville  s'attentlait  à  être  attaquée  par  quelques  frégates 
anglaises.  La  population  était  inquiète  et  irritée.  On 
sentait  une  éraotion  dans  le  port,  et  à  coup  sùi*  un 
Anglais,  fût-il  le  plus  pacifique  des  touristes»  tombait 
fort  mal  au  milieu  de  cette  ville  soulevée.  Si  M.  Bell 
eût  été  reconnu,  quelqu'un  des  soldats  du  gouverneur 
reût  massacré  sans  aucun  doute,  et  il  n'est  guère 
probable  que  le  gouverueui*  lui  eût  lait  un  meilleur 
parti  Heureusement  notre  compagnon  s'abritait  sous 
notre  nationalité;  chose  facile,  puisqu'il  parlait  Iran- 

■ 

çais  comme  nous-mêmes. 

Kou6  trouvâmes  le  gouverneur  dans  son  divan. 
Les  chefe  de  troupes  étaient  rassemblés  autour  de 
lui,  et  il  s  occupait ,  avec  eux  à  régler  les  mesures 
nécessaires  pour  mettre  la  ville  en  état  de  défense^ 

Un  pa^'cil  soin  nclait  pas  de  nature  à  lui  calmar 


Digitized  by  Google 


l'esprit;  au»$i  sa  haine  contre  l'Angleterre  déhoi  clait^ 
die  en  tbirènl»  dïnjures.  La  figare  de  M«  Béll  était 
assez  amubaxiLc  a  voir  devant  ce  furieux,  (jui  rugissait 
au  seul  nom  de  la  Grande-Bretagne  et  dont  les  lèvres 
avaient  soif  de  sang  anglais;  cependant  il  eût  été 
cruel, dè  prolonger  sa  situatioii^.Fautril.le.dii'e  aussi  ; 
Ti^rgueil  bmtal  de  ce  bairbere,  Finsolmiee  cynique  de 
8^  paroles  et  de  ses  gestes  nous  révoiiaieint  nous- 
iiiémes  &  titre  d'Européens,  et  nous  délivrâmes  bien* 
tôt  noti'e  esieellent  compagnon  du  supplice  de  con- 
sentir, au  moims  par  son  .'silence,  aux. malédictions 
que  vomissait  le  gouverneur  contre  les  trois  royau- 
mes. An  sortir  du  divan,  sa  poitrine  se  dilata,  son 
visage  s'épanouit.  Nous  eûmes  la  discrétion  de  ne 
pas  nous  en  apereevoir»  comme  nous  avions  eu  .la 
•  malice  de  ne  pas  prendre  garde  à  sa  perple^té,  et 
nous  allâmes  visiter  la  ville.  '  , 
-  Goiifcadah  est  ritué  par  10»  T.  de  latitude  septen^ 
trionale.  C'est  un  séjour  malheureux  et  de  .  triste 
aspect;  aussi  ne  restâmes^nous  pas  longtemps  dans 
"ses  murs.  iSous  regagnâmes  bientôt  notre  barque,  on 
«ait  par  qud  chemin,  et  le  lendemain  nous  partîmes, 
satisfaits  de  mettre  quelque  espace  eutre  nous  et  les 
inille*amaolits  du  gonvemeur,  qui  sont  les  soldats  les 
plus  indisciplinés  et  les  plus  fanatiques  du  iiuuide. 
Noos  nchis  dirigeâmes  vers,  le  sud,  toujours,  sans 
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perdre  dé  vue  là  eAtè  d'Arabie.  Après  deax  jours, 
cependant»  notre  capitaine  se  hasarda  entin  à  prendre 
la  pleine  mer,  et,  le  5f  oetobre»  nous  Jetians  raaove 

dans  le  port  de  Mmawak 
MessawA  était  une  ville  connue  des  aneiens;  ils 

rappelaient  Sebastricum-oSy  et»  tant  qu'elle  fit  partie 
de  l'empire  étUopien,  elle  demeura  très^florîssantà 
Elle  bervait  alors  d'entrepôt  aux  marchandises  qui 
venaient  de  l'Inde  et  à  celles  qu'y  envoyait  l'Alqrssi- 
nie.  On  y  vendait  de  l'ivoire,  de  la  poudre  d'or,  du 
musc,  des  peaux  de  bceuf»  des  perles»  des  écailles  de 
tortue  et  des  esclaves  plus  beaux  qu'3  ne  s'en  voyait 
dans  tout  le  reste  de  TAtrique  ;  mais  lorsque  les  Turk» 
s'en  furent  rendus  maîtres  et  que  le  eonotmeree  des 
Indes,  qui  jusque-là  était  descendu  par  la  mer 
•  Houge»  eut  pris  une  route  nouvelle»  cette  du  cap  de 
lioune-Espérance ,  Messawah,  comme  les  autres 
Comptoirs  établis  sur  le  golie  Arabique»  déchut  bien- 
loi  de  sa  première  fortune.  Cependaul  les  Turks 
n'abandonnèrent  pas  une  position  par  laquelle  ils 
espéraient  toujours  pénétrer  dans  l'Abyssinie  pour 
convertir  les  habitants  à  rislamisme.  Ce  fut  dans  ce 
dessein  qu'ils  y  mirent  un  paeha  avee  une  ftMrte  gar* 
nison;  mais  leurs  entreprises  avortèrent»  et  tout  se 
borna  pour  eux  à  la  conquête  d'une  portion  du  terri- 
toii'e  stérile  qui  s'étend  devant  Messawah»  entre  la  mer 
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el  les  monlagnes.  Las  enfin  d'une  guerre  iofraetoeuse, 
ils  6e  ratirèvent,  kÎMa&t  le  eommuidenient  de  TUe 
au  chef  d*une  tribu  de  pasteurs  qui  les  avait  aidés 
dans  leun  tentscives  contre  les  ehréiîens.  Ce  chef 
reçut  le  titre  de  Naybr  à  la  condition  de  payer  tribut 
au  grand-seignear»  dont  il  se  reconnut  ainsi  le  vassak 
Tant  que  les  vaisseaux  turks  croisèrent  sur  la  mer 
Houge, le  ^ayh  resta  fidèle  à  ses  engagements;  mais 
aussitôt  que  le  pavillon  disparut  et  que  les  Tmts  se 
renfermèrent  dans  TArabie»  l'bonuète  chel  de  Messa- 
wah  ne  songea  plus  qu'à  s'aAanébir  du  tribut  et  se 
mit  à  chercher  des  prétextes.  11  fallut  que  le  pacha 
de  Djeddah  enrojàt  auprès  de  lui  un  de  ses  Ueut^ 
nants,  chargé  de  le  surveiller  et  de  percevoir  les 
sommes  convenues*  De  là  malheureusement  un  ooih 
Ait  de  pouvoir  et  d'éternels  débats  qui  troublaient  la 
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se  fiit  emparé  du  Hedjaz  et  de  ses  dépendances, 
s'empressa-t-il  de  changer  cet  ordre  de  choses*  Le 
viee-roi  établit  à  Messawah  un  gouverneur  turk  avec 
le  grade  de  caîmakan  (lieutenant  colonel);  le Mayb 
expulsé  eut  Arkiko  pour  résidrace,  et  à  cette  heure 
il  ne  commande  plus  que  sur  le  contineuU 

C'était  donc  avec  ces  deux  ehe&  que  nous  allions 
entrer  ^n  relation.  Ici  commençaient  les  difficultés 
réelles  de  notre  voyage*  Plus  d'agents  firançais  pour 
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nous  protéger,  kolës  désormais^  Wvfé»  à  \h  merei  de 
tous»  nom  ne  pouvions  plus  compter  que  aut,  tious- 
xnbmes^  et  Ton  concevra  aiséinent  qne'noiift  éussiom 
peine  à  nous  défendre  d'uiio  certaine  inquiétude  eu 
entrant  dans  le  poirt  de  Messawàb.  L'^iiemplo  des 
voyageurs  qui  nous  ont  précédés  dans  ces  parages 
n'était  pas  fidt  pour  nous  donoeâr  coBfianee.  Tous 
avaient  eu  à  se  plaindre  dé  la  grossièreté  des  Messa- 
mnis^  des  prétentions  du  gouverneur  et  de  Tavarice 
-insatiable  du  Nayb;  cependant,  conime  le  vice-roi  a 
au  contraindre  ses  agenCs,  même  les  plus  éloignéB, 
aù  respect  et  à  Tobéissance,  nous  voulûmes  éprouver 
am'-le-ehamp  l'efficacité  de  sa  protection,  et»  avant 
'd»  descendre  à  terre,  nous  envoyâmes  au  gonvemeor 
iioti'c  interprète  Saïd  pour  lui  annoncer  notre  arrivé 
&âd  devait  lui  remettre  en  méihe  temps  une*  lettre 
de  M.  ircsnel,  notre  digne  consul  à  Djeddah,  ainsi 
«que  le.  firman  de  Mohammed-*Ali  qui  im  ordonnait 
de  nous  traiter  avec  distinction.  ■  ' 

La  lettre  et  le  :firman  eurent' un  héulHSiix^^t. 
Aydin-Aga,  celait  le  nom  du  jjuuverncur,  malgré  le 
'ti^  qui  le  cionsumait»  s  occupa  de  faire  .honn<»ir  au 
firniun  de  son  souverain.  La  douane  laissa  passer 
«nos  bagages  sans  les  visiter;  on  nous  prépara  la 
•maison  de  Husscm-EflWidî,  le  secrétaire  du  gouver- 
neur, etf  aus^tôt  qu  elle  4ut  prête,  uu  soldat  vint 
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nous  prendre  pour  nous  y  cauduii  c.  iUen  ne  réjouit 

le  MBur  comme  le  succès.  Ces  prérenances  inespé* 

1*668  nous  emplirent  de  joie.  A  table!  Cëtait  le  mo- 
ment du  souper.  Par  malheur»  le  jour*  qui  tarait  vers 
sa  fin,  ne  nous  permettait  plus  de  trouver  un  festin 
digue  de  notre  appétit,  Qu'importe  après  tout  /  nous 
avions  du  fromage,  des  ràisins  secs,  du  biseint  pres- 
que aussi  dur  que  le  granit,  restes  de  nos  provisions 
de  mer,  et  la  gaieté  se  chargea  de  transformer  le 
biscuit  en,  pain  délicieux,  il  ne  nous  vint  pas  niême 
à  l'esprit  que  l'on  pât  désirer  un  repas  moins  sobre, 
et  cette  première  soirée  passée  ù  Messa^ah  est  restée 
gravée  dans  notre  souvenir  comme  Tune  des  plus 
l'ortunées  de  notre  voyage. 

U  était  tard,  nous  venons  de  le  dire  ;  nous  remîmes 
au  lendemain  pour  rendre  visite  au  gouverneur.  Nous 
le  trouvâmes  éteudu  sur  son  divan,  dans  Tembrasure 
d'une  fenêtre  dont  la  moncharabië,  entr'ouvèrte  du 
cùté  de  la  mer,  laissait  entrer  la -brise  fraîche  du 
matin.  Àydin-Aga  voulut  se  lever  pour  nous  recevoir, 
.  mais  les  forées  lui  manquèrent.  Cétait  une  organi- 
sation détruite;  l'homme  vivait  à  peine^  k  pensée 
seule  soutenait  ee  eorps  usé.  A  voir  la  niai^reur  de 
son  visage,  ses  yeux  éteints,  siss  joués  creuses,  nous 
ne  pûmes  nous  empèelier  de  reconnaître  la  mort 
prochaine,  dette  id^o  nous  serrait  le  cœur  de  com<- 
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pasaon  et  de  IrMtesse;  mais  le  gouveroeur  sentait 

venir  sa  fin  avec  une  admirable  résignation,  et,  dodk 
et  sans  murmure  devant  elle»  il  nous  accuetUit  d'un 
air  souriant.  Nous  Idi  exprimâmes  d*abord  le  r^et 
de  ne  pouvoir  ajqporter  un  soulagement  à  ses  maux, 
puis  nous  mimes  la  conversation  sur  le  Nayb  et  sur 
la  crainte  que  nous  éprouvions  de  ne  pouvoir  nous 
entendre  aVee  lui.  Le  Nayb  s'était  bit  une  règle  de 
rançonner  les  étrangers»  quels  qu'ils  fussent»  et  prin- 
cipalement les  Européens.  Nous  trouvions  ce  procédé 
odieux,  et  nous  avions  à  cœur  de  nous  y  soustraire, 
Aydin-Aga  écouta  nos  raisons.  H  promit  de  nous 
mander  aussitôt  que  le  Nayb  viendrait  le  voir»  et 
nous  assura  qu'il  userait  de  son  crédit  pour  nous 
obtenir  le  libre  passage;  mais,  malgré  ses  bonnes 
intentions  et  la  légitimité  de  notre  résistance»  il  ne 
paraissait  pas  pleinement  convaincu  que  nous  par- 
viendrions à  nous  tirer  sans  rançon  des  mains  du 
rmtelet  d'Arkiko. 

Au  sortir  de  chez  le  gouverneur,  nous  visitâmes 
Messawah.  Cette  lie»  située  près  de  la  côte  d'Afirique» 
par  lo"  51)  de  latitude  septentrionale  et  par  environ 

57*  IS^  de  longitude  orientale»  n'a  que  1,000  mètres 

en  longueur,  de  Test  à  1  ouest,  et  400  seulement 
en  largeur»  du  sud  au  nord.  Elle  est  formée  tout 

entière  par  un  banc  de  corail  pousse  un  jour  à  la 
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surface  de  Teau  par  Teffet  de  ce  soulèvement  que 
l'on  remarque  sur  toot  le  littoral  da  golfe  Araluquè. 
Le  point  le  plus  élevé  ne  dépasse  guère  de  4  mètres  • 
le  oiveau  moyen  de  la  m^.  Là,  pas  une  source,  pas 
nn  arbre,  pas  même  un  brin  dlierbe;  partout  b  rodie 
qui  se  montre  à  nu  et  la  pierre  stérile.  Pour  avoir  de 
rean  potaUe,  il  fiiul  creuser  des  oitemes  et  y  re- 
cueillir précieusement  les  pluies,  si  rares  d'ailleurs» 
qui  tombent  de  loin  en  loin  defmis  octobre  jusqu'en 
mars;  faible  ressource,  puisqu'elle  suiiit  à  peine  aux 
beaoins  du  gonvemenr  et  de  ses  amis.  L'eau  que 
boit  le  peuple  vient  des  sources  saumàtres  du  conti- 
ueaU  d'Arkiko  et  de  MoukouUou.  La  moitié  de  Ttle 
appartient  aux  morts,  l'autre  aux  vivants.  A  l'est  les 
tombes,  à  l'ouest  la  ville.  Les  citernes  se  trouvent 
parmi  les  tombeaux. 

Quel  triste  et  mailieureux  aspect  que  celui  de 
MessawA!  Excepté  un  petit  nèmbre  de  mawonB 
bâties  en  pierre,  toutes  les  autres  ne  sont  que  des 
hottes  fiûtes  de  branchages,  rBCOuvertes-  soit  dé 
nattes,  soit  de  paille  seulement.  L'ameublement  in- 
térieur répond  à  la  pauvreté  du  dehors,  lise  compoae 
presque  uniquement  d'un  sarir,  qui  tient  lieu  de  di- 
van, de  lit  et  de  ebaises.  Un  sarir  est  un  rectangle 
ile  bois,  maintenu  horizontalement  par  quatre  pieds. 
D'un  côté  à  l'autre  de  ce  rectangle,  des  cordes  de 
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paille  ou  des  Isinièrefï  de  pmi  de  bœuf  se  tendent^ 
s  euU  e-cruisieiil,  et  iuriiieiil  ainsi  une  espèct;  de  nMe 
sur  laquelle  on  peol  s'asseoir  et  se  coucher.  Les  riches 
recouvrent  le  banr  d'au  la^iis  de  Perse  uu  seulement 
d'un  cuir  tanné,  et  c'est  à  peu  près  ie  seul  luxe  qui 
distingue  de  la  classe  pauvre  les  lamilles  opuleiitesi 
An  reste,  ne  soyons  pas  injustes  envers  les  huttes 
des  Messawanis;  ees  cou  sir  actions,  si  chétlves  au 
premier  abord,  ont  toutefois  un  avantage  singulière^ 
mcnl  apprécié  dans  le  pays,  eelui  de  laisser  passer 
Fair  entre  le  réseau  des  branches.  U  règne  ainsi  à 
l'intérieur  un  courant  perpétuel,  d'autant  plus  nér- 
ceasaire  que  Messawah  est  un  des  points  les  plus 
ardents  du.  globe.  En  novembre,  le  thermomètre 
cenligi'ade,.  placé  à  Tombre,  duuaait  à  neui  heures 
51  dofrrés,  à  midi  54,  à  trois  heures  55,  à  neuf 
heures  du  soir  50.  En  été,  Fatmosphère  est  uue  .ha- 
leine de  feu.  Dans  le  mois  de  juillet  1842,  nous  avons 
eu  jus([u  a  t>5  degrés  de  chaléur!  Les  hommes  du 
Nord  ne  sauraient  s'habituer  à  cette  température 
excessive.  Durant  le  jour,  la  sueur  nous  ruisselait 
par  tous  les  pores  et  emportait  nos  forces,  qui  s'en 
allaient  avec  elle.  En  vain  es[>ériaiis-nous  que  la 
nuit  rafraîchirait  nos.  fronts  :  la  nuit  descendait  sans 
amener  la  moindre  fratcheiir,  et  les  ténèbres  mèfloie 
étaient  ardentes.  Pour  comble  de  malheur,  tant  que 
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se  |>r()l(>ii^(^  la  saison  d*étt%  Tile  est  (rès^nmlsaiiic. 
partie  de  la  girève  que  les  eaux  imâe»  kuMeol  à  dé-': 
eotivert  coûte  des  nriasmes  peetileutiels.  Vmr  se  cor- 
irompt,  et  de  cruelles  maladies,  la  dyssenterie,  la. 
fièm,  la  plaie  de  l'Yémen;  k  petite  vérole  enfin, 
uxei^ceut  dans  Tile  d  effroyables  ravages.  Néanmoins^ 
le  croirail-^n?  sur  ce  roc  que  b  nature  semble  ayoir 
uiâudil,  on  voit  des  exemples  de  longévité  tout  ù  fait 
extraoffdiiiaires«  Comme  nous  étions  à  Messawab»  on 
comptait  une  quinzaine  de  vieillards  qui  avaient 
passé  ràge  de  cent  ans,  et  il  Tenait  d'en  mourir  use 
qui  avait  vécu,  au  dire  des  habitaiiU,  uii  siècle  et 
demi.  Cest  sur  les  jeunes  gens  que  sévit  en  général 
kl  mortalité  Lorsqu'un  homme  a  atteint  Fâge  de 
trente  ans»  il  a  iî-aiiehi  1  époque  critique  et.  peui 
espérer  de  très-longs  jours. 

Stérilité  absolue,  climat  brûlant,  maladies  aom- 
breuses  et  lerrîhies,  'UHit  concourt  a  .fidre  de  Messa- 
wali  lendroit  le  plus  iuhoi»pilalier  du  globe.  Son  port 
seul  offre  quelquesHons  des  avantages  dont  le  Utto«- 
ral  de  l'Afrique,  dans  ces  parages  du  moins,  est  tor 
tatsment  dépourvu*  Formé  par  l'Ile  .au  sud»  .par  la 

cùte  du  j^ulié  au  uoi  d,  c'est  un  des. plus  sûri>  de  la 

mer  Rouge/,  il  peut  contenir  .une.soixantaine  de  .ces 

petits  navires  de  50  à  180  tonneaux,  dont  se  servent 
les  Arabes*  L'entrée,  dont  la  largeur  est  denvi«> 
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l  oii  400  mètres,  se  trouve  au  nord-est  de  Tlle.  C'est 
à  la  sûreté  de  aon  pei't  et  à  sa  {mition  à  l'entrée  de 
k  seule  route  qui  eondaH  de  h  mer  Rouge  dans 
rAbyssioie  septentrionale  que  la  ville  de  Messavah 
doil  son  existenee.  On  y  eompte  4,000  habitants» 
suivant  tous  la  loi  du  propliète;  et,  sur  ce  nombre, 
les  artisans»  dont  k  plupart  est  employée  à  k  eon» 
struction  des  barques,  Yienneiit  tous  de  letraoger. 
Mous  avons  passé  en  revue  les  professioiis  di- 
verses; nous  avons  trouvé  dans  1  ile  un  armurier, 
on  orCènm,  un  eordonnier»  un  taîUenr  et  enfin  deux 
bai'liiers.  Les  deux  barbiers  exercent  la  médecine, 
eek  va  sans  dire*  A  eux  seuk  est  confié  k  soin  de 
combattre  l'excessive  rigueur  du  climat  meurtrier  de 
Messawah;  c'est  pour  cela  que  Ton  y  voit  tant  de 
tombeaux. 

Les  Messawanis  ont  peu  de  goût  pour  le  travail, 
et  ne  s^ooeupent  gutee  qu'à  trafiquer  srvec  ks  Abys- 
sins, Us  passent  presque  tout  le  jour  dans  les  cafés, 
au  marché  ou  sur  le  quai  qui  borde  l'Ile*  Léon 
femmes,  aussi  peu  laborieuses,  restent  assises  sur 
leur  sarir,  ou  veillent  nonchalamment  »  servies  par 
des  négresses  esclaves,  aux  détails  peu  compliqués 
^  leur  ménage.  Quelquefois»  pour  distraire  renimi 
des  loisirs  monotones,  elles  s'amusont  à  tresser  des 
fiNiilles  de  palmier,  et  font  tantdt  des  nattes,  tantôt 
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des  corbeilles  qui,  exposées  quelque  temps  à  la  fu* 

mec,  servent  à  garder  le  lail.  Elles  fabriquent  aussi, 
toujours  avec  les  mêmes  feuilles»  des  éventails  d'un 
usage  très-répandu  dans  le  pays  ;  car  la  chaleur  ue 
permet  pas  qu  on  soit  un  moment  sans  s  éventer. 

Le  climat  détermine  toujours  le  vêtement  A  Mes- 
sawahy  les  costumes  sont  simples  et  légers:  celui  des 
femmes  se  compose  d'un  morceau  d'étoffe  de  coton 
qu^elles  attaclient  ù  la  iieinture,  ci  uu  autre  morceau 
qu'elles  mettent  sur  leur  tète  lorsqu'elles  veulent 
sortir,  et  qui  leur  couvre  le  visage  ;  enfin  d'un  me- 
layé^  grand  manteau  à  raies  bleues  et  blanches»  qui 
enveloppe  tout  le  corps.  Les  hommes  portent  une 
serviette  nouée  autour  des  reins,  avec  une  longue 
chemise  à  lai-ges  manches.  Les  riches  ajoutent  une 
robe  de  soie  ou  bien  encore  un  calUn  d'un  drap  de 
couleur  vive  :  jaiine,  rouge  ou  bleue.  Ils  portent  des 
sandales;  une  calotte  façonnée  avec  goilt,  autour  de 
laquelle  s*enroule  un  peu  de  mousseline  blanche  en 
guise  de  turban,  compose  leur  coitVure.  Les  pauvres 
se  contentent  le  plus  souvent  d'une  chemise;  il  n'est 
même  pas  rare  d'en  rencontrer  qui  marchent  pres- 
que nus. 

Quant  au  caractère  général  de  la  population,  qu'il 
nous  sullise  de  dire  que  les  Messawanis  sont  pétris 
de  tous  les  vices.  Ils  sont  intéressés,  fanatiques,  in- 

I.  25 


L.iyiuzcd  by  Google 


574  VOYAGE 

soleuls,  voleurs  et  ingrats  jusqu  a  l'impudeur.  Un 

.habiUint  de  Yiïe  est  atteint  d'un  coup  de  feu  à  In 
main  :  M.  Huppel  le  panse,  le  soigne  et  le  guérit. 
Voici  un  homme  sauvé  d'un  aceidenl  »|ui  |iouvait  riiv 
dangereux.  Un  de  ses  amis  Tient  et  le  félicite.  H.  Rup- 
pel  Tentend  répondre  avee  solennité  :  t  Dieu  est 
gnind  et  ses  desseins  sont  admirables.  N  a-lril  ]mis 
envoyé  ce  chien  de  chrétien  tout  exprès  pour  me 
guérir  1  •  Oui,  Dieu  est  grand  et  il  est  juste,  et  eest 
pour  cela  qu^il  vous  fait  payer  chèrement,  6  Messa- 
wanis,  votre  méchanceté.  C'est  votre  insolence,  e  est 
votre  fanatisme  qui  vous  ruine;  si  vous  traitiez 
moins  bruUilemcnt  le  négociant  chrétien  d'Abyssi- 
nîe,  vos  rapports  avec  les  Abyssins  deviendraient 
plus  fréquents  ;  le  commerce,  qui  languit,  se  déve- 
lopperait, grâce  à  des  relations  amies,  et  vos  fortunes 
privées  s'accroîtrait  nL  dans  la  même  proportion  que 
la  fortune  publique»  Votre  misère  n'est  donc  que 
votr^  châtiment  Amendez-^vous,  et  votre  pauvreté 
seraaUégé^.  Mais,  hélas  i  si  les  Messawanis  doivent 
s'amender  un  jour,  tout  porte  à  croire  que  ce  jour 
^t  encore  bien  eloi^nié. 

Les  revenus  de  Messanvah  s'élèvent  aujourd'hui 
à  90,000  fr.  environ.  La  douane  en  rapporte  85,000. 
Le  reste  se  constitue  de  quelques  droits  payés  par 
les  lies  voisines,  et  d  un  impôt  qui  frappe  le  crieur 
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public  ainsi  que  le  chef  du  marché;  mais  les  dé* 
penses  sont  h  peu  près  égales  aux  recettes.  La  solde 
du  gouverucur,  des  soldats  lurks  et  des  employés 
absorbe  environ  27,000  A*.;  le  Nayb  en  touche  63,000, 
somme  considérable,  s*il  n'avait  pas  à  entretenir 
son  armée.  Le  Nayb  n'en  garde  donc  pour  lui 
que  le  quinzième,  et  répartit  la  presque  totalité 
entre  les  soldats  chargés  de  pourvoir  à  la  sécurité 
de  ses  Ëtats  et  de  protéger  les  caravunes  qui  les  tra* 

r 

versent. 

Les  sequiiis  de  Venise  et  les  tbalaris  d'Autriehe  à 
refiigie  de  Marie^Thérèse  sont  les  seules  monnaies 
reçueis  à  Messawah.  Pour  les  menus  achats,  on  se 
sert  de  petits  grains  de  verre,  appelés  là-bas  6our- 
ehokoSy  et  connus  dans  le  commei*C6  européen  sous 
le  nom  de  conlerie  de  Hollande.  Trois  bourchokoi 
valent  un  Ubir,  quarante  Mirx  un  harf^  trente-deux 
harfs  un  thalaris  ou  o  fr.  25  c.  Ainsi  un  tbalaris 
vaut  5,840  bourelu^.  Échangez  une  pièce  d'argent 
contre  ces  petits  grains  de  verre,  un  Messawani  ne 
manquera  pas  d*en  retenir  quelques-uns  à  son  pro- 
lit;  si  vous  essayez  de  vous  plaindre,  il  faudra  re- 
connnencer  le  calcul  :  5»840  bourchokos  à  compter 
un  à  un,  et  le  Messawani  qui  se  trompe,  qui  se  re- 
prend à  dessein,  qui  embrouille  tout,  et  dont  la  pa- 
tience s'est  bien  promis  ^^e  lasser  la  vAtre  !  Prenez 
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votre  parti  d  avance,  et  résignez-vous  à  être  trompé; 
vous  y  gagnerez  encore. 

LES  POIDS  EN  USAGE  A  MESSAWAH  SONT  : 
Le  rçtoU,  qui  vaut  en  kilognmniet  .    .  ^.   .    .     0  445 


La  mimet.   i  000 

UfàrataUi   8  MO 

Vo^ia  pour  peier  rÎToîre   19  130 

L'o^Afo  pour  y  or  et  le  niuic   0  064 

LES  MESURES  DE  CAPACITÉ  SONT  : 
Le  hêmlé,  qui  vaut  en  hectolitres  2,088 


L*ardq>  eti  le  qaart  da  hmU,  Il  se  divbe  en  t(2 
IwMi,  et  le  kelé  en  t  route. 

Le  giMi  eit  nne  roetnre  de  capacité  qui  sert  pour 
le  beurre  et  le  miel.  Son  évilnetîon  est  ordinai- 
remenl  calcnlée  sur  S  rotolit  3^iS60 

LES  MESURBS  DE  LONGUEUR  SONT  : 

Le  pu:  endasi,  pour  draps  et  soieries  OmTi 

Le  pic  Medi^  pour  tout  autre  ti««u  0  Oi 

Le  madah  vaut  4  pics  enilasi  2  48 

Comme  nous  ne  perdions  pas  de  vue  le  but  de 
notre  voyage,  pendant  notre  séjour  à  Messawah,  nous 
entrâmes  en  relation  avec  quelques  Abyssins:  Agaou- 
deres,  l'homme  d'affiiires  du  roi  du  Tigré;  Zarail,  le 
fds  duBuharnagass  de  Dixah  ;  enfin  de  riches  négo- 
ciants de  Gondar  qui  étaient  venus  jusqu'à  la  mer 
avec  une  grande  caravane.  Ces  Abyssins  devaient 
bientôt  rentrer  dans  leur  pays,  lis  pouvaient  nous  y 
être  utiles;  nous  essayâmes  d'abord  de  gagner  leur 
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amitié.  Cette  petite  politique  ne  demandait  pas  un 

^raïul  eilort  de  diplomatie.  Messawah,  ville  musul- 
mane, méprise  profondément  les  Abyssins»  et  le  der- 
nier des  mendiants  mess«i\vanis  se  croit  en  droit  de 
^ire  subir  à  un  chrétien  du  continent  les  plus  gros- 
sières avanies.  Quoi  de  plus  simple  que  de  nous  con- 
ciiiei't  par  un  peu  d'égards  bien  naturels»  des  esprits 
inquiets  et  froissés!  Nous  qui  traitions  d'égal  à  égal 
avec  le  gouverneur,  noms  faisions  publiquement  pro- 
fession d'estime  pour  nos  coreligionnaires,  et  nous 
recherchions  leur  société,  qui  nous  était  d'ailleurs 
extrêmement  agréable,  ils  furent  sensibles  à  nos 
avances,  nous  n'osons  dire  à  nos  bons  pi()cédés,et 
bientôt  unis  avec  nous  d'une  sympathie  mutuelle,  ils 
nous  proposèrent  de  nous  introduire  eux-mêmes  en 
Abyssinie.  C'était  là  notre  plus  vif  désir  ;  mais  il  eût 
fallu  attendre  leur  départ,  et  nous  ne  le  pouvions  déjà 
plus  ;  la  mort  venait  de  nous  enlever  notre  protec- 
teur. Les  habitants  de  Messawah  nous  avaient  tou- 
jours regardés  dç  mauvais  œil.  Ils  nous  savaient 
chrétiens,  ils  nous  avaient  vus  lever  le  plan  de 
Fîle,  ils  en  avaient  conclu  que  nous  étions  venus 
étudier  les  moyens  de  prendre  leur  pays.  Une 
querelle  s'était  élevée  à  ce  sujet,  et  il  avait  fallu  l'in- 
tervention d'Aydin-Aga  pour  nous  soustraire  aux 
mauvais  liailements.  Aydiu-A^a  n'étiiit  plus.  Qui 
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pouvait  nous  défendre  désormais,  et  que  n^aiiail- 
on  pas  tenter  contre  nous?  Nous  jugeâmes  pru- 
dent de  nous  cloiguer  au  plus  vite.  Sans  parler  de 
notre  départ,  nous  louâmes  une  barque,  et  en  une 
heure  nous  fûmes  rendus  avec  tous  nos  bagages  au 
fond  du  golfe  de  Messawah,  où  se  trouve  Arkiko. 

LeNayh,  prévenu  de  notre  arrivée,  s  était  porté  au 
devant  de  nous;  nous  allâmes  le  saluer  au  bord  de  la 
mer,  et  il  nous  lit  asseoir  près  de  lui  sur  le  sable  en 
attendant  que  tous  nos  effets  fussent  débarqués. 
Hassan,  c'était  son  nom,  était  un  liomme  de  haute 
taille,  mince  et  maigre  comme  presque  tous  les 
Arabes.  Il  pouvait  être  âgé  de  quarante^inq  ans.  Sa 
barbe  qui  commençait  à  grisonner  faisait  ressortir  la 
couleur  fortement  basanée  de  son  visage;  mais  sa 
physionomie,  bien  qu  elle  lût  un  peu  sévère,  iuspi- 
rait  pourtant  plus  de  confiance  que  de  crainte*  Son 
costume  ressemblait  à  cehii  des  riches  négociants  de 
Messavrah,  mais  il  avait  de  plus  un  beau  poignard  a 
muneiie  et  à  fourreau  d'argent  qui  reluisait  à  sa  cein- 
ture. Ses  pieds  plongeaient  dans  des  sandales  de  cuir 
rouge  assez  élégamment  façonnées,  et  le  i^aut  de  sii 
téte  était  couvert  par  une  petite  calotte  en  soie  de 
(hvei'ses  couleurs,  sans  turban. 

Dès  que  nos  bagages  furent  réunis,  le  Naybnous 
conduisit  dans  une  de  ses  maisons  eonliguë  à  celle 
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qu'il  habitail  lui-même  avec  sa  famille.  Cette  maison, 
de  forme  rectangulaire,  était  construite  avec  des  bam- 
bous fixés  en  terre  et  solidement  liés  entre  eux  par 
des  lanières  de  peau  de  bœuf.  Elle  n  avait  qu'une 
seule  pièce  au  rez-de-<ïhau8sée,  et  son  ameublement 
consistait  en  quatre  sarirs.  Elle  nous  donna  d'abord 
une  idée  peu  avantageuse  de  la  richesse  de  notre 
hAte  et  ne  nous  parut  pas  jusiiiier  grandes  façons 
de  roi;  mais  lorsque  nous  eûmes  parcouru  Arkiko 
et  vu  ses  misérables  huttes,  Hassan  nous  parut  un 
prince  magnifique,  notre  logis  se  métamorphosa  par 
un  seniblahlo  piiénomèno;  il  s'accrut  tout  d'un  coup 
en  luxe  et  en  grandeur,  si  bien  que  nous  finîmes  par 
nous  croire  dans  un  yéritable  palais. 

Tout  allait  bien  jusque  là;  mais  le  Nayb,  que  la 
mort  du  gouverneur  mettait  hors  de  tutelle,  nous  te- 
nait maintenant  suus  sa  main  et  pouvait  proiiter  de  . 
Foccasion  pour  nous  rançonner  à  loisir.  Il  s'agissait 
de  sonder  ses  dispositions.  iNous  étions  ses  hùtes.  En 
échange  de  l'hospitalité,  nous  lui  offrîmes  un  fusil  dé  ' 
nmnilion  armé  de  sa  baïonnette,  et,  ajoutant  que 
nous  désirions  partir  sans  retard,  nous  le  priâmes  de 
nous  procurer  les  chiuiic-aux  nécessaires  au  trans- 
port de  nos  bagages.  11  promit  de  s'en  occuper  aussi- 
tôt; mais  le  fusil,  quoiqu'il  lût  à  son  gré,  ne  parut 
pas  remplir  son  attente;  il  espérait  beaucoup  plus 
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de  notre  générosité,  et  il  nous  quitta  visiblement  mal 

salisl'iiit.  Hassan,  reuduiis-lui  cette  justice,  n*uYait  ni 
la  méchanceté,  ni  la  violence  brutale  que  Bruce  et 
*  Sait  eurent  à  redouter  jadis  de  la  part  de  ses  an- 
cêtres ;  mais  il  avait  hérité  pour  le  moins  de  leur 
avarice  et  de  leur  cupidité.  Indépendant  comme  eux, 
il  ne  se  fût  pas  moiiti'c  moins  despote  ni  moins 
avide;  heureusement  pour  nous,  les  temps  étaient 
changés  :  le  Nayb  reconnaissait  le  pouvoir  de  Moham- 
med-Ali, et,  dans  la  crainte  de  s'attirer  son  courroux, 
il  n  osa  pas  exiger  impérieusement  ce  qu  avaient  exigé 
ses  pères.  S'il  avait  su  qu'en  ce  moment  les  troupes 
égyptiennes  évacuaient  THedjaiL  pour  î>e  replier  sur 
rËgypte,  ce  mouvement,  quoique  lointain,  eût  pu  le 
délivrer  de  quelques  scrupules  ;  aussi  nous  gardâmes- 
nous  do  lui  apprendre  la  nouvelle;  nous  lui  annon- 
çâmes seulement  que  le  vice-roi  avait  Mi  la  paix 
avec  TAçir,  parce  que  la  puissance  de  i'Kgypte,  ainsi 
consolidée  dans  la  mer  Rouge,  le  rappelait  utilement 
•  au  respeet  et  à  1  ob(  Lssance.  Mais  la  crainte  de  Mo- 
hammed-Ali ne  suffisait  pas  à  étouffer  sa  convoitise; 
il  poursuivait  toujours  son  dessein,  et  où  la  force  ne 
lui  semblait  pas  sans  péril,  il  méditait  de  recourir  à 
la  ruse. 

Le  lendemain  matin,  une  rumeur  de  voix  nous 
éveille;  nous  écoutons,  et  nous  entendons  des  cris 
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assourdissants;  nous  nous  levons  à  la  hàlc  pour  re- 
connaître la  cause  de  ce  tumulte  inusité,  et  nous 
apercevons  le  Nayb  pérorant  au  milieu  d'une  foule 
de  Chobos.  C  était  bien  des  Cbobos  :  immense  cbe- 
velure,  costumes  en  lambeaux,  voix  rudes  et  criardes, 
boucliers  ronds  et  petits,  longues  lances  et  sabres 
droits  pareils  à  ceux  de  nos  anciens  chevaliers;  il 
n*y  avait  pas  à  s  y  méprendre.  Hassan  nous  aperçut 
à  son  tour»  et  alors  de  gesticuler  et  de  pérorer  plus 
fort  que  jamais;  après  quoi  il  vint  à  nous,  et  nous 
expliqua  le  motif  de  cette  réunion  turbulente,  c  Les 
Chohos  sont  furieux  contre  moi,  nous  dit-il,  parce 
que  je  veux  vous  laisser  aller  sans  exiger  de  vous  le 
tribut  qu'ont  payé  jusqu'à  présent  tous  les  Européens 
entrés  en  Abyssinie.  D'après  nos  usages,  une  grande 
portion  de  ce  tribut  doit  être  partagée  entre  eux;  ils 
demandent  cent  thalaris  pour  le  droit  de  passer  sur 
leur  territoire.  »  En  parlant  ainsi,  il  nous  regardait 
altenti  v  einent  pour  lire  sur  nos  physionomies  l'im- 
pression de  ses  paroles,  il  dut  être  surpris,  cair  nos 
visages  ne  nianiiesterenl  pas  la  moindre  émotion. 
Nous  avions  deviné  la  ruse  sur  laquelle  il  fondait  sa 
dernière  espérance,  et  nous  nous  sentions  d'autant 
plus  forts  t  que  nous  le  voyions  agir  ainsi  iaute  de 
rien  oser  ouvertement  contre  nous.  Nous  lui  décla- 
râmes donc  que  nous  passerions  sans  payer,  ou  que 
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nous  resterions  chez  lui  pour  écrire  au  vice-roi  et 

l'informer  des  empêchements  qui  nous  retenaient  à 
Arkiko.  Nous  ne  fîmes  qu'une  concession.  Les  cara- 
vanes ordinaires  ne  prennent  qu'un  guide;  plus  gé- 
néreux, nous  dîmes  que  nous  en  prendrions  un 
pour  cliacuu  de  nous.  CVlail  un  giua  de  quatre  tha- 
laris  acquis  aux  Ghohos,  sans  compter  le  loyer  des 
ctiumeaux  dont  nous  avions  besoin  pour  porter  nos 
bagages  :  or,  d*Arkiko  au  pied  du  Tarenta,  chaque 
chameau  se  pave  trois  tlialaris.  On  eut  beau  se  récrier, 
injures  ni  menaces  ne  firent  rien.  Nous  fûmes  in- 
ébranlables, et  on  finit  par  accepter  nos  conditions. 

C  était  le  1 0  novembre  :  malgré  l'heure  avancée  du 
jour,  nous  ne  voulûmes  pas  attendre  le  lendemain 
pour  nous  mettre  en  route  ;  aussi  bien  le  Nayb  pou- 
vait-il nous  susciter  quelque  nouvel  obstacle,  et  nous 
le  tenions  suspect  désormais.  En  vain  vouiut-on  nous 
représenter  que  la  nuit  allait  nous  surprendre,  el  que 
nous  serions  obligés  de  coucher  sous  le  ciel  el  dans 
la  plaine,  exposés  aux  bétes  féroces  qui  infestent  le 
pays:  bétes  féroces  [iouv  bêtes  féroces,  notre  choix 
était  fait,  et  nous  partîmes  immédiatement.  Du  reste, 
nous  n'allâmes  pas  loin.  Le  soleil  dispainit  bientôt  de 
riiorizon,  et  nous  dûmes  nous  arrêter  aux  environs 
d'Adde-Habib,  hameau  situé  seulement  à  deux  lieues 
au  sud  d'Arkiko.  A  jieine  installés,  qui  voyons-nous 
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accourir?  notre  ami  Zaraîl,  Zarail  trois  foia  bien 

venu!  Le  généreux  jeune  àumme,  inquiet  de  nous 
savoir  seuls  entre  les  mains  des  Chohos,  s'était  dé- 
cidé à  partir  de  lUessawah  pour  nous  aecompaguer 
jusque  chez  son  père.  11  nous  donna  la  bonne  nou- 
Telle  que  la  caravane  abyssinienne  devait  bien  lût  se 
mettre  en  route  et  qu'elle  nous  rejoindrait  probable- 
ment à  Dixab. 

Ainsi  accompagnés,  nous  partîmes  le  lendemain 
un  peu  avant  six  heures.  Nous  cheminions  encore 
dans  la  même  plaine  que  la  veille;  seulement  elle 
change  de  nom  et  prend  ici  celui  de  Zabararaguay, 
tandis  qu  elle  porte  le  nom  de  Gatra  entre  Arkiko  et 
Adde-Habib;  c'est  une  plaine  basse,  sablonneuse, 
stérile.  On  n'y  voit  que  quelques  mimosas  rabougris, 
rongés  par  la  poussière  et  dévorés  par  le  soleil.  Après 
deux  heuics  de  marche,  toujours  dans  la  direction 
du  sud,  nous  atteignîmes  le  premier  contre-fort  des 
iiionLij^acs.  Une  gorge  fraîche,  d'une  montée  facile, 
on  l'appelle  Chilleké,  nous  amena  sur  un  fertile  pla- 
teau domine  en  avant  par  une  chaîne  plus  haute  et 
plus  compacte  que  celle  que  nous  venions  de  franchir. 
Notre  chemin  était  de  traverser  ce  plateau  en  mar- 
chant vers  le  sud-oiiest;  mais,  comme  nous  man- 
quions d'eau,  nos  guides  nous  ûrent  dévier  tin  peu 
de  uolre  roule  pour  nous  conduire  vers  le  sud  à 
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Ouéaii,  où  passe  i'Oligadé,  qui  se  jelle,  dil-oo  »  dans 
la  mer  Rouge  à  Zoulla,  Tancienne  Adulis.  Nous 
arrivâmes  à  onze  heures  sur  le  bord  de  l'Oii||;a(ie. 
Fâcheux  mécompte!  le  lit  du  ruisseau  était  à  sec, 
et  du  torrent  il  ne  restait  qu'une  mare  d'eau  sta- 
gnante ;  mais,  après  tout*  Tombre  d'un  bois  d'acacias 
nou6  ilottait  sur  la  tête  et  nous  garantissait  des 
rayons  brûlants  du  soleil;  il  n'en  fallait  pas  plus  pour 
que  ce  lieu  nous  parût  un  jardin  de  délices.  Des 
arbres  et  de  l'eau,  peut-on  désirer  autre  chose  après 
une  longue  et  pénible  étape  sous  le  ciel  des  tropiques? 
Nous  étions  bien  décidés  à  passer  le  reste  du  jour 
dans  cette  halte,  sous  cette  bdle  tente  de  feuillage, 
mais  nos  guides  trouvaient  le  site  moins  euchantem*; 
ils  redoutaient  la  visite  des  lions  qui  viennent  se 
désaltérer  la  nuit  dans  le  ravin.  ÏNous  le  sûmes  de- 
puis, nos  guides  ne  nous  trompaient  pas  :  il  n'est  pas 
rare  que  quelque  voyageur  y  soit  dévoré.  Cest  égal, 
la  fatigue  d'abord,  et  puis  le  désir  d'admirer  le  roi 
des  animaux  dans  toute  sa  liberté,  nous  eussent  lait 
oublier  toute  prudence,  si  nous  avions  pu  trouver  le 
moindre  gite;  mais  le  manque  d'abri  rendait  le  dan- 
ger trop  sérieux,  et  il  &llut  nous  éioignei*  en  donnant 
raison  à  nos  guides. 

D'après  nos  observations  bai-ométriques,  Ouéah 
est  élevé  de  190  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le 
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thernioniètre,  placé  à  l'oaibre,  marquai i  à  midi  55 
degrés  centigrades. 

i\u  l)out  d'une  heure,  en  suivant  le  lit  desséche  de 
rOligadé,  dans  la  direction  de  1  ouest,  nous  attei- 
gnîmes Hëdali,  hameau  abandonné  qui  se  trouve  à 
lextrémité  occidentale  du  plateau  et  au  pied  des 
montagnes.  Là,  rompus  de  lassitude,  nous  primes  à 
la  hâte  un  modeste  repas,  et,  nargue  du  lion  !  sans 
y  mettre  autrement  de  bravade,  sans  y  avoir  songé, 
sans  avoir  pu  s*en  défendre,  chacun  de  nous  se  laissa 
surprendre  par  le  sommeil.  Quand  le  soleil  parut,  il 
se  trouva  que  personne  n'avait  veillé,  et  la  nuit  s'é- 
tait passée  sans  accident. 

Le  12,  de  bon  matin,  nous  repiviiions  notre  route, 

pariaitement  i*emis  des  fatigues  de  la  veille.  De 

hautes  montagnes  se  dressaient  devant  nous,  et  sem- 
blaient barrer  notre  marche.  Déjà  nous  cherchions, 
non  sans  inquiétude,  sur  leurs  flancs  escarpés  et 
nus,  la  trace  de  quelque  sentier,  lorsque,  entre  le 
mont  Adodah  et  le  mont  Oligadé,  nous  aperçûmes  * 
un  défilé  étroit  qui  présentait  un  passage  sûr  et  fa- 
cile. A  la  bonne  heure,  au  moins  !  le  contentement 
nous  revint  au  cœur.  C'était  la  vallée  de  Haddas  qui, 
par  une  montée  presque  insensible,  mène  jusqu'au 
pied  du  Tarenta,  dernier  échelon  pour  arriver  sur  le 
plateau  de  TAbyssinie. 
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'  A  vol  d*0Î8eau,  cette  vallée  n*a  pas  plus  de  douze 
lieues  de  longueur.  Cependaiil  les  nombreux  détours 
du  chemin,  et  des  débris  de  rochers  écroulés  çà  et 
là  sur  le  sol,  en  rendent  le  parcours  long  et  quel- 
quefois difficile.  Toutefois^  c'est  la  route  la  plus  di- 
recte et  la  plus  pittoresque  qui  conduise  de  la  mer 
Rouge  dans  rAbyssinie  septentrionale.  Malheureu- 
sement, elle  n  est  point  praticable  toute  Tannée.  Eu 
été,  on  y  trouve  rai*ement  de  l'eau  ;  pendant  h  sai- 
son des  pluies,  au  contraire,  elle  sert  de  lit  à  un  tor- 
rent impétueux  qui  grossit  dès  qu'éclate  lorage,  et 
aloi's  elle  est  inondée.  Mais  au  commencement  ou  à 
la  fin  des  pluies,  à  l'époque  enfin  où  nous  l'avons 
parcourue,  quel  admirable  contraste  avec  les  con- 
trées que  nous  laissions  derrière  nous!  Ce  n  étaient 
plus  ces  paysages  monotones,  ces  plages  basses  et 
stériles  qui  laliguaient  nos  regards  depuis  notre  sor- 
*  tie  d'Egypte;  tout  d'abord,  la  vallée  étale  devant  nos 
yeux  étonnés  une  nature  sauvage,  pleine  d'accidents 
et  de  variété.  Les  montagnes  qui  nous  entourent  ont 
un  aspect  eflrayant:  elles  s'élèvent  verticalement,  et 
quelques-unes  des  roches  qui  les  composent,  minées 
par  le  temps,  menacent  de  s'écrouler  et  de  nous  écra- 
ser dans  leur  chute  ;  mais  le  fond  de  la  vallée  offre 
un  paysage  bien  différent  :  on  dirait  le  plus  riant 
jardin.  Près  de  nous  coule  un  ruisseau  limpide;  l'an* 
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s'embaiiine  des  parfums  des  piaules  el  des  Heurs  que 
nous  foutons  sous  nos  pas,  et  une  végétation  puis- 
sante projette  sur  uous  de  verdoyants  parasols  et 
ombrage  notre  route.  Cette  première  partie  de  la 
vallée  de  Hadtlas  h  a^ipelle  Haniiiiaiiio;  c'est  un  déli- 
cieux vallon  que  nous  parcourûmes  sans  fotigue  et 
presque  à  notre  insu,  tant  notre  pensée  se  perdait 
hors  de  nous  dans  le  charme  d  un  tel  spectacle.  De- 
vant nos  pas  se  croisaient  des  perdrix  d'une  gros-- 
seur  extraordinaire ,  des  gazelles  et  des  lièvres  que 
notre  approche  n'effrayait  pas.  Sans  pitié  pour  ces 
gracieuses  créatures,  si  douces  et  si  confiantes,  nous 
les  tirions  presque  à  bout  portant,  et  nous  voyions, 
il  faut  l  avouer,  avec  une  joie  barbare,  notre  table 
depuis  longtemps  frugale,  devenir  tout  à  coup  abon- 
dante et  splendide.  Le  bruit  même  de  nos  armes 
nous  égayait;  nous  le  jetions  comme  un  défi  aux 
mille  échos  de  la  vallée,  et  nous  nous  amusions  à 
épouvanter  des  myriades  de  singes  qui  s'enfuyaient 
avec  des  glapissements  désespérés. 

Après  Uanimamo,  le  paysage  change  :  le  ruisseau 
disparaît,  et  nous  voilà  tout  à  coup  dans  un  lieu  af- 
freusement stérile;  le  chemin  est  encombré  de 
pierres;  tout  est  morne,  silencieux;  malgré  nous,  la 
çraieté  fait  place  à  la  tristesse,  le  bonheur  à  lennui. 
Mais  au  détour  de  la  vallée,  une  nouvelle  oasis  appa- 
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nitt,  et  nous  nous  retrouvons  de  nouveau  dans  un  site 
délicieux.  C'est  ainsi  qu'un  chemine  dans  ce  sombre 
vaUon,  traversant  tantôt  de  efaarmants  paysages,  et 
tantùi  des  lieux  sauvages,  aiides,  rocailleux  et  dé- 
solé. 

Cepoiidaul,  a  mesure  que  noua  avançons,  la  vallée 
prend  un  caractère  de  beauté  plus  grandiose  ;  l'as- 
pect des  montagnes  devient  plus  sévère  et  plus  ma- 
jestueux. Cette  double  muraille  qui  nous  environne 
semble  se  resserrer  par  moments  pour  nous  clore  le 
passage,  et  nous  n'apercevons  plus  le  ciel  qu'en  re- 
gardant au-dessus  de  nos  tètes.  Mais  qu'avons-nous 
besoin  de  regarder  ailleurs  qu'autour  de  nous  ?  ^ious 
voici  à  Tobbo  :  partout  de  la  verdure,  partout  des 
fleurs;  c'est  un  jardin  enchanté,  un  pai-adis  de  câ- 
priers, de  tamarins,  de  sycomores,  entre  des  mon- 
tagnes gigantesques.  Sur  la  cime  des  montagnes  sV 
massent  les  nuages  sombres;  à  leur  pied,  la  gazelle 
bondit,  l'écureuil  saute,  et  des  essaims  d'oiseaux  de 
toutes  les  couleurs  s'envoient  du  milieu  des  feuil- 
lages comme  des  ileurs  ailées.  Séduits  par  la  beauté 
du  site,  nous  nous  reposons  délicieusement  sous  ses 
mystérieux  ombrages,  et  nous  y  passons  la  nuit. 

Le  lendemain,  14,  nous  arrivons  au  pied  du  ia- 
]*enta.  Là,  campés  sous  un  vaste  sycomore,  nous 
limes  immédiatement  nos  observations  barométn- 
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ques.  Nous  étions  en  ce  moment  à  1,4^"*  au-d^sus 
dé  la  mer  Rouge.  Le  thermomètre  centigrade  mar- 
qttait»  à  midi*  26^  80»  environ  7  degrés  de  moins 
qu'à  Ârkiko. 

Sdon  nos  oonvéotions  àvee  le  Nayb»  nous  ren- 
voyâmes les  chameaux  ;  ces  animaux  si  utiles,  si 
précieux  dans  les  plaines  de  sable*  ne  sont  pas  faits 
pour  les  pays  de  montagnes.  C'est  avec  laide  des 
Ghohos  que  nous  devions  maintenant  transporter 
nos  ba^agi^  jusqu'à  Dixah. 

Les  Ghohos  habitent  les  plateaux  qui  dominent 
cette  vallée  de  Haddas  que  nous  venons  de  parcou- 
rir. Leur  pays  s'appelle  ^amkwr^  et  oe  nom  s  applique 
aussi  quelquefois  à  la  vallée.  Une  de  leurs  tribus,  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  puissante,  est  celle  des  Bas- 
saortas.  Quelques-uns  de  ces  Hassaortas  descendent 
de  temps  en  temps  dans  le  vallon  pour  y  faire  paître 
leurs  bestiaux.  Les  flancs  de  la  montagne  creusés  en 
cavernes,  des  huttes  de  brauchages»  leurs  servent  de 
demeures.  C'est  parce  qu*on  est  exposé  à  rencontrer 
ces  sauvages  pasteurs,  qu'il  est  impossible  de  par- 
courir ces  Ueux  sans  la  protection  du  Nayb»  leur 
chef  et  leur  maître.  Féroces  et  voleurs,  ils  vous  dé- 
pouilleraient inévitablement  si  vous  n'étiez  accompa- 
gné par  des  hommes  de  leur  tribu,  qui  répondent  de 
vous  sur  leur  tète.  La  tribu  des  Hassaortas,  comme 

I. 
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tontes  les  autres  tribus  des  Chohos,  a  dès  Irouperax 

iiuaienses,  et  ne  se  nourrit  guère  que  de  laitage;  elle 
ne  ealtive  pas,  où  cultive  à  peine  ses  champs;  le 
grain  nécessaire,  elle  Tachète  aux  habitants  du  Tigré, 
qui  en  révoltent  au  delà  de  leurs  besoins*  Là  se  bor^ 
nent  les  relations  des  Hassaortas  avec  les  Abyssins, 
qu'ils  méprisent»  C'est  avec  Hessawafa,  dont  les  ha* 
bitants  sont  musulmans  comme  eux,  qu'ils  ont  des 
rapporta  plus  fréquents  :  ils  approviâomient  cette 
île  de  beuire,  de  moutons,  de  chèvres,  de  lait;  et 
Messâwah  leur  fournit»  en  échange,  des  toiles,  du 
tabac,  et  line  foule  d'autres  ol^ets. 

Avertis  par  un  de  nos  guides,  une  dizaine  d'Uas- 
sâortas  i^nrent  le  lendemain,  avant  le  jour,  amener 
leurs  bœufs  pour  remplacei*  les  chameaux  :  c'est  le 
seul  moyen  de  transport  usité  pour  l'ascension  du 
Tarenta;  faute  d'autre,  nous  Tacceptàmes;  mais,  dès 
les  premières  paroles,  nous  reconnûmes  le  Choho 
effronté  et  rapace.  A  en  croire  ces  larrons,  il  ne  fal- 
lait pas  moins  de  douze  Ik»u&,  tandis  que  cinq  pou- 
vaient suffire.  Grâce  à  lintervention  de  Zarail,  il  Ait 
convenu  que  nous  en  prendrions  sept  pour  partager  à 
peu  prèsle  différend.  Liorsque,  après  dlntevminables 
démêlés»  no^s  fûmes  d'accord  sur  le  nombre,  les 
Ghohos,  quei*eUeurs  et  paresseux,  examinèrent  de 
nouveau  les  paquets;  ils  les  trouvèrent  trop  incom- 
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modes  et  trop  lourds.  Force  fut  donc  de  les  refaire, 
ec  de  les  refaire  en  leur  présence.  Si  nous  ne  fûmes 
pas  YoléSy  nous  eu  rendons  gi*âce  à  Dieu  comme  d  un 
mirade  ;  mais,  à  peine  l'opération  des  paquets  ter- 
minée, voici  un  pèle-mélc  épouvantable  :  chacuu  de 
ees  lâches  coquins  se  jetait  sur  le  paquet  qui  lui 
semblait  le  plus  léger,  et  un  s*arrachail,  ou  on 
arrachait  nos  bagages  :  injures»  menaces,  il  n'y  man- 
quait rien,  rien  que  les  coups.  Pour  dt-dommage- 
ment»  neus  espérions  voir  ces  furieux  s'infliger  Tun 
à  l'autre  le  châtiment  qu'ils  méritaient  si  bien  ;  mais 
ce  plaisir  ne  nous  fut  pas  donné.  Zarail  leur  proposa 
de  tirer  h  la  eourte-paille  ;  ils  se  soumirent  au  ju- 
gement du  sort,  et  oublièrent  aussitôt  leurs  in- 
jm  réciproques. 

^ou3  partîmes  à  7  heures.  Le  Tarenta  était  cou- 
vert de  végétation;  il  nous  montra  tout  d'abord  un 
arbre  que  nous  n'avions  vu  nulle  part,  ei  qui  ne  se 
trouve  pas  ailleurs  en  effet,  si  ce  n'est  en  Âbyssinie; 
c'est  le  qoiqoualy  semblable  à  un  immense  candélabre; 
ses  branches  ne  portent  jamais  de  feuilles,  elles  don- 
nent seulement,  à  leur  exUéinile,  un  bouquet  de 
fleurs,  dont  le  coloris  change  et  passe,  suivant  la  sai- 
son, du  jaune  vif  au  cramoisi.  Plus  haut  que  les  qol- 
qoualsy  nous  vîmes  des  oliviers  sauvages,  et  de  grands 
arbres  appdés  ouarroi  par  les  Abyssins.  Leur  bois 
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est  dur  et  propre  aux  constructions.  Tous  ces  arbres 
prenneot  racine  dans  les  fentes  des  rochers,  car  il  y 
a  peu  ou  point  de  terre  végétale.  Presque  partout  h 
roche  se  montre  à  nu;  aussi  est-il  fiicile  d'étudier  ia 
composition  géologique  de  la  montagne.  On  y  Yoii,  à 
partir  de  la  base,  la  syénite  rou^^e  ou  rose  verdâtre, 
le  gndss,  qui  est  souvent  grenatifère  et  traversé  de 
filons  de  quartz  bianc  laiteux  ;  la  protogine  traver- 
sée par  des  filons  et  typhons  de  diorite,  enfin  ia 
protogine  qui  reparait  et  recouvre  toutes  les  autres 
roches. 

Nous  mîmes  trois  heures  pour  franchir  le  Tarenta. 
Un  sentier  affreux,  encombré  tantôt  de  pierres  qui 
roulaient  sous  nos  pas,  et  embarrassé  tantdt  par  d'é- 
normes rochers  qu'il  fallait  gravir  eu  se  crampon- 
nant fortement  des  pieds  et  des  mains,  nous  mena  à 
son  sommet.  Là,  nous  nous  arrêtâmes,  exténués  de 
btigue,  en  un  lieu  qui  s'appelle  Onody  Saouék.  Quel 
magnifique  spectacle  se  fit  alors  devant  nos  yeux  ! 
Du  côté  de  la  mer,  nous  dominions  toutes  les  chaînes 
de  nioiita^ues  que  nous  avions  préc^emment  tra- 
versées; elles  se  pressaient,  elles  a'entre-coupoient  * 
au-dessous  de  nous,  et  nous  les  voyions  si  petites, 
que  nous  les  comparions  aux  vagues  de  la  mer*  Do 
côté  de  TAbyssinie,  nos  regards  s'étendaient  au  Mo 
sur  les  montagnes  du  Tigré,  dont  les  sommets  l^rs 
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et  gracieux  se  eoii tondaient  avec  Tazur  du  ciel.  C'est 
vers  ces  montagnes  que  nous  nous  tournions  de  pré- 
férence; cette  vaste  contrée  que  nous  venions  visiter 
de  si  loin,  œ  royaume  vers  lequel  nous  avions  mar- 
ché si  longtemps,  cette  région  à  peine  connue  que 
nous  allions  explorer  pour  en  dire  quelque  cho^e  à 
la  curiosité  de  TEurope  savante»  TAbyssîme,  TAbys- 
sinie  était  là  devant  nous  ;  nous  la  voyions,  nous  la 
touchions  :  oe  fiit  pour  nous  un  moment  de  bon- 
heur et  de  douce  espérance. 
Nous  ne  connaissions  pas  encore  la  hauteur  du  Ta- 

renta;  nous  fîmes  aussitôt  nos  obseï  valions,  et  le 
baromètre  nous  apprit  que  nous  nous  étions  élevés 
à  2,545  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  base 
de  la  montagne  ayant  une  altitude  de  1,425  mètres, 
nous  avions  donc  franchi,  en  trois  heures,  une  hau- 
teur de  1,1 18  mètres.  Cette  différence  d'élévation 
entre  la  station  de  départ  et  celle  d'arrivée  se  tradui- 
sait d'une  manière  bien  sensible  dans  rabaissement 
de  b  température  :  à  10  heures  du  matin,  le  thermo- 
mètre ne  njai'quait  que  14  degrés,  et  il  ne  s'éleva 
qu'à  16  à  midi*  Habitués  aux  chaleurs  excessives  des 
parages  delà  mer  liouge,  une  température  de  14  de- 
grés nous  parut  glaciale.  Aussi,  en  attendant  les  ba- 
gages, que  nous  avions  devancés,  nous  asstmes-nous 
avec  plaisir  en  plein  soleil,  au  lieu  de  chercher  l'uilibre 
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comme  nous  le  faisions  depuis  notre  départ  d'É- 
gypte. 

Dès  que  notre  caravane  fai  réunie  dans  TOnadj 
baasseh»  nous  pressâmes  pour  que  Ton  se  remît  en 
route  ;  nous  voulions  atteindre  Diaiah  avant  la  nuit  ; 

mais  Zarail  ne  se  souciait  pas  d  arriver  chez  lui  vers 
la  fin  du  jour:  il  lui  fieillait  du  temps  pour  nous  trou- 
ver un  lotromciit  convenaiile;  sa  fierté  l'empêcha  de 
nous  en  faire  l'aveu,  et  il  retarda  notre  départ  sous 
prétexte  que  les  bêtes  de  somme  étaient  fatiguées. 
Nous  eouchAmes  à  Maiharamt^  à  environ  une  Heue 
de  Dixah,  et,  le  lendemain  enfin,  nous  fîmes  notre 
entrée  dans  la  résidence  du  Bahamaga»^  du  roi  de 
la  mer,  où  notre  ami  nous  faisait  espérer  depuis 
longtemps  une  hospitalité  généreuse. 
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Duah,  6à  position.  —  Lt;  Bahai iiaga;»»  ;  iniuucte  cîunl  il  nous  reçoit  ;  $ou 
portrait.  —  L<  s  enfants  de  Dixah  nous  d  nnent  une  sérénade.  —  Vi- 
sites fréqueotes  du  Babarnagass  ;  nus  bagages  exciteut  sa  convoitise  ;  il 
▼eut  s'en  emparer.  —  Notra  position  critique.  —  Nuit  passée  au  cam- 
ptfnantdc  la  caravaiiad*Agaoudcrés.  —  Le  lion;  il  emporte  tinn  nmlê. 
—  Route  de  Dixah  aa  camp  d'Onbié,  prêt  d^Adoua.  —  Gonnzobo.  — 
Maidié  de  MMiimij  ;  Gneadapla.  imféean  eanfi*  Notre  ré- 
ceptiea  diei  le  rai.  —  Périrait  d*Oiiln<.  — Ijeaprtaita  que  nooe  lii> 
eflrena;  la  teriuette.  —  Le  fei  noai  accorde  la  ffolection.  —  Hîitoira 
d'Oabié. 
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Un  groupe  de  mauvaises  Imraques  ëchelooDées  au 

hasard  sur  le  sommet  d  une  montagne  nue  et  déchar- 
née, un  village  misérable  contenani  une  population 
tracassière  d'envi i on  1,500  âmes,  chrétiens  et  mu- 
sulmans réunis,  voilà  Diœak,  11  est  situé  par  14*  â9'  de 
latitude  et  par  environ  57**  8'  de  longitude  orientale: 
changez  k  mute  qui  vient  de  la  mer  Kouge  à  Gondar, 
et  Dixah  deviendra  un  village  obscur  et  ignoré;  car 
sa  position  seule  lait  son  importance. 

Zarail  nous  mena  directemeni  dm  son  pere.  In- 
struit de  notre  arrivée,  le  Bahamagass  voulut  nous 
recevoir  à  Tinstant  Son  empressement  nous  parut 
de  bon  augure  :  muis  Said  cunnai6j>ait  depuis  long- 
temps les  laçons  d'agir  du  terrible  roi  de  la  mei*  et 
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ne  partageait  pas  notre  confianee.  c  Prtidence  et  dis- 
crétion, nous  (lisait-il,  veillez  bien  sur  votre  langue; 
vous  avez  affaire  au  voleur  le  plus  effronté  deTAbys- 
sinie.  Si  le  Baliarnagass  vous  sait  seulement  un  de- 
nier, il  en  voudra  sa  part.  »  Fallait-il  en>  croire  les 
prévisions  de  Sa!d ,  fiiUailrîl  en  croire  les  bonnes  dis- 
positions de  notre  hôte?  Saîd  n'était  heo  moins  que 
brave  ;  il  pouvait  bien  lui  arriver  de  prendre  un  lièvre 
pour  un  lion:  nous  ne  fimes  donc  guère  attention  à 
son  discours,  et  nous  entrâmes  dans  une  première 
pièce  qui  servait  d'écurie;  de  là  on  nous  fit  passer 
dans  une  seconde  où  les  femmes  étaient  occupées  à 
prépai*er  la  cuisine  et  le  pain,  puis  enlin  dans  une 
troisième  oii  robscurité  nous  saisit  tout-à  coup.  Le 
jour  y  entrait  cependant  par  une  petite  ouverture 
pratiquée  sur  le  toit  ;  puais  nous  quittions  la  pleine  lu- 
mière du  soleil,  et  nos  yeux  avaient  besoin  de  se  ilnre 
à  cette  clarté  douteuse;  enfin»  pourtant,  la  chambre 
finit  par  s*éclairer  :  sans  le  savoir,  nous  étions  d^à 
devant  le  Baharnagass. 

Enveloppé  dans  un  touè  jadis  blanc,  qui  passait 
maintenant  au  gris  sale,  vu  le  long  usage  et  le  beurre 
fondu,  notre  hôte  était  assis  négligemment  sur  un 
sarir  des  plus  simples,  recouvert  seulement  d'une 
peau  de  bœuf  non  tanné^;  il  gardait  le  Mlenceet' 
nous  exaniiiiait  avec  une  curiosité  profonde.  C'était 
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un  homme  de  moyemie  taille,  avaooé  en  âge,  maie 
fortement  couâtitué  et  eucore  ti'èe-vigoureux.  Sa 
physianomie  sombre  el  dure  repoussait  la  sympa- 
thie. Toutefois,  ces  rudes  écorces  cachent  souvent 
de  nobles  eceurs,  et  nous  nous  attendioiis  à  en  trouver 
un  nouvel  exemple.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  être 
désabusés.  Le  Bahamàgass  n*eut  pas  une  parole  qui 
ne  trahît  son  avarice,  et  nous  le  voyions  sans  cesse 
imaginer  des  détours  pour  esToir  ce  que  nous  possën 
dions,  en  d'autres  termes,  pour  savoir  ce  qu'il  pour- 
rait tirer  de  nous.  <  Combien  d'argent  vous  avez  dû 
dépenser,  nous  disait-fl,  avantd'arriyer  jusqu'ici  1  En 
ave^vous  gardé  au  moins  pour  vous  créer  des  rela- 
tions parmi  nous?  Les  cadeaux  font  les  amis  utiles. 
Lorsqu'un  chef  vous  accueillera,  récompensez  soi) 
bon  accu^  offres-lui  un  présent  proportionné  k  son 
rang,  et  en  donnant  beaucoup  vous  aurez  beaucoup 
de  protecteurs*  »  Cette  leçon  valait  un  fromage  sans 
doute;  mais  tout  enadmiiaui  uu  moyen  si  ingénieux 
de  nous  initier  fructueusement  aux  usages  de  FAby»* 
sinie,  nous  nous  sentions  décides  à  ne  pas  payer  les 
frais  de  notre  éducation.  Saîd  avait  bien  jugé.  Dans 
cette  première  entrevue,  nous  vtmes  que  le  Bahar- 
uagass  était  un  avide  coquin;  le  repas  qu  il  nous 
donna  nous  prouva  qu'il  était  un  ladre. 

Une  sorte  de  pyramide  s'élevait  au  milieu  de  ^ 
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table,  el  le  cuisinier,  qod  qu'il  (ùi,  avail  creusé  sur 
Iç  sommet  im  trou  rempli  de  beui-re  fondu.  Le  beurre 
fondu  n'est  pas  seulement  un  cosmétique,  il  est  encore 
une  ûiandise  dans  TAbyssinie*  Notre  hôte  attaqua 
donc  la  pyramide  par  le  flanc  en  nous  inritant  à  fidre 
comme  lui.  Enlever  un  morceau,  le  rouler  eiHre  ses 
doigts,  le  tremper  dans  le  beurre  et  Favaler,  le  Bahar- 
nagass  n'y  aiii  quune  seconde.  A  en  juger  par  sa  pré- 
cipitation, ce  plat,  que  nous  ne  connaissions  pas,  allait 
certainement  faire  nos  délices.  Cruelle  déception,  hé- 
lasl  imaginez  une  pâte  de  &rine  d'oi^e  qui  n'avait  pas 
même  vu  le  feu!  La  courtoisie  ne  nous  permettait  pas 
de  laire  la  grimace  ;  nous  continuâmes  héroïquement 
notrefeetin,  avec  lenteur,  il  fliutravouer,  et  soutenus 
par  l'espoir  que  le  second  service  nous  dédommage- 
rait de  œ  triste  manger.  Un  personnage  comme  le  Bft* 
hamagâss,  un  roi  de  la  mer,  ne  pouvait  se  contenter 
d*un  seul  pkt,  et  comme  il  tenait  à  nous  donner  une 
haute  opinion  de  sa  grandeur,  son  orgueil  devail  lui 
persuada  de  nous  oflirir  un  déjeuner  confortable. 
Son  orgueil  ne  lui  persuada  rien.  La  pâ1«  d'orge  ter- 
minée, on  enleva  la  table  et  Ton  servit  ThydromeL 
Heureusement  pour  nous,  notre  hôte  était  moins 
sobre  sur  la  boisson  que  sur  les  mets  solides.  Bieuldl 
la  liqueur  fermentée  lui  oflusqua  le  cerveau  de  va- 
pciu's,  sa  tète  se  pencha  sur  sa  poitrine,  et ,  sans 
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avoir  beftoîn  de  nous  excuser,  nous  pûmes  enfin  nous 
éloigner  de  lui  pour  aller  manger  nos  provisions,  car 
le  repas  royal  nous  avait  exposés  à  mounr  de  faim. 

Dorant  notre  conférence  avec  le  Bahamagaaa, 
Zaraii  b'était  hâté  de  transformer  la  première  pièce 
en  salon ,  et  nous  nous  y  instalUnies  à  la  place  de  la 
mule.  C'est  là  que  nous  reçûmes,  pour  ainsi  dire,  la 
visite  de  tous  les  habitants  de  Dixah.  L'apparition 
d'hommes  blancs  est  pour  eux  un  événement  extra-  , 
ordinaire,  et  tous  s'empressaient  pour  nous  voir. 
Chacun  voulait  nous  parler,  nous  toucher,  examiner 
les  divers  objets  que  nous  apportions;  tout  les  éton- 
nait, jusqu'aux  dons  nombreux  de  nos  gros  souliers 
de  voyage»  qui  leur  faisaient  pousser  de  grands  éclats 
de  rire.  Ils  nous  accablèrent  de  questions  sur  notre 
pays,  notre  religion,  nos  usages,  et  nous  cherchâmes 
k  satisfiiire  dé  notre  mieux  leur  nàXve  curioaité,  quoi» 
qu'elle  nous  fut  souvent  inipoi  iune. 

Notre  complaisance  nous  fit  beaucoup  il*amis.  La 
nuit  venue,  on  nous  donna  une  sérénade.  Des  en&nts 
de  10  à  15  ans»  réunis  en  assez  grand  nombre,  en-^ 
trèrent  dans  notre  cour  armés  de  lances  et  de  hou* 
cUers;  ils  défilèrent  plusieurs  fois  devant  nous  en 
iHMQ  ordre;  puis,  rangés  en  bataille,  se  plaçant  vis- 
à-vis  de  nous,  ils  se  mirent  à  chanter  nos  louanges 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs.  Notre  modealie 
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soufflée  sans  doute  beaucoup  à  répéter  de  tels  éloges, 
mais  ai  l'on  ikit  la  part  de  l'exagération  des  poètes  et 
des  poètaa  mendianta,  on  rem  quil  noua  reste  asaex 
peu  de  chose.  Voici  donc  le  dithyraïube  abyssinien  : 
€  11  n'y  a  point  d'hommes  aussi  beaux  que  tous;  nona 
admirons  la  blancheur  de  voti*e  v  isage  et  la  finesse 
de  ¥08  cheveux;  voua  ètea  braves  entre  les  braves  ; 
un  jour  de  bataille,  vous  renverseriez  tous  vos  eune- 
mia  dans  la  pouasière,  et  mille  veuves  pleureraient 
vos  exploits.  Heureux  sont  vos  amis,  ils  jouissent  du 
repos  et  s'engraissent  de  vos  libéralités.  >  Ajoutez  à 
ces  chants  improviaëa  des  danses  grotesques,  des 
simulacres  de  combats  les  plus  divertissante  et  les 
plus  étranges  qui  se  puissent  imaginer.  Ce  spectacle, 
offert  par  des  peuples  demi-sauvages,  méritait  une 
récompense  magnifique;  nous  flmei  donn^  m»  tfnh- 
laris  à  nos  admirateurs,  qui  nous  saluèrent  encore  en 
partant  avec  des  cria  d'eolhooaiagnie;  mais  notre 
générosité  mettait  déjà  en  verve  tous  les  Pindares  de 
Dixah.  Une  immde  troupe  se  présenta  bientôt  pour 
célébrer  notre  courage  et  surtout  l'abundance  de  nos 
lai^^Mes.  Cette  t'ois  noua  leur  refusâmes  notre  porte, 
sous  prétexte  que  nous  ne  méritions  pas  tant  d'hon- 
neur. Quelques  instante  après,  nous  entendîmes 
des  voix  qui  ae  quereUaient  un  peu  plus  loin  : 
c  etaili  la  nouvelle  bande  qui  avait  rejoint  la  pre- 
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mière*  et  qui  prétendait  avoir  pari  à  ses  bénéfices. 

Le  lendemain,  le  Baharnagass  vint  nom  rendre 
plusieurs  visites.  Nos  bagages  avaient  pour  lui  un 
attrait  particulier;  il  les  regardait  avec  une  singulière 
expression  de  eonviMtise.  Nôtre  maOè  surtout  capti* 
vait  soii  attention.  Malencontreuse  malle,  que  d'em- 
barras ne  nous  a-t-elle  pas  suscités!  la  garde  d'une 
jeune  fille  ne  donne  pas  plus  de  soins  h  un  tuteur 
jaloux.  Point  de  inaiie,  6  voyageurs  qui  voulez  péné- 
trer en  Abyssinîe!  elle  vous  expose  à  des  périls  sans 
nombre.  Cette  serrui^e  plus  que  prudente,  ce  cadenas 
qui  la  ferme,  disent  miUe  cbosës  à  Timagination  des 
petits  et  des  grands;  celle  de  notre  hôte  rêva  des 
mervdlDes  et  se  la  figura  pleine  d'or.  Précisément»  à 
cette  époque,  le  Baharnaguss,  qui  devait  10,000 
francs  au  roi  du  Tigré»  venait  d'être  niena6é  d'une 
saisie  à  main  année  s'il  ne  s  acquittait  pas  au  |)lus 
tôt.  U  trouvait  expédient  de  payer  sur  notre  caisse 
particulière.  Notre  malle,  il  le  croyait  du  moins,  con- 
tenait au  delà  de  la  somme  due;  restait  seulement  à 
aviser  le  moyen  de  se  l'approprier. 

L'amitié  que  nous  témoignait  son  fils  lui  était  une 
gène,  aussi  commença-t-il  à  se  débarrasser  de  ce  té- 
moin incommode.  11  imagina  un  prétexte,  et  l'en- 
voya dans  un'  village  voisin  ou  il  devait  rester  trais 
jours.  Zarail  nous  quitta  les  larmes  aux  yeux,  et  nous 
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recommanda  de  bien  veiller  «lur  nies  bègagos,  parce 

qu'il  ne  manquait  pas  de  voleurs  dans  le  pays.  Celte 
recommandation,  ce  dépari  précipité»  noua  frap- 
pèrent et  nous  firent  sérieusement  réfléchir.  Saïd  ré- 
fléchissait aussi  et  depuis  plus  longtemps  que  nous; 
il  était  craintif,  mais  tl  était  adroit  ét  insinuant  II 
se  lia  bientôt  avec  les  éditeurs  du  Bahamagass, 
prêta  Toreille  à  toutes  les  cenyeraations»  et  finit  par 
ne  plus  rien  ignorer.  L'honnête  Baharnagass  médi- 
tait de  nons  dépouiller  d'abord  et  de  nous  supprimer 
ensuite.  La  bourse  et  la  vie,  il  ne  demandait  pas  autre 
chose.  A  quoi  bon  la  bourse  seulement?  Vhranta, 
nous  nouâ  échappions  de  ses  mains,  nous  allions 
porter  nos  plaintes  aux  pieds  du  roi,,  et  non-seule- 
ment le  roi  lui  eût  repris  tous  nos  bagages,  mais  il 
loi  aurait  fait  payer  cher  sa  mauvaise  action.  Notre 
position  devenait  assex  critique.  Que  résoudre?  dia- 
parattre  sur-le-champ?  mais  comment  disparaître 
sans  des  porteurs  pour  enlever  nos  bagages?  Chacun 
de  nous  commença  par  visiter  ses  armes  ,aiin  de 
s'assurer  si  elles  étaient  en  bon  état;  puis»  noua  re- 
mettant sous  la  garde  de  Dieu,  nous  attendîmes  ré- 
aôldment  le  moment  de  noua  en  servir. 

Ls  moment  ne  vint  pas;  mais  la  grâce  de  Dieu  nous 
amenait  un  secours  inespéré.  La  caravane  d'AgaovK 
derés,  de  Fanta  et  de  Gouchou,  était  arrivée  à  un  mille 
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de  Oixah.  Ces  bons  négociants  apprennent  que  nous 

sommes  encore  chez  le  Baharnagass,  ci  ils  s'em- 
pressent de  nous  rendre  visite. 

Si  Ton  a  bien  compris  notre  anxiété,  on  compren- 
dra de  même  notre  joie;  c  était  le  salut  qui  nous  sou- 
riait sur  ces  visages  amis.  En  quelques  mots,  nous 
racontâmes  notre  position.  «  Écoutez,  nous  dit 
Agaouderës^  voici  ce  qu'il  &ut  faire  :  nous  allons  sa- 
luer le  Baharnagass  chez  lui;  annoncez-lui  devant  • 
nous  que  vous  désirez  venir  à  notre  campement  afin 
de  pouvoir  partir  avec  nous  demain  matin.  »  Le 
conseil  était  bon*  nous  le  suivîmes.  Quoique  notre 
demande  le  prit  à  l 'improviste,  le  Baharnagass  trou- 
va néanmoins  une  réponse  évasive  :  <  Mais  vous  avez 
besoin  d'une  dizaine  de  porteurs,  interrompit-il  ;  je 
ne  suis  pas  certain  de  les  .trouver  avant  la  nuit  > 
Agaouderés  avait  prévu  cette  objection,  et  il  était  en 
mesure  avec  elle,  cj  ai  mes  gens,  réphqua-t-il;  je  vais 
leur  faire  enlever  vos  bagages.  »  Cétait  détacher  ha- 
bilement les  Chohos  du  parti  de  lennemi.  Leur  chef, 
intéressé  à  nous  fournir  ses  porteurs,  revendiqua 
bien  haut  ses  droits,  et  se  hâta  de  déclai'er  que  ses 
hommes  étaient  à  notre  disposition  :  nous  pouvions 
donc  pai  Lii'  aussitôt  qu'il  nous  plairait. 

Qui  fut  penaud?  ce  fut  le  Baharnagass.  il  foUait 

voir  sa  mine  piteuse  quand  nos  bagages  sortirent 
I.  27 
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(levant  lui.  Depuis  quelques  heures  déjà  il  les  regar- 
dait comme  sa  propriété:  c'était  son  bien,  c'était 
son  trésor;  il  en  avait  déjà  r^lé  l  usage,  et  cette  mer- 
veilleuse  malle  allait  passer  le  seuil  de  sa  porte  !  Peu 
s  en  fallut  qu  il  ne  ciiàt  désespércuieul  au  vuieur. 
Son  eha^n  mal  déftuisé  nous  parut  une  punition 
presque  sullisaiite.  Cependant  nul  de  nuui»  n  eut  lair 
de  prendre  garde  à  son  désappointement;  nous  le 
•  quittâmes,  au  contraire,  avec  mille  démonstrations 
d*amitié  et  de  reconnaissance  :  nous  pouvions  le 
maudire  en  secret,  mais  il  fallait  prévoir  le  cas  où 
nous  serions  obligés  de  repasser  sur  ses  domaines. 
Arrivés  au  campement  de  la  caravane,  les  négo- 
ciants nous  offrirent  à  diner.  De  propos  en  propos 
(nous  avions  notre  aventure  à  raconter),  nous  attei- 
gnons dix  heures  du  soir.  On  se  couche:  nou;i avions 
la  terre  pour  lit,  et  pour  toit  les  branches  d'un  bou- 
quet d'arbres,  sans  oublier  le  ciel  étoilé  qui  luisait  à 
travers  le  feuillage  ;  c*était  un  lieu  charmant  compa- 
ré à  la  demeure  inhospitalière  de  Dixah.  Mais  le  pays 
du  Bahamagass  devait  nous  porter  malheur.  Au  mi- 
lieu du  silence  et  dans  le  calme  prolbiid  de  la  nuit, 
un  murmure  lointain  se  fait  entendre.  Le  bruit  sourd 
se  rapproche,  nos  j^uides  prêtent  l'oreille,  essayent  de 
douter  un  moment,  et,  ne  pouvant  plus  douter»  se 
prennent  à  jeter  Talarme.  Ce  bruit  sourd,  ce  raur- 
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mure,  e  était  le  rugissement  d'un  lion  qui  saluait  sa 
proie  du  fond  de  la  plaine.  Tantôt  ici»  tantôt  là,  cette 
voix  roiiiiidablc  nous  inquiétait  de  tous  les  points 
d  un  cercle  inyisible.  Le  féroce  animal  rôdait  autour 
de  nous;  il  nous  assiégeait  et  ne  nous  laissait  point 
de  relâche.  En  y^in  alluma-t-ôn  de  grands  feux;  la 
faim  le  pressait  sans  doute,  car,  malgré  les  lueurs 
ardentes,  malgré  les  cris  de  la  caravane  et  les  fré- 
quentes détonations  de  nos  armes  à  feu,  nous  sen- 
tions se  resserrer  le  cercle  dans  lequel  il  nous  enve- 
loppait, et  plus  d'une  fois  nous  entendîmes  ses  pieds 
traîner  dans  les  broussailles  qui  jonchaient  le  bois 
taillis  :  c'est  alors  que  ses  rugissements  nous  parais- 
saient terribles.  On  ne  sait  pas  ce  que  c  est  que  d'a- 
voir à  se  défendre  contre  un  ennemi  monstrueux  et 
caehé.  De  quel  côté  allait-il  nous  assaillir?  nous  re- 
gardions, et  Tombre  ne  nous  permettait  pas  de  voir. 
Nos  armes  même  ne  nous  rassuraient  pas;  nous  les 
tenions  prêtes  entre  nos  mains  ;  mais  quel  mal  pou* 
Tîons-nous  faire  au  lion  avec  de  simples  fusils  de 
chasse?  Cependant  le  roi  du  désert  nous  cernait  tou- 
jours, et  ses  cris  déchiraient  la  campagne.  Quand  le 
tonnerre  roule  sur  les  nuées,  il  se  fait  une  terreur 
dans  la  nature;  quand  le  lion  rugit,  on  reconnaît  en- 
core cette  teneur.  Nos  bètes  dcsonune  comprenaient 
rimminence  du  danger  :  pressées  les  unes  contre  les 
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autres,  cooverics  de  sueur  comme  après  une  loi^^ue 
marche,  les  oreilles  teiiduei»,  la  respiration  pénible^ 
elles  frémissaient  d'une  manière  pitoyable.  Linstinet 
qui  les  avertissait  ne  les  trofnpait  pas  ;  dans  le  dan- 
ger commun,  elles  se  trouvaient  plus  exposées  que 
nous.  Le  lion  respecte  riiouime  qui  le  craint.  Lors- 
que le  lion  peut  choisir  entre  l'homme  et  la  bète,  il 
se  jette  sur  la  moindre  créature  ;  ce  fut  ce  qui  ai  i  iva. 
11  était  trois  heures  du  matin:  après  avoir  hésité 
toute  la  nuit,  et  toute  la  nuit  nous  avoir  tenus  en  ha- 
leine^ le  lion  se  décida.  Nous  entendîmes  un  bond  : 
franchir  la  ligne  des  feux,  fondi-e  sur  une  mule  et 
Tenlever,  ce  fut  un  instant.  Le  danger  était  passé.  Le 
maître  de  la  mule  se  désolait  de  sa  perte;  bien  hypo- 
crite qui  eût  tait  mine  de  le  plaindre;  nous  étions 
trop  heureux  que  ce  drame  effrayant  et  passable- 
ment monotone,  aprus  cinq  lieures  d'une  situation 
violente,  n'eût  pas  eu  un  plus  funeste  dénoûment. 
Koui»  avions  ûésïvé  voir  le  lion  libre  et  le  rencontrer 
dans  la  solitude;  nous  sommes  contents,  et  nous  ne 
formerons  plus  un  vœu  indiscret.  L'inquiétude  nous 
avait  tué  notre  sommeil;  nous  achevâmes  la  nuit  dans 
le  ressouvenir  et  dans  Témotion. 

C'était  le  20  octobre  :  dès  que  le  soleil  parut,  on 
se  [irépara  pour  le  départ.  Plus  impatients  que  le 
reste  de  la  caravane,  nous  lûmes  prêts  avant  tout  le 
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monde;  nous  avions  hâte  de  quiller  Dixalu  dont  le 
séjour  avait  failli  nous  être  si  iFîineste. 

Pour  faire  la  route  d'une  manière  plus  commode 
el  plus  convenable,  nous  venions  de  nous  monter, 
comme  Ton  dit.  En  Abyssinie,  il  ne  iaut  pas  voyager 
à  pied  si  Ton  veut  jouir  de  quelque  considération; 
cjicore  moins  faudrait-il  voyager  sur  un  ànc.  Nous 
ne  sommes  plus  en  Ëgypte,  ni  dans  la  triple  Arabie , 
on  s'exposerait  tout  simplement  à  la  risée  et  au  mé- 
pris des  indigènes.  Leur  préjugé  là-dessus  va  aussi 
loin  que  Ton  puisse  imaginer.  L'Évanjrile  a  beau  nom- 
mer l'âne  par  son  nom,  lorsqu'un  peintre  abyssin  re- 
présente la  fuite  de  la  sainte  Famille,  jamais  il  ne 
consent  à  déshonorer  son  œuvre  par  la  présence  de 
rinnocent  animal.  Que  fait-il  donc?  car  si  la  dignité 
de  Fart  ne  lui  permet  pas  de  reproduire  le  pauvre 
quadrupède,  la  tradition  religieuse  ne  souffre  pas 
non  plus  qu  il  donne  une  autre  monture  à  la  mère 
du  Seigneur;  il  prend  un  moyen  tei*me,  et,  conciliant 
les  deux  néeessilés,  il  compose  un  petit  monstre 
sans  nom ,  qui  n*est  pas  un  âne  bien  entendu,  mais 
que  Ton  ne  saurait  appeler  ni  un  cheval,  ni  un  cha- 
meau, ni  une  mule. 

Les  mules,  c'est  autre  chose:  voilà  la  monture  ho- 
norable; ngus  en  achetâmes  quatre,  cinquante  francs 
chacune,  et  nous  {»arttmes  à  huit  heures  du  matin. 
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Le  chemin  que  nous  suivons  est  un  des  plus  fré- 
quentés de  l'Abyssinie;  c'est  par  là  que  les  caravanes 
se  rendent  à  la  mer  et  qu'elles  en  reviennent  Ne 
vous  y  trompez  pas  cependant,  ceci  ne  rcsscujbie 
guère  à  un  de  nos  grands  chemins,  à  ces  routes  com- 
merciales qui  traversent  notre  France;  un  sentier 
tout  simplement,  rien  qu'un  sentier.  Le  pied  des 
voyageurs  Ta  tracé  lentement,  et  il  serpente  au  hasard 
sur  les  flancs  des  collines,  au  milieu  des  prairies;  çà 
et  là  il  côtoie  quelques  arbres  épineux;  prenez  ^^aide 
alors,  vous  courez  risque  d  y  déchirer  vos  vêlements 
et  Tos  jambes.  La  campagne  qu'il  traverse  est  par- 
tout accidentée,  et  nous  parut  assez  bien  cultivée.  A 
une  lieue  de  Dîxah,  on  passe  près  deAdde-Haddit^  situé 
sur  le  sommet  d  une  montagne;  une  heure  après, 
nous  atteignîmes  un  autre  village  nommé  Add§- 
Gouuai  puis  eniin  nous  enliàmes  dans  le  district  de 
Degaundouga» 

Nous  cherchàiiicî»  d  abord  un  lieu  désort  alin  ci  ) 
faire  halte;  débarrassés  ainsi  des  iroportuuités  des 
indigènes,  nous  passâmes  le  reste  de  la  journée  dans 
une  charmante  quiétude.  Après  les  tracas  de  la  veille, 
les  angoisses  de  la  nuit  et  les  fatigues  du  voyage , 
nous  avions  le  plus  grand  besoin  de  repos.  iNous 
jouîmes  de  ce  plaisir  des  plaisirs,  qui  se  nomme  1q 
fav  HtetHe, 
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Le  leiiiieiuaiii ,  lestes  el  dispos,  uous  repieiuuiKs 
notre  route  à  sept  heures;  à  neuf  heures,  nous  étions 
sur  la  crête  des  collines  qui  lioiiiiiiciil  ic  district  de 
Gamaobo^  et  voici  ce  que  nous  avions  devant  les  yeux: 
près  de  nous,  sous  nos  pieds,  le  village  de  Saïdah 
dans  unegoi^e  étroite;  plus  avant»  un  immense  am- 
phithéâtre entouré  de  murailles  prodigieuses  et  ter- 
mine au  loin  pai*  des  édifices  croulants,  ilanqués  de 
tours  colossales;  cet  amphithéâtre  de  géants,  c'étaient 
les  montagnes  arides,  bizarres  de  Gounzobo,  dont  la 
stérilité  contraste  d'un  manière  étrange  avec  la  fer- 
tilité de  la  plaine  qu'elles  enserrent.  Nous  cam- 
pions à  leurs  pieds,  vers  une  heure,  dans  un  lieu 
sans  habilalioiiii  appelé  AJaoanay-  là  6e  lient  un  mar- 
ché hebdomadaire  où  se  réunit  Li  population  du  dis- 
trict de  Gounzobo  et  des  environs.  Mal  servis  par  la 
circonstance,  nous  arrivâmes  précisément  le  jour  du 
marché,  au  milieu  d'une  foule  considérable.  On  nous 
avait  dit  d'avance  :  gens  de  Gounzobo,  gens  de  mau- 
vaise foi,  turbulents  et  voleurs.  Us  ne  nous  ont  pas 
fourni  l'occasion  de  démentir  la  renommée. 

AHaourray,la  caravane  qui  passe  paye  un  droit  de 
douane,  e*est  la  coutume;  mais  comme  la  coutume  a 
omis  de  fixer  une  taxe  réguUère,  la  perception,  quel- 
que [)eu  ciqn  ieieuse,  amène  nécessairement  de  longs 
débatSt  Vu  le  marché,  les  gens  de  Gounzobo  étaient 
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en  uouibi  et  ils  coiiimencèrent  par  aiUeliei'  des  pré- 
tentions exorbitanteSt  accompagnées  de  menaces  qui 
semblaient  devoir  amener  une  rixe.  Il  n'y  avait  qu% 
se  compter  pour  prévoir  le  résultat  d*un  tel  conflit. 
Les  négocianlii  ne  eliei  chèrenl  duac  qu'à  obtenir  un 
très-mince  dégrèvement,  après  quoi  il  fallut  bien 
s'exécuter.  Que  de  cris,  de  rumeurs,  d'injures!  H  ne 
s'agissait  cependant  que  de  quelques  poignées  de 

4 

poivre  noir  au  delà  de  la  taxe  ordinaire;  on  ne  se 
disputait  pas  pour  autre  chose.  Quand  ce  lut  notre 
tour,  le  sujet  du  démêlé  changea.  Du  poivre,  fi  donc! 
une  poignée  de  thalaris,àla  bonne  heure;  voilà  ce 
qu'on  attendait  de  nous.  On  était  d'autant  plus  dis- 
posé à  nous  rançonner,  que  nous  avions  conunis  une 
grave  imprudence  :  nous  avions  négligé  de  prendre 
le  inatab  (eordon  de  soie  bleue  que  les  ehré tiens 
d*Abyssinie  portent  toujours  autour  du  cou),  et  les 
^ens  de  Gounzobo  nous  prenaient  pour  des  musul- 
mans. Heureusement  le  prêtre  du  district  vint  à 
propos,  et  nous  fournit  l'occasion  de  montrer  notre 
croyance,  il  se  présenta  atlubié  d*une  cape  de  drap 
rouge  qui  pendait  en  lambeaux,  et  la  tète  majestueu- 
sèment  coiffée  d*un  énorme  turban  de  mousseline 
blanche;  devant  lui  marchait  un  enfont  habillé  de 
rouge,  qui  tenait  une  eioix  d'argent;  deux  robustes 
porte-lances,  qui  faisaient  Cofiice  de  chantres,  lui 
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servaient  d'escorte.  Qucl(iues  psaumes  furent  en- 
tonnés; ou  récita  certaines  prières,  puis  le  prêtre 
bénit  la  caravane  «  hommes  et  animaux  tout  à  la  fois. 
Les  yeux  des  assistants  ne  se  détachèrent  pas  do 
nous.  Jugez  si  Fattention  devint  profonde,  lorsque  le 
prêtre  passa  devant  nous  en  quétiint  pour  TÊglise; 
cetait  le  moment  de  nous  montrer  bons  chrétiens, 
et  tout  le  monde  vit  un  thalaris  tomber  de  nos  mains 
dans  la  bourse  du  prêtre.  Celui  qui  lit  au  fond  des 
cœurs  ne  nous  tiendra  pas  compte  de  cette  offrande, 
nous  le  savons;  mais  nous  eûnics  dès  ici-bas  notre 
récompense  :  notre  générosité  nous  fut  comptée  pour 
un  acte  de  foi.  Voyant  qu'ils  avaient  aflaire  à  des 
chrétiens,  et  mieux  encore  à  des  hommes  qui  ne  se 
laissaient  pas  facilement  iuliniidcr ,  nos  IVèrcs  de 
rAbyssinie  cessèrent  de  nous  importuner  au  sujet  de 
la  douane  et  nous  traitèi*ent  en  amis. 

Le  22,  nous  partîmes  à  sept  heures.  Après  être 
sortis  des  montagnes  de  Gounzobo,  nous  entrâmes 
dans  une  graude  et  belle  plaine  malheureusement 
inculte ,  couverte  d'herbes  et  de  mimosas  ;  çà  et  la 
paissaient  de  nombreux  troupeaux.  Les  bergers,  pour 
un  peu  de  tabac  ou  de  poivi'C  noir,  nous  régalaient 
d'un  lait  tiède  et  pur  qu'ils  s  en]pressaient  de  traire 
sur  notre  demande.  Deux  rivières,  le  Tiérina  et  le 
liélubu,  anosent  cette  plaine;  elles  coulent  vers  le 
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uord-ouest  et  se  jettent  dans  ie  Horefr  après  s*ètre 

réunies,  nous  dit-on,  ài'nviruu  Irois  lieues  à  l'ouesl  tic 
notre  route.  En  ce  moment»  les  eaux  étaient  irès- 
basses;  mais,  d  après  le  dire  des  gens  ([ui  nous  en- 
touraient et  d'après  les  traces  des  dernières  crues,  il 
parait  qu'à  la  saison  des  pluies  .ees  rivières  roulent 
des  masses  d'eau  cuusidcraLles.  Los  cuuiiuunicalions 
se  trouvent  alors  interrompues.  Les  Abyssins  ignorent 
l'art  de  construire  des  ponts,  et  se  servent  rarement 
de  radeaux  pour  passer  les  rivières.  A  une  heure  de 
1  après-midi,  nous  nous  an  ètàines  dans  le  district  de 
Neggot^  à  une  lieue  au  sud  du  Bélessa. 

Nous  approchions  donc  iVAdouant  ducampd'Ou- 
bié.  Le  pays  était  sûr;  il  était  tranquille  »  chose  peu 
ordinaii'e  en  Abyssinie.  Charmés  de  celle  sécurité 
précieuse,  les  négociants  de  la  caravane  voidurent  en 
jouir  sans  doute,  et  les  voici  cheminant  du  pas  dont 
on  se  promené ,  prolongeant  d  ailleurs  les  haltes  au 
gré  de  leur  nonchalante  nature,  si  bien  que  la  cara- 
vane mit  trois  jours  pour  aller  de  Neggot  à  Ouendepla, 
Trois  longs  jours  pour  franchir  une  distance  de  onze 
lieues!  Cette  lenteur  irriuiit  notre  impatience,  et  nus 
compagnons  abyssins  s'étonnaient  de  notre  mauvaise 
humeur,  comme  des  gens  poui  ^ui  le  temps  n'existe 
pas.  Dans  ce  pays  de  l'Orient,  on  ne  compte  pas  les 
jours: celui-ci  c»sl  mauvais,  on  se  résigne;  celui-là 
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esl  meilleur»  on  le  passe  en  paix;  quoi  de  mieux  à 

foire  dans  la  vie  ?  Mais  nous,  fils  de  cet  Occident  qui 
se  hâte  toujours,  qui  a  divisé  Theure  eu  miuutes  et 
la  minute  en  secondes,  pouvions-nous  ne  pas  re- 
gretter ce  temps  misérablement  perdu?  11  nous  tai- 
dait  de  paraître  devant  le  roi»  de  savoir  enfin  s'il  nous 
serait  iiermis  de  deuicuier  dans  ses  États  et  de  les 
parcourir  librement  comme  l'exigeait  notre  mission. 
Un  caprice  d'Oubié,  et  toutes  nos  peines  tîlaient  per- 
dues» toutes  nos  faUipies  inutiles;  notre  entreprise 
échouait  contre  son  mauvais  vouloir,  et  nous  j-eve- 
nions  en  France  comme  si  nous  n  avions  pas  voyagé. 
Quel  moyen  de  prévenir  favorablement  ce  roi  in^ 
connu?  Agaouderés  était  son  homme  dailaires;  si 
Agaouderés  lui  parlait  de  nous  en  termes  obligeants, 
il  pouvait  nous  ménager  un  bon  accueil;  aussi  devintr 
il  l'objet  de  nos  attentions  particulières. 

Lorsque  nous  arrivâmes  à  Guendepta,  nous  le 
priâmes  de  venir  dans  notre  tente  où  nouâ  désirions 
lui  parler  sans  témoins.  «  Agaouderés,  lui  liiiiies-nous, 
et  ceci  était  vrai»  depuis  le  jour  où  nous  t'avons 
connu,  ton  amitié  nous  a  été  douce  et  utile;  à  Dixah» 
tu  nous  as  rendu  plus  qu'un  gi*and  service»  car  tu  nous 
as  sauvé  la  vie,  et  pendant  la  longue  route  que  nous 
venons  de  lairc»  tu  nous  as  toujours  traités  avec  les 
égards  les  plus  affectueux;  nous  ne  voulons  pas  que 
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nos  cœurs  nous  reprochent  ringratilude.  Cette  tente, 

cette  paire  de  pistolets ,  cette  pièce  de  inuusseHne, 
sont  à  toi  ;  reçois-les  comme  les  présents  de  notre 
amitié  et  de  notre  reconnaissance.  »  Agaouderës  nous 
remercia  à  son  tour;  il  était  enchanté  de  nos  ca- 
deaux ;  il  nous  promit  de  nous  concilier  les.  bonnes 
grâces  de  ceux  qui  eutouruient  le  roi,  et  les  bonnes 
grâces  du  roi  lui*méme.  Il  allait  au  devant  de  nos 
vœux. 

Nous  quittâmes  Guendepta  le  lendemain  h  huit 

heures.  Après  une  desconte  rapide,  nous  entrâmes 
dans  la  vallée  de  Rohber'Aéhn.  Cette  vallée  riante  et 
fertile,  cciiito  de  montagnes  élevées,  couvertes  d'ar  bres 
de  tout^  espèce,  nous  mena  jusqu'à  Marûm^jhaouïtou^ 
église  vénérée,  entourée  de  sahines ,  d'oliviers  sau- 
vages, de  mimosas  odorants  qui  la  couvrent  de  leur 
mystérieux  feuillage.  Là,  nous  quittâmes  MM.  Rouget 
et  Bell,  qui  devaient  suivre  la  caravane  jusqu  a  Adoua, 
et,  accompagnés  d'Agaouder^,  nous  nous  dirigeâmes 
vei>s  le  camp  d'Oubie,  qui  se  trouvait  à  une  lieue  en- 
viron sur  notre  droite.  Nous  y  arrivâmes  à  onze 
heures. 

Le  camp  était  situé  sur  le  sommet  aplani  d'une 

haute  iiiuutagne  dont  les  lianes  en  précipice  n'of- 
fraient une  route  accessible  que  par  un  seul  côté  : 

c'était  une  espèce  de  ville  batic  au  hasard,  connue 
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presque  toutes  les  villes  d'Abyssinie.  Notre  hrrivée 

lit  bciiucuup  de  sensation  parmi  les  soidaUs:  Vétail  à 
qui  nous  verrait  le  premier  et  nous  adresserait  le 
premier  la  parole.  Par  malheur,  le  roi  Oubié  ne  se 
piqua  pas  du  même  empressement.  On  nous  dit  de 
sa  part  qu'il  avait  eonsacrë  ce  jour  aux  prières  et 
qu'il  ne  pouiTuit  pas  nous  recevoir  avant  le  lende- 
main. Ce  retard  ne  nous  paraissait  pas  de  bon  au- 
gui*e.  Quel  accueil  nous  réservait  Uubié?  Notre  in- 
certitude devenait  [)lus  inquiète;  la  nuit  nous  parut 
longue  et  se  passa  sans  sommeil:  rimpatit  iice  nous 
empêchait  de  fermer  les  yeux,  et  la  vermine  bien  plus 
encore. 

Enfin  le  moment  arriva!  c'était  le  27  octobre.' 

Vers  les  neuf  heures  du  ma  lin,  un  otîicier  désigné 
pour  nous  servir  de  btUdarc^  (introducteur  à  la  cour), 
vînt  nous  prendre  pour  nous  conduire  en  présence 
d  Uubié.  La  demeure  royale  était  à  peu  près  au 
centre  du  camp.  Une  immense  haie  de  branchages 
Fisolait  des  huttes  des  soldats,  et  formait  autour  d'elle 
un  grand  espace  réservé  où  se  groupaient  les  maisons 
des  femmes,  les  cuisines,  les  écuries,  toutes  les  dé- 
pendances enfin  que  réclament  en  Abyssinie  le  luxe 
et  le  comfort.  Avant  d  ai  river  à  cette  enceinte,  la  foule 
curieuse  se  pressait  à  notre  rencontre,  et  nous  avan- 
cions dillicilement;  mais,  arrivés  dans  rintérieur, 
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nous  pûmes  marcher  plus  à  notre  aise;  là,  nous 
nWiom  afiaire  qu'à  des  chefs  militaires  et  aux  gens 
de  la  maison  du  roi.  Ils  nous  invitèrent,  avec  une  rare 
politesse,  à  uuus  asseoir  eu  attendant  Tordre  de  [la- 
raître  ;  cet  ordre  fut  donné  bientôt.  Nous  entrâmes 
alors  diiiis  une  maison  qui  n'avait  ({u'une  seule  pièce 
au  rez-de-chaussée;  cette  maison  était  construite  avec 
soin,  mais  les  murs  n*élateiit  pas  même  i>lanchis  à 
rintérieur.  En  &it  de  meubles  et  d'ornements»  nous 
ne  vîmes  que  quelques  bt)ueliers  et  quelques  siibres 
suspendus  à  des  cornes  de  bœuf  fixées  dans  le  mur. 
Une  couche  dTierbe  fraîche  jonchait  le  sol;  le  parquet 
était  uue  litière.  A  droite  de  la  porte  d  entrée,  dans 
unealcAve,le  roi  était  négligemment  assis  sur  un  riche 
sarir  recouvert  d'un  tapis  de  Perse  aux  couleurs  écla- 
tantes. Devant  Sa  Majesté  noire  étaient  encore  assis 
trois  personnages,  ceux  qui  occupent  les  plus  hautes 
dignités  de  TÊtat,  et  remplissent  en  quelque  sorte  les 
fonctions  de  ministres.  A  sa  droite  et  h  sa  gauche , 
dans  une  attitude  respectueuse,  se  tenaient  debout  les 
principaux  olïiciers  attachés  à  sa  personne;  enfin, 
deux  enfants  de  douze  à  quatorze  ans,  des  pages,  nus 
jusqu'à  la  ceinture,  placés  derrière  le  sarir  royal, 
avaient  pour  ibuction  d*écarter  les  mouches  et  de  les 
emp^*her  dimportuner  le  mattre. 

lous  ces  personnages  étaient  drapés  dans  des 
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toiles  (l'une  grande  l)laneheur  qui  faisait  ressortir  la 
couleur  noire  de  leur  visage.  Leur  maiDtien  était  tel 
qui!  convient  devant  la  majesté  royale.  Lorsque  le 
prince  voulait  cracher,  celui  qui  était  le  plus  près  de 
lui  s^empressail  d*offrir  sa  toile  qui  devenait  alors  un 
mouchoir.  Lorsque  le  roi  eteruuuît  ou  qu'il  faisait  le 
moindre  mouvement,  la  même  toile  était  étendue  de- 
vnnt  lui  alla  de  le  préserver  du  mauvais  œil,  dont 
Tinlluence  est  plus  funeste,  disent  les  Abyssins,  tandis 
que  Von  agit. 

Nous  saluàmes.Oubié  avec  les  marques  de  la  plus 
grande  vénération.  Agaoudorés  nous  avait  tenu  pa- 
role, car  le  roi  npus  sourit  d*un  manièiti  tout  aflable, 
et,  sur  un  signe  de  sa  main ,  nous  nous  assîmes  à 
côté  des  ministres,  qui  se  hâtèrent  de  nous  faire  place 
sur  leur  tapis. 

Oubié  était  revêtu  d'un  taub  d'une  extrême  linesse 
qui  l'enveloppait  entièrement,  tombait  jusqu'à  ses 
pieds  et  remontait  au-dessus  de  ses  lèvres.  Il  faut 
qu'il  parle  pour  que  l'on  puisse  voir  Tensemble  de 
ses  traits.  Agé  d'environ  quai'ante  ans,  petit  de  taille, 
grèle,  chétif,  il  a  néanmoins  une  physionomie  agréa- 
ble, fine,  intelligente  ;  son  iront  est  large,  son  nez 
long  et  arqué,  ses  lèvres  épaisses  et  ses  yeux  relevés 
aux  angles  extérieurs  comme  ceux  des  Indiens;  son 
regard  vif  et  pénétrant  semble  vouloir  vous  fouiller 
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l'âme  et  scruter  tos  plus  secrètes  pensées*  Pendant 

que  nous  examinions  ses  cheveux  divisés  en  petites 
tresses,  recouverts  d*uoe  couche  épaisse  de  heurre 

frais  et  retombant  par  boucles  ])ar  derrière  sa  tète, 
lui-même  nous  considérait  avec  une  attention  cu- 
rieuse. Après  un  moment  de  silence,  il  nous  adressa 
la  parole,  mais  par  rintermédiaire  de  Vaffonnegous, 
bouche  du  roi;  car  il  ne  parle  jamais  directement  en 
|)ul)lie  aux  personnes  qui  le  visitent  :  cela  s'appelle 
de  la  dignité. 

€  Soyez  les  bien-venus,  nous  dit-il;  je  me  réjouis 
de  YOtre  heureuse  arrivée.  Vous  avez  protégé  à  Mes- 
sawah  les  ii43gociant.s  abyssins,  je  le  sais,  et  vous  re- 
garde comme  mes  amis;  dites-moi  ce  que  je  puis  faire 
pour  vous? 

—  Nous  permettre  de  parcourir  librement  ton 
royaume  et  étendre  sur  nous  ta  protection. 

—  Vous  êtes  libres  d'aller  où  il  vous  plaira  ;  mais 
dites-moi  dans  quel  dessein  vous  vous  êtes  aventurés 
jusqu'ici  à  travers  tous  les  dangers  d  un  si  long 
voyage? 

—  Les  Abyssins  sont  nos  frères  eu  Jésus-Christ, 
et  nous  désirions  connaître  nos  frères.  Nous  nous 
proposons  aussi  de  recueillir  quelques  plantes  salu- 
taires qui  ne  croissent  pas  dans  nos  contrées  et  qui 
ont  une  vertu  contre  les  maux  du  corps.  (Parler  de 
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travaux,  scientifiques,  c  était  une  chose  inutile  et  dan* 
gereose  ;  personne'  ne  nous  aurait  compris .  )  ' 

—  Je  sais,  que  les  blancs  sont  très«curicux»  qu  ils 
veulent  tout  voir,  tout  connaître;  c'est  peut-être  à  ce 
désir  que  votre  race  doit  la  prééminence  sur  toutes 
les  autres  races;  car  vousaavez  faire  des  choses  mer- 
veilleuses. 

— Voici  quelques-uns  des  objets  qui  se  fabriquent 

dans  notre  pays  ;  do  us  te  prions  de  les  accepter; 
puissent-ils  te  plaire  !  »  £t  nous  lui  offrîmes  en  même 
temps  un  sabre  de  cavalerie  légère,  un  tapis,  avec  une 
lunette  d'approche, 

Oubië  examina  ces  trois  objets  avec  une  curiosité 
sérieuse;  il  les  loua  en  des  termes  qui  exprimaient 
une  vive  satisihetion,  et  les  passa  aux  mains  de  ses 
officiers,  afin  qu  ils  pussent  admirer  à  leur  tour.  Nos 
pr^nts  avaient  été  agréables  au  roi;  ils  excitèrent 
naturellement  l'enthousiasme  de  la  cour.  Cependant 
nous  n'avions  pas  cru  devoir  .tout  offrir  à  la  fois. 
Restait  devant  nous  une  petite  caisse,  et  Ton  se  de- 
mandait ce  que  nous  attendions  encore  pour  la  mon-» 
Irer,  car  il  n*y  avait  pas  à  douter  qu*elle  ne  fût  des- 
tinée au  roi,  £xtérieurement,  rien  d  extraordinaire; 
ni  l'élégance  de  la  cassette,  ni  ses  dimensions  ne  la 
recommandaient  aùxi*egards,  et  néanmoins  tous  les 
yeux  étaient  fixés  sur  elle,  D*où  vient  donc,  en  effet, 
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que  nous  hésitions  à  rouvrir  ou  à  la  préseuUu*?  Cest 
qu^après  avoir  aoDgë  mille  foiaà  rëtonnemenl  qu'elle 
produirait  un  jour  parmi  les  Abyssins,  au  momeut 
de  frapper  le  grand  coup*  le  doute  ae  mit  de  la  partie, 
et  il  nous  sembla  qu'on  allaii  nous  prendre  pour  des 
magieiena  ou  dea  aorciers.  Cependant»  llmpatienoe 

des  assistants  croissait  en  raisciii  do  nos  retiirds.  Le 

mystère  irritait  les  esprits,  et  le  roi  lui-même  finit 
par  s'écrier  :  «  Mais  qu'y  a-tril  donc  dans  cette  boîte?  • 
11  n'y  ayait  plus  à  différer»  Sans  répondre,  Fuu  de 
nous  porta  la  main  sur  un  bouton  de  bois,  fit  tourner 
une  manivelle,  et  la  caisse  chanta:  c'était  une  serinette 
que  nous  avions  achetée  à  Marseille.  En  présence  du 
roi  noir  et  de  sa  cour,  elle  fit  enteudie  lair  n°  1,  la 
cavatino  de  la  Ihume  Hkmefte. 

Nous  renonçons  d'avance  à  décrire  rëmotion,  la 
surprise  et  le  ravissement  des  auditeurs.  Jamais  rien 
d  aussi  doux  ne  leur  éUiil  descendu  jusqu'au  cœur  en 
passant  par  l'cureille.  Us  écoutaient  dans  un  ailenco 
religieux,  immobiles,  les  yeux  prodigieusement  ou- 
verts, et  retenant  leur  haleine.  Au  bout  d  un  moment, 
les  sons  mélodieux  se  turent;  nous  voulions  leur 
laisser  le  loisir  de  respirer,  et  jouir  nous-mômes  de 
notre  triomphe;  mais  les  questions  nous  arrivaient 
de  tout  c6të.  11  falluii  expliquer  les  secrets  du  mer- 
veilleux  instrument,  entrer  dans  des  détaik  qui 
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n'eussent  pas  été  compris  ;  h  serinette  nous  tira  en- 
core d'embarras.  Nous  passâmes  donc  au  numéro  % 
puis  au  numéro  3,  et  ainsi  jusqu'à  la  fin,  ne  ces- 
sant de  tourner  la  uiauivcUc  que  quand  les  mains 
nous  tombèrent  de  fatigue.  Mais  la  première  surprise 
s'était  changée  en  hilarité;  ces  physionomies  tout  à 
l'heure  si  graves  et  si  sévères  s'illuminaient  de  joie 
et  de  gaieté.  Le  rire  avait  banni  Tétiquette,  et  le  bon- 
heur commun  s  épanchait  en  bruyante  allégresse.  Le 
ealme  ne  se  rétablit  pas  sur-le-champ.  Lorsque  les 
visages  se  furent  enûn  reposés,  Oubié  nous  remer- 
cia de  nos  cadeaux  avec  une  dignité  gracieuse  et  af- 
fable. 11  nous  demauda  ensuite  si  notre  projet  était 
d'aller  à  Gondar:  sur  notre  réponse  affirmative  :  €  Les 
routes  ne  sont  pas  sûres,  nous  dit-il,  el  vous  trouve- 
rez mal  gouvernées  les  provinces  qui  dépendent  du 
Ras;  ne  quittez  pas  mon  pays  avant  l'année  pro- 
chaine; alors  probablement  je  vous  donnerai  les 
moyens  d*y  parvenir  en  sûreté.  Quand  vous  voudiw''^ 
me  revoir,  vous  serez  toujours  reçus,  et  maintenant 
vous  êtes  libres  de  sortir.  » 

A  peine  étions-nous  sortis  de  la  salle,  il  ordonnait 
déjà  quW  nous  amenât  un  bœuf  et  quatre  moutons. 
C'était  une  preuve  manifeste  de  sa  faveur,  et  nous 
gagnâmes  d'autant  dans  l'estime  des  soldats.  Nous 
quitliunes  donc  Oubié  enchantés  de  son  excellent 


Digitized  by  Google 


VOYAGE 

accueil,  de  ses  manières  noble»  et  biaiveînantcs.  Ou- 
bîé  est  un  prince  puissant,  ambitieux,  sagace;  il 
comprend  les  avantages  qu'il  retiperait  de  relations 
suivies  avec  notre  Occident,  et  mérite,  à  ce  titre,  que 
nous  placions  ici  (juelques  lignes  de  son  hisloire. 

Oubié  est  lils  de  Detjad.  Keila  Mariam,  chef  héré- 
ditaire du  Samen.  Heila  Mariam  avait  eu  sept  en- 
fants de  diverses  femmes.  En  mourant,  il  laissa  ses 
Étete  à  son  troisième  fils,  Marso  :  Fincapacitc  re- 
connue du  premier  ne  lui  permettait  pas  de  succé- 
der à  son  père;  quant  au  second  ((;  était  Oubié), 
l'humble  naissance  de  sa  mère  Oisoro  Mentaye 
Técartait  également  du  pouvoir.  Mais  les  fils  de 
lli  ila  Mariam  ne  respectèrent  pas  les  dernières  vo- 
lontés de  leur  père  ;  ils  se  liguèrent  contre  Marso, 
trop  jeune  encore  pour  contenir  la  révolte,  et  Tobli-* 
•^gfiPt    '  .acrcher  un  refuge  hors  de  ses  États. 

/n  i.  ..len  tombait  ainsi  entre  leurs  mains.  Oubié, 
^^Jvoyant  dans  son  ambition,  avait  déjà  profilé  de  la 
lutte  pour  s'attacher  Beletta  Denesso  et  Madjié 
Oualda  Kikaiia,  les  deux  chefs  de  Tarmée,  qui  étaient 
dii  pays  de  sa  mère.  L'ai  niée  se  déclara  donc  en  sa 
faveur,  et  il  régna  ans  contestation  sur  le  pays  de 
ses  pères,  instruit  par  son  propre  exemi>le,  et  crai- 
gnant utie  coalition  semblable  à  celle  qui  l'avait  porté 
lui-même  sur  le  trône,  il  mil  ses  frères  hors  d'état 


Digitized  by  Google 


EN  ABYSSINIË.  m 

»  • 

de  se  faire  des  partisans;  il  les  laissa  pauvres  en  me- 
surant leurs  revenus  sur  réU'oit  nécessaire. 
Cependant»  du  fond  de  sa  retraite,  Marso  suscitait 

des  embarras  à  son  vainqueur  et  lui  cherchait  des 
ennemis.  Onbîé  déjoua  ses  projets.  Politique  adroit 
et  surtout  puhlique  heureux,  il  parvint  à  cuuU'UCler 
avec  Imame,  le  Ras  de  Gondar,  une  alliance  inespé- 
l'ée  ;  celle  alliance  ruuiail  ie  parti  du  jeune  Marso,  et 
légitimait  en  quehpie  sorte  l'usurpation  de  son  frère; 
mais  la  mort  d'iiiiame  changea  la  face  des  choses. 
Marié,  le  nouveau  Ras  de  Gondar,  arrivait  avec  des 
disposilioiis  muiiis  i'avorablcs  pour  Oubié.  Prévenu 
par  Aligas  Farès,  chef  du  Lasta,  frère  de  la  mère  de 
Marso,  il  suspend  d'abord  tout  échange  d  amitié  avec 
le  chef  du  Samcn,  et  bientôt  les  hostilités  deviennent 
imminentes. 

Trop  iaible  pour  résister  ù  uu  ennemi  aussi  puis- 
sant, Oubié  se  hâte  d'apfteler  à  son  secours  Sabaga- 
dis,  chef  du  Tigre.  Sabagadis  était  uu  prince  habile 
et  plein  d'une  noble  ambition,  celle  de  reconstituer 
lancienne  unité  de  FAbyssinie.  L alliance  que  lui  of- 
frait Oubié  se  prétait  merveilleusement  à  ses  vues; 
poiir  la  rendre  plus  durable,  il  épousa  la  sœur  du 
chef  du  Samen,  et,  devenant  son  beau-frère,  il  le  fit 
en  même  temps  son  gendre,  car  il  lui  donna  sa  lille, 
que  celui-ci  épousa  en  secondes  noces.  Ainsi  liés 
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i  un  a  lautre,  ils  se  flattâicril  d  anéantir  dans  Marié 
la  puissance  des  Gallas.  Tout  fut  bieo  couYenu.  Ma- 
rié défait,  Sabagadis  devait  prendre  le  titre  de  Ras, 
et  Oubié  déclara  la  guerre  à leoiiemi  coimuuu. 

C'était  en  1830.  Marié  ne  perd  pas  un  instant;  il 
commence  br uniquement  la  campagne»  entre  avec  ses 
Gallas  sur  les  terres  de  son  vassal  révolté,  taille  son 
armée  eu  pièces,  et  ravage  tout  le  pays.  Etonné  de 
cette  vigoureuse  attaque,  Oubié  se  retire  dans  les 
montagnes  inaccessibles  du  Samen,  et  fait  prévenir 
Sabagadis  d'arriver  au  plus  tôt.  Sabagadis,  intimidé, 
tergiverse,  écrit,  aniionce  son  arrivée,  diffère  de 
jour  en  jour,  et  demeure  dans  ses  États.  Le  beau- 
père  abandonne  lâcbement  son  gendre;  mais  Oubié 
a  déjà  pris  son  parti  :  trahison  pour  trahison.  Saba- 
gadis lui  a  appris  comment  on  manque  à  sa  parole; 
Oubié  lui  apprendra  comment  on  se  venge.  11  envoie 
au  Ras  un  messager  secret,  lui  foit  part  du  traité 
qu  il  a  conclu  avec  le  gouverneur  du  1  igré,  et  ajoute 
ces  mots  qui  contiennent  la  condamnation  de  Saba- 
gadis ;  «  Sabagadis  voyant  tes  mauvaises  disposi- 
tions h  mon  égard,  m'a  offert  son  alliance  et  le 
secours  de  ses  ^iulUaib,  à  cundiiiua  que  nous  t  atta- 
querions ensemble,  et  que,  si  Dieu  nous  donnait  la 
victoire,  il  îscrail  lias  à  ta  place.  Dans  la  situation  où 
j'étais  vis^*vis  de  toi,  pouvais-je  impunément  refti* 

♦ 
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0er?  devai»^e  me  mettre  à  la  fois  en  guerre  contre 
toi  et  contre  lui^  Pour  te  prouver  combien  j  ai  subi 
à  regret  la  dure  nécessité  de  tourner  mes  armes 
contre  toi,  je  te  demande  une  seule  chose  :  accorde- 
moi  la  paix,  et  je  me  déclarerai  à  Tinstant  rennemi 
de  Sabugadis. 

Onbié  avait  bien  prévu  Teffet  de  ses  paroles.  Le 
Ras»  menacé  dans  son  pouvoir,  ne  rêve  plus  que  la 
vengeance.  Sabagadis  avait  osé  concevoir  le  projet 
de  le  déposséder,  Sabagadis  devait  périr;  aussi  Marié 
s'empressa-t-il  d'accorder  la  paix  à  Oubié,  n'exigeant 
rien  de  lui,  sinon  qu  il  marchât  aussitôt  contre  Sa- 
bagadis. 

Oubté  tressaillit  de  joie  à  cette  proportion  ;  il 
avait  éprouvé  à  ses  dépens  la  puissance  du  Ras.  Sa^ 
bagadis  n'était  pas  en  mesure  de  lutter  contre  les 
forces  réunies  de  l'Ambam  et  du  Samen  :  sa  défaite 
était  certaine.  Maintenante  qui  profiterait  la  victoire? 
Oubië  ne  s  y  trompait  pas  ;  il  connaissait  Marié  et 
la  coutume  de  ses  premiers  serviteurs;  il  savait  que 
les  Gallas  ne  resteraient  pas  longtemps  hors  de  leurs 
belles  provinces.  Sabagadis  vaincu,  il  se  voyait  chaiv 
gé  seul  de  poursuivre  le  gouvcriicui'  du  Tigré  et  de 
soumettre  son  royaume.  Ufaabile  politique  avait  bien 
calculé;  la  fortune  respecta  sa  prudence  et  le  seconda 
même  par  delà  son  espoir. 


Digitized  by  Google 


m  .  :voYAGE 

Le  Ras  et  Oubié  Bè  mettent  donc  en  marche  contre 

Sabagadis.  Bientôt  leurs  troupes  réunies  ne  sont  plus 
séparées  de  l'armée  tigréenne  que  par  la  Tallée  pro- 
Ibndc  du  Taccazé.  Le  passage  de  cette  rivière  en  pré- 
sence de  Tennemi  offrait  d'étranges  difficultés.  Le  iS 
janTÎer  1 851,  Oubiô,  par  une  manœuvre  habile,  trompe 
la  vigilance  de  babagadis,  traverse  le  Taccazé  sans 
trouver  de  résistance,  et  se  présente  enfin  dans  la 
plaine  du  Chiré  à  la  téte  de  la  redoutable  cavalerie  des 
Gallas.  Sabagadis  attend  le  choc  et  bientôt  les  deux  ar- 
mées se  heurtent  avec  de  grands  cris.  La  victoire  ne  • 
tait  pas  encore  décidée  quand  la  mort  frappa  le  Ras* 
Un  seul  mot,  une  seule  rumeur,  et  la  journée  était 
perdue.  Oubié  ordonne  le  silence  \  on  attache  Le  Ras 
sur  sa  selle;  les  gardes  qui  IViiiourent  continuent 
d'élever  au-dessiis  de  sa  tète  le  dais  étincelan  t,  insigne 
de  la  dignité  suprême.  Le  dais  domine  la  mêlée,  et 
les  Gallas  combattent  toujours  avec  la  même  ardeur* 
croyant  combattre  sous  les  yeuK  de  leur  Ras» 

Cependant  la  position  des  Tigréens  est  bonne.  Em- 
busqués dans  des  fourrés  épais,  leurs  fusiliers  font 
un  feu  meuitiier,  et  la  cavalerie  ne  peut  les  at- 
teindrè.  Oubié  semble  se  lasser  d'une  attaque  inutile; 
il  fait  un  mouvciuenl  de  retraite.  Sabagadis  le  voit 
plier  et  tourner  le  dos  ;  c'est  la  victoire.  11  veut  la 
rendre  complète  et  se  lance  à  la  poursuite  des  iugi* 
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tifs  ;  mais  à  peine  sVst-il  déployé  dans  la  plaine, 
qu'Oubié  se  retourne  et  charge  avec  furie.  Les  Ti** 
grëens  en  désordre  né  s'attendaient  pas  à  cette  lutte 
nouvelle;  ils  se  déconcertent;  leurs  chefs  ue  peuvent 
'  léd  rallier»  et  Sabagadis  tombe  entre  les  mains  de  son 
ennemi  vainqueur. 

Après  la  victoire,  les  parents  du  Ras  demandèrent 
qu  on  leui*  livrât  le  chef  du  Tigré  pour  prciidre  la 
vengeance  du  sang.  Oubié  devait  leur  refuser  le  noble 
vaincu;  mais  la  ][iuiilique  de  rUneiit  ne  connaît  pas 
lea  conseils  généreux  ;  l'intérêt  parla»  Tambition  fut 
écoutée.  Le  lendemain  matin,  Sabagadis,  sacrifié  aux 
màoes  du  lias»  mourait  percé  de  coups  de  lance* 
Les  Tigréens  aimaient  leur  prince  ;  ils  ne  racontent 
jamais  sans  émotion  le  triste  drame  de  son  dernier 
jour»  et  disent  avec  orgueil  qu'il  mourut  calme 
comme  un  soldat»  comme  un  chrétien»  comme  un 
mart3rr* 

Lu  mort  de  Sabagadis  donnait  carrière  aux  espé- 
rances d'Oubié;  mais  la  fortune  inattendue  ne  le 
rendit  {);)s  imprudent,  et  il  conduisit  sagement  ses 
projets.  D'abord  il  fit  proclamer  Ras  Dorié»  frère  de 
Marié,  et  fut  le  premier  à  le  reconnaître  pour  son 
suzerain.  Par  cet  empressement»  par  ce  dévouement 
simulé,  il  se  concilia  ses  bonnes  grâces,  et,  ainsi 
qu  il  1  avait  prévu»  il  reçut  en  récompense  le  gouveiv 
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nement  du  Tigic,  qu  il  fut  chaîné  de  âoumetlre*  Uiu- 
dis  que  le  nouveau  Ras  rentrait  dana  ses  Ëtata. 

Alors  commença  pour  Oubic  la  guerre  contre  les 
en&nts  de  Sabagadis,  soutenus  par  les  habitants  du 
Tigré.  L'un  d  eux,  Wolda-Mikaël,  réunit  ses  [)aiti- 
sans,  et  chercha  à  réorganiser  une  armée.  Oubié  ne 
lui  en  (ioiina  pas  le  temps.  Poursuivi,  truqué  de  toute 
part^  chassé  de  plaine  en  plaine»  de  montagne  en 
montagne,  atteint  une  dernière  fois  près  d'Halay, 
forcé  d'accepter  le  combat,  Wolda-Mikaël  fut  vaincu 
et  resta  parmi  les  morts. 

Cassai»  troisième  Hls  de  Sabagadis»  entra  alors  eu 
lice.  Soutenu  par  les  soldats  de  TÂgamé»  les  plus  ba- 
bils tireurs  du  Tigré»  cinq  ans  il  disputa  au  vain- 
queur l'héritage  de  son  malheureux  père;  mais  ses 
efforts  devaient  être  impuissants.  Peu  à  peu  Oubié 
gagnait  du  terrain»  se  ménageait  des  amis»  se  créait 

des  piuiisaiis,  el  cousulidaiL  sa  puissance.  Il  accula 
ses  ennemis  dans  les  montagnes  de  TUaramat  dont 
il  gardait  toutes  les  issues.  Cassai  aurait  pu  tenir 
longtemps  encore  sur  les  sommets  de  ces  montagnes 
inaccessibles.  Il  fallut,  pour  l'en  faire  descendre»  re- 
courir à  la  séduction»  et  la  séducliou  réussit.  Oubié 
fit  battre  le  négarit  (espèce  de  tambour)»  et  on  pro- 
clama que  lui,  dejechmatch  du  Samen,  et  cliei  des 
provinces  du  Tigré»  pardonnerait  de  bon  cœur  à  tous 
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ceux  qui,  jusqu'alors  ses  ennemis,  se  rendraient  sons 
sa  tente  pour  témoigner  de  leur  soumission  future.  . 
Pendant  huit  jours,  le  nëgarit  se  lait  entendre;  la 
proclamation  du  vainqueur  passe  de  bouche  en 
bouche,  et  se  répand  parmi  les  partisans  de  la  fa- 
mille de  Siibagadis.  Bientôt  les  défections  cominen- 
cent,  et  Cassai  lui-même,  ayant  reçu  des  propositions 
d'Oubié,  se  dirige  vers  la  tente  royale,  suivi  de  ses 
jeunes  frères  et  de  ses  serritéurs  les  plus  fidèles* 

Oubié  le  reçut  avec  tous  les  égards  dus  à  son  rang 
et  à  son  malheur*  11  lui  confia  même  le  gouverne- 
ment de  FAgamé,  celui  de  l'Enderta,  et  lui  donna  sa 
fiUe  en  mariage,  à  la  seule  condition  qu'il  reconnaî- 
trait sa  suzeraineté;  Cette  générosité  inconnue  éton- 
na tout  le  monde.  On  ne  comprenait  pas  qu'Oubie 
hissât  deux  provinces  considérables  ^tre  les  mains 
d'un  prince  dont  TinUuence  était  encore  à  redouter, 
et  qui  ne  manquerait  pas  de  saisir  la  première  occa- 
sion pour  se  déclarer  ouvertement  en  révolte.  Mais 
la  politique  d'Oubié  jugeait  plus  sainement  les 
choses.  Au  moment  où  Cassai  se  remettait  à  sa  dis- 
crétion, la  déloyauté  était  imprudente;  die  créait  des 
périls  au  vainqueur  en  lui  suscitant  des  ennemis  ;  la 
modération,  au  contraire,  lui  conciliait  les  cœurs* 
D'ailleurs  Cassai,  en  se  soumettant,  se  déconsidérait 
aux  yeux  des  siens  ;  il  perdait  le  prestige  qui  s  at- 
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tache  au  hévoê  d*uné  lutte  obstinée  ;  ranéantir  plus 

,  tard,  si  les  circonstances  Texigeaient,  devenait  une 
facile'  entreprise.  Pour  le  moment,  que  £siUait-il? 
prendre  seulement  des  mesures  pour  s'assurer  de  sa 
soumission  ;  c'est  ce.  que  fit  prudemment  Oubié. 

Plusieurs  conférences  avaient  réuni  le  vainqueur 
et  le  Vaincu.  Oubié  les  avait  mises  à  profit  pour  étu* 
dîer  son  rival,  et  il  n'avait  reconnu  dans  le  jeune 
prince  ni  la  fermeté,  ni  Tintelligence  d*un  cbef  de 
parti.  Ainsi,  dans  cette  guerre  de  cinq  ans  qui  lui 
avait  été  iaite,  Oubié  concluait,  avec  sa  pénétration 
habituelle,  que  Cassai  n'avait  été  qu^un  instrument; 
lame  et  le  conseil  étaient  ailleurs.  Des  hommes  s e- 
talent  trouvés  qui  avaient  dirigé  toutes  ses  actions, 
des  hommes  habiles,  des  hommes  dangereux  dont  jl 
'  fallait  d'aboi'd  se  défaire.  Quels  étaient  ces  hommes? 
Oubié  ne  tarda  pas  à  le  savoir.  Comme  il  célébrait  les 
noces  de  sa  fille  et  de  Cassai,  un  soir,  après  un  splen- 
dide  festin,  il  se  prit  à  caresser  son  gendre  avec 
toutes  les  marques  d'une  sincère  amitié,  le  loua  no- 
blement, vanta  son  courage,  le  dévouement  de  ses  fi-* 
dèles  serviteurs,  et  ajouta  que  leur  zèle  méritait  une 
récompense.  Séduit  et  confiant.  Cassai  nomma  ses 
meilleurs  conseillers.  Oubié  retint  leurs  noms,  i^uel- 
ques  jours  après,  celui*ci,  sous  un  prétexte,  celui-là 
sous  un  autre,  il  les  lit  tous  arrêter  et  conduire  sur 
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le  iiioul  Tezm^  prison  d'Ëtat  située  dans  le  Sanien, 
Plus  tard,  et  malgré  cette  perte  irréparable.  Cassai 
voulut  se  déclarer  indépendant  ;  mais  le  roi  comp- 
tait déjà  bien  des  partisans  dans  le  Tigré;  il  avait  un 
grand  nombre  de  fusils,  et  cette  révolte  du  fils  de 
Sabagadis  était  plutôt  un  coup  de  téte  désespéré 
qu*un  événement  sérieux  et  qu*un  péril  pour  le  chef 
du  Samen.  Toutefois,  Oubié  ne  obligea  rien  pour 
comprimer  au  plus  tôt  ce  mouvement.  Il  se  mit  en 
campague,  et  bientôt  Cassai  dut  se  retirer  sur  la 
montagne  A*Amba  HavU^  comme  il  s'était  retiré  na- 
guère sur  les  cimes  de  l'Uaramat.  Son  ennemi  se 
contenta  de  cerner  la  montagne.  Fatigué  de  passer 
ses  jours  sur  un  rocher  stérile,  Cassai  eut  recoure  à 
la  clémence  du  roi  :  il  demandait  de  nouveau  son 
pardon,  le  commandement  de  TAgamé,  et  faisait  ser- 
ment de  rester  fidèle* 

Ouhië  saisit  cette  occasion  pour  se  déhvrer  enfin 
d'un  prétendant  importun.  Pardon  et  commande-' 
ment,  il  accorda  tout;  mais  une  difficulté  se  présen- 
ta :  Oubié  exigeait  que  Cassai  vint  faire  sa  soumis- 
sion dans  sa  tente,  et  Cassaï,  méfiant  à  bon  droit, 
n  avait  garde  de  se  livrer  à  son  vainqueur.  11  hésita 
longtemps,  averti  par  un  pressentiment  secret,  ou 
peut-être  par  la  conscience  de  sa  propre  déloyauté; 
mais  enfin  il  parut  croire  aux  serments  du  plus  fort; 
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Oubié  jurait  d'ailleurs,  en  présence  de  Dieu,  devant 
ses  prcti'cs  et  sur  les  livres  saints,  qu  il  ue  se  souve- 
nait plus  du  passé*  Cassai  descendit  dans  sa  tente. 
A  peine  y  fut-il  entré,  qu  on  le  chargea  de  chaînes 
pour  le  conduire  sur  le  mont  Tezen,  où  Tavaient  pré- 
cédé ses  anciens  serviteurs.  En  vain  reprocha-l-il  à 
Oubié  son  parjure  et  son  sacrilège;  Oubié  lui  répon- 
dit que  la  trahison  était  légitime  avec  le  ti-aître,  et 
qu  en  se  révoltant  contre  son  bien&iteur,  il  avait 
justifié  d'avance  tous  les  moyens  dont  on  s'était  servi 
pour  châtier  sa  lâche  ingratitude*  Cela  se  passait 

Depuis  ce  moment,  Oubié  règne  paisiblement  sur 
le  Samen  et  sur  le  Tigré.  Quand  nous  arrivâmes 
dans  TAbyssinie,  il  était  le  plus  puissant  et  le  plus 
riche  des  chefs  do  l'empire  abyssinien.  Bientôt  nous 
le  ^  en  ons  marcher  contre  Ras  Ali,  dont  il  mécon- 
naît la  suzeraineté,  avec  Tespoir  de  conquérir  ses 
Ëtats,  et  de  réaliser  le  projet  de  Sabagadis  en  recon- 
stituant Tunité  de  TAbyssinie. 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE. 


Afrifée  à  Adona.  —  Deieription  àé  eetto  ville  ;  m  popnUlioD  ;  u  poti- 
tioB  géographique.  ^  La  mièra  d*A»aai  el  ton  eowt.  —  Coane  à 
FrémoBa,  aneiea  élahliMcment  des  lémitet.  —  Vtaite  au  goufameor 
d'AdoiiB  ;  détails  tnr  ta  vie.  <— Noat  vititoi»  le  marché  ;  produits  qa'oa 

y  trouve.  —  Le  sel  sert  de  monnaie  ;  position  de  l.i  mine  d'où  on  i*cx- 
trait,  sa  valeur  en  argent  selon  réloigncmenl  de  la  roÎDC. —  Exécution 
torible  sur  la  place  du  marché. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


CHAPITRE  XIV. 


La  capitale  du  Tigré»  bâtie  à  la  fois  duos  la  plaine 
et  sur  le  penchani  d*uoe  colline,  n'a  rien  de  remar* 
quable;  elle  ne  lait  pas  meilleure  ligure  que  la  plu- 
part de  nos  villages  de  France:  les  raes  sont  étroites» 
irrégulicres ,  encombrées  de  pierres,  de  fumier,  et 
bordées  de  murs  de  clôture  ou  de  maisons  d'une  ap- 
parence misérable.  La  population,  chrétiens  et  mu- 
sulmans réunis,  ne  dépasse  pas  quatre  mille  âmes. 
Les  églises,  entourées  de  grands  arbres  qui  les  cou» 
Trent  d'une  ombre  épaisse,  sont  au  nombre  de 
quatre;  mais  la  rénération  du  pays  distingue  et  ho- 
nore entre  toutes  Téglise  de  Médani-AUm^  située  au 
milieu  de  la  ville,  et  dédiée,  comme  son  nom  l'in- 
dique, au  Sauveur  du  uioude. 

I.  SO 
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Excepté  vers  le  sud^ouest,  Adoua  est  environné 
de  hautes  montagnes  composées  principalement  de 
schistes  redressés.  Du  c6té  du  nord*  on  distingue  le 
mont  Chelloda,  remarquaijie  pac  sa  grande  élévation 
et  la  forme  de  son  sommet,  que  les  Abyssins  com- 
parent, avec  assez  d  exactitude,  au  dos  d'un  eiieval. 
Au  milieu  de  ces  montagnes  coule  une  petite  rivière 
nommée  Assam  qui  arrose  la  ville.  Elle  prend  sa 
source  non  loin  d'Adoua,  se  dirige  vers  le  sud,  se 
grossit  de  deux  ou  trois  petits  cours  d'eau,  et  se  jette 
ensuite  dans  le  Waiîé,  Tun  des  affluents  de  la  rive 
droite  du  Taccazé. 

D'après  nos  observations  asli'onomiques ,  consis- 
tant dans  neuf  séries  de  hauteurs  circumméridiennes 
tant  du  soleil  que  de  la  Chèvre  et  de  Jupiter,  Adoua 
est  situé  par  14®  9'  34"  de  latitude  septentrionale. 

Sa  longitude,  prise  au  chronomètre,  par  rapport 
aux  longitudes  d'Axoum  et  dlntetchaou,  que  nous 
avons  déterminées  un  peu  plus  tard,  est  de  56* 
9"  à  Test  du  méridien  de  Paris. 

Nous  avons  trouvé,  au  moyen  de  nos  observations 
Itorométriques,  que  la  ville,  près  de  Médaui-Alem, 
s*élève  à  1,900  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen 
des  mei'S. 

Dès  le  moment  de  notre  arrivée,  Agaouderés  avait 

fait  généreusement  disposer  pour  nous  une  de  ses 
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maisons;  nous  allânios  y  loger.  A  peine  installée, 
nous  reçûmes  la  vigite  de  trois  Grecs  qui  se  sont 
puis  longtemps  établis  dans  la  capitale  du  Tigré.  Vi^ 
site  amicale,  ne  nous  en  flattons  pas;  visite  intéres*- 
sée^  à  la  bonne  heure.  Une  sorte  de  notable,  nommé 
Joannès,  conduisait  cette* petite  députation.  Bîjoit* 
tier,  forgeron,  armurier,  suivant  Toccasion  et  le  bon 
plaisir  du  roi,  Joanoès,  âgé  de  quarante  à  cinquante 
ans,  fait  à  peu  près  tous  les  métiers.  Un  homme  ainsi 
utile  devient Inen vite  un  homme  considéré;  son  im- 
portance  s'accroît  en  raison  de  ses  services,  et,  afln  de 
le  iixer  auprès  de  lui,  Oubié  lui  a  donné  des  terres, 
des  villages  même  sur  lesquels  il  prélève,  à  titre  de 
seigneur,  des  revenus  assez  considérables.  Riche  de 
son  industrie  et  riche  de  ses  beaux  domaines,  Joan- 
nès vit  donc  dans  une  large  aisance,  heureux  autant 
que  saurait  l'être  un  homme  sur  la  terre,  non  sans 
quelque  peu  de  souci  mêlé  à  son  bonheur,  car  Joan- 
nès redoute  incessamment  la  concurrence.  Au  bruit 
de  notre  apparition,  toutes  ses  inquiétudes  s'étaient 
émues  ;  il  tremblait  pour  son  crédit  menacé*  Nous 
nous  empressâmes  de  Tassurer  que  nous  n'étions  ni 
armuriers,  ni  bijoutiers,  ni  forgerons,  et  sa  physio- 
nomie parut  un  peu  s'édaircir  à  ces  bonnes  paroles; 
cependant  elles  ne  le  persuadaient  pas  entièrement, 
et  il  nous  soupçonnait  toujours  de  d^iser  nos  in* 


Digitized  by  Google 


440  VOYAGE 

.tentians.  Sur  cette  idée,  il  prit  à  tâche  de  décrier  k 
pays  et  d'exagérer  la  misère  des  Abyssins,  obstacle 
insurmontable  aux  projets  de  fortune  qu*il  avait  loo|^ 
temps  caressés.  C'était  absolument  la  scène  d'Harpar 
goii  et  de  ses  dix  mille  écu8.R)ur  que  rien  ne  manquât 
a  la  comédie,  lorsqu'on  nous  eût  suffisamment  édi- 
fiés sur  le  peu  de  ressources  de  la  ville,  on  nous  serra 
la  main  avec  une  sorte  d'attendrissement  afieetueox 
qui  devait  nous  aller  jusqu'à  1  âuie,  et,  sur  le  seuil, 
on  noos  recommanda  encore  une  fois  de  quitter  au 
])lus  vite  TAbyssinie,  terre  ingrate  et  maudite  que 
rhomme  arrose  eu  vain  de  ses  sueurs,  et  où  U  sème 
te  travail  pour  ne  récolter  que  le  besoin. 
'  A  peine  Loi*s  de  la  maison,  les  Grecs  lurent  rem- 
placés par  une  foule  d'Abyssins  dé  toutes  les  classes, 
ils  se  pressaient  pêle-mêle  à  notre  porte,  attii'és, 
uns,  par  Tespoir  de  quelques  présents,  les  autres, 
par  la  couleur  de  noli  e  peau  et  la  singularité  de  nos 
costumes,  qui  excitaient  leur  étonnemoit  au  plus 
haut  degré*  Quelque  bienveillante  et  naïve  que  liii 
leur  curiosité,  die  ne  laissait  pas  de  devenir  fort  gê- 
nante. Nous  nous  gardâmes  néanmoins  de  mal  ac- 
cueillir nos  visiteurs  :  armes,  livres,  instruments,  il^ 
voîilaient  tout  voir,  et  né  pouvaient  rim  voir  sans 
,touchei'«  r^ous  les  laissâmes  faire,  repondant  même 
•avec  CDui  plaisance  aux  questions  qu'ils  nous  adresr 
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saiem  touâ  à  i'envi  ;  quesiioas  assez  IHvoles,  pué- 
riles, parmi  lesquelles  revenaient  surtout  cclles-ei  : 
ËtioDS-nous  marii's  /  aviouir-iiausaos  parents?  étions 
nous  allés  à  Jérusalem  ?  Écoutez,  disaient  les  uns,  sa* 
vez-vous  ce  qui  les  amène  ici?  c  est  la  rigueur  du 
climat  qui  les  chasse  de  chez  eux.  D'autres,  secouant 
la  téte  d  uii  air  capable  :  c  est  la  disette,  reprenaient- 
ils  ;  Teau  et  le  teff  manquent  dans  leur  pays. 

Visite  pour  visite  :  nous  entrâmes  à  notre  tour 
dans  quelques  haUtations.  La  plupart  des  chau- 
mières de  la  capitale  du  Tij^ré  sont  construites  eu 
pierre»  et  crépies  quelquefois  intérieurement  à  Taide 
d*nn  mélange  de  terre  argilo-calcaîre  qui  leur  donne 
un  aspect  de  propreté  assez  remarquable.  Les  unes 
affectent  la  forme  reetan$;ulaire,  les  autres  la  forme 
cylindrique;  ces  liernieies  sont  toujours  surmontées 
d'on  toit  conique.  Point  de  fenêtres,  point  de  che* 
minées;  quelquefois,  autour  de  la  maison,  règne  une 
galerie  droulaire  destinée  à  recevoir  le  fourrage  et  le 
grain.  Au  centre  se  trouve  le  logement  du  maître  : 
c'est  une  pièce  qui  iH^çoit  le  jour  par  la  baie  de  la  . 
porte,  et  sert  a  la  loLs  de  cuisine,  de  salle  a  manger 
et  de  salle  de  réception.  Le  propriétaire  la  partage 
fraternellement  avec  sa  mule  et  son  cheval,  et,  s'il 
est  pauvre,  il  y  renferme  souvent,  à  1  outrée  de  la 
nuit,  ses  bœufs  et  ses  moutons.  L'ameublement  ré» 
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pond  ù  loui  le  reste  :  un  sarii*,  des  paniers  eu  osier 
tressés  d'ailleurs  avec  beaucoup  d^art,  des  cornes  de 
bœuf  d*une  prodigieuse  dimension  propres  à  conte- 
nir l'hydromel ,  des  vases  en  terre  de  toute  capacité, 
des  selles,  des  ]>i  ldes,  des  lances  et  des  boucliers  sus- 
pendus le  long  des  murs,  voilà  de  quoi  il  se  com- 
pose. 

Âu  moment  où  nous  prenions  congé  de  lui,  Detr 
jacb-Oubié  avait  promis  de  nous  donner  un  soldat 
qui  devait  nous  protéger  et  iacilitcr  nos  excursions 
dans  le  Tigré.  Deux  jours  après,  le  soldat  du  roi  était 
chez  nous:  il  s'appelait  Guébra-Mariam ;  ses  ma- 
nières, sa  physionomie  douce  et  mélancolique  nous 
plurent,  et  le  temps  ne  fit  qu'augmenter  1  amitié 
qu'il  nous  avait  d'abord  inspirée»  En  se  présentant  de- 
vauL  liuub,  Guébra-Mariam  se  découvrit  les  épaules, 
s'inclina  profondément,  et  se  prosterna  pour  nous 
baiser  les  pieds  en  signe  de  respect.  Nous  le  réle- 
vâmes aussitôt,  et  nous  lui  demandâmes  comment  se 
portait  Detjach-Oubié.  c  Le  prince  se  porte  bien, 
.  nous  dit^l;  il  m'a  chargé  de  vous  accompagner  dans 
vos  courses  et  de  vous  faire  délivrer  tous  les  jours, 
par  les  choums  des  villages,  une  jarre  d'iijdi'omel, 
cent  pains,  un  mouton,  un  pot  de  lait,  avec  le  four- 
rage nécessaire  pour  vos  mules  et  vos  bètes  do 
somme.  Toutefois,  avant  que  vous  quittiez  Adoua, 
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Detjach-Oubié  vous  prit'  de  lui  rendre  un  service.  — 
Quel  service?  — Celui  de  rendre  la  voix  à  la  petite 
caisse  dont  vous  lui  avez  fait  présent.  Hier  un  en- 
rouemeot  lui  est  venu»  et  elle  ne  veut  plus  chauter.» 
En  disant  ces  mots,  Guébra-Mariam  ouvrit  un  petit 
qu'il  tenait  sous  son  bras,  et  eu  tira  la  seri- 
nette. 

L'enrouement  était  facile  à  concevoir,  Detjach-Ou- 
bié  l'attribuait  sans  doute  au  changement  de  climat 
et  à  la  fati^Hie  du  vova^jfo;  mais,  en  vérité,  pour  une 
voix  mystérieuse  et  qu'il  croyait  si  délicate,  il  n'avait 
pas  usé  de  ménagements  assez  discrets.  Charmé  jus* 
qu  à  Tenthousiasme  et  jusqu'à  la  passion  (les  amou- 
reux sont  sans  pitié),  il  n'avait  laissé  aucun  repos  k 
la  frêle  et  mélodieuse  fée  réduse  dans  la  cassette. 
L'air  de  ia  Ikm$  blanchi  i  encore  Tair  de  la  Dame 
blanche  1  toujouis  Faii'  de  la  Dame  blanche!  Lui  d'a- 
bord, chacun  de  ses  officiers  ensuite,  ils^  avaient  si 
bien  tourné  la  manivelle,  que  la  pauvi-e  machine  8*é- 
tait  compiéteaient  dérangée. 

Nous  devinions  sans  peine  la  cause  de  Tenroue- 
ment;  mais  au  diable  le  médecin  qui  voit  le  mal  et 
ne  découvre  pas  le  remède!  Avouer  notre  embarras, 
c'était  nous  exposer  à  déchoit  dans  restimc  et  la  fa- 
veur du  prince.  Après  avoir  e.u  peur  de  passer  pour 
des  magiciens,  nous  en  étions  à  craindre  qu'on  ne 
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nous  trouvât  plus  assez  grands  î>orcicrs  ;  mais  Said 
nous  avait  donné  maintes  preuves  de  son  adresse; 
nous  lui  confiâmes  l'instrumont,  et  si  ITionnète  gar- 
çon ne  sut  pas  le  réparer  lui-même»  du  moins  lui 
devons-nous  une  excellente  idée  :  ce  fut  lu!  qui  nous 
conseilla  de  recourir  au  talent  du  forgeron.  Dans  une 
de  ses  visites,  Joannès  s'était  vanté  de  travailler  In- 
distinctement le  fer,  le  buis,  le  cuivre,  et  iiièuie  l'or. 
Nous  lui  fournîmes  une  belle  occasion  d'ajouter  un 
fleuron  nouveau  à  sa  couronne  industrielle  et  artis- 
tique. On  lui  apporta  la  serinette  :  a  peine  fut-elle 
entre  ses  mains,  qu'il  l'examina,  démonta  le  cylindre, 
remplaça  les  petites  pointes  arrachées,  redressa  la 
manivelle  que  les  dilettantes  abyssins  avaient  tordue, 
tant  ils  l'avaient  tournée  avec  énergie,  et,  deux 
heures  après,  l'instrument  avait  recouvré  la  pureté 
de  sa  voix. 

Guébra-Mariam  fut  chargé  aussitôt  de  le  rapport 
ter  au  roi.  Detjach-Oubié,  enchanté  de  notre  empres- 
sement, se  hâta  de  nous  témoigner  sa  satisfaction,  et 
nous  reçûmes  de  sa  part  un  bœuf  énorme,  dônt  Far- 
rivëe  remplit  de  joie  toute  notre  maison.  Notons  ici 
que  Joannès  ne  reçut  rien  en  récompense  de  son 
travail;  niais  enfin  nous  commençâmes  par  jouir  des 
succès  de  sa  dextérité. 

Abattre  le  bœuf,  le  saigner,  le  dépouiller  de  sa 
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peau,  le  dépecer,  le  dëtaitter,  comme  Ton  dit,  fat  Taf» 

faire  de  qiiel({iies  instants.  Bientôt,  grâce  à  l'habileté 
de  Guébra-Mariam,  notre  chaumière,  toute  tapissée 
de  uiorceaux  de  bœuf,  ressemblait  assez  bien  à  l'étal 
dTuD  boucher.  Cependant  le  soldat  du  roi»  qui  tenait 
à  nous  faire  la  cour,  découpa  proprement  une  por- 
tion du  iilet,  et  vint  la  placer  sur  une  table  devant 
nous,  en  nous  invitant  à  la  manger  pendant  qu'elle 
était  tiède,  encore  saignante,  presque  palpitante.  Le 
cœur  ne  nous  disait  pas  d'accepter  ces  friandes  pré- 
mices; mais  nos  domestiques,  moins  délicats,  nous 
rc|;ardaient  avec  la  convoitise  dans  les  yeux.  Nous  fi* 
mes  un  signe  de  consentement,  et  tous  de  se  ruer  sur 
la  viande  fumante.  La  gourmandise  aiguisait  Tappé- 
tit,  et,  ra[>pétit  tournant  à  la  voracité,  le  morceau 
disparut  en  un  clin  d'œii.  C'était  un  étrange  spectacle 
do  voir  ces  hommes  demi-nus  déchirer  avec  une  joie 
féroce  des  lambeaux  de  chair  presque  vive.  Cuébra- 
Hariam  en  mangea  bien  plus  de  trois  livres  pour  sa 
part;  ou  aiuail  dit  il  ii  avait  pas  mangé  de  quiii/e 
jours.  Du  reste,  il  avait  la  reconnaissance  de  l'eslo* 
mac,  et^  dans  la  plénitude  de  ses  jouissances  gastro- 
nomiques, il  reprit  à  plusieurs  fois  l'éloge  de  notre 
libéralité.  Notre  cuisine  lui  parut  si  bonne,  (pie  le 
lendemain  il  nous  présenta  son  frère  Echeuber,  en 
nous  priant  dé  le  prendre  à  notre  service.  Avec 
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Ëcheuber  nous  primes  encore  cinq  autres  domesli* 

ques,'  ce  qui  porta  à  dix  le  nombre  de  nos  gens,  et, 
aiu&i  um  au  complet,  uouë  commençâmes  nos  ex- 
dveioneaux  environe  d'Adoua. 

Une  de  nos  premières  courses  nous  mena  à  Mai^ 
Gogoa  :  là  est  TaDcieD  couvent  de  Frémona,  bâti  par 
les  jésuites  portugais;  il  est  situé  à  une  demi-lieue  de 
la  ville,  sur  un  plateau  légèrement  incliné  vers  le  sud, 
et  borné  à  Torient  par  des  rochers  sauvages  et  des 
précipices  infranchissables.  Ce  monastère  est  en  rui- 
nes. Avec  peu  d'argent  et  peu  de  travail,  il  serait  fa- 
cile d*en  i*elever  les  murailles,  et  le  cuuveat  rede- 
viendrait ainsi  un  charmant  séjour;  mais  nous  som- 
mes  an  Ab^  ssinie,  et  l'insouciance  des  indigènes,  loin 
de  réparer  sur  ce  monument  Toutrage  des  années,  ne 
semble  pas  niéiiie  s'être  aperçue  de  la  beauté  du  site 
où  les  missionnaires  Tout  construit.  1^  nature,  ce- 
pendant, semble  Favoir  fait  à  souhait  :  fertilitédu  sol, 
eaux  iraiches,  ombrages  délicieux,  elle  a  tout  réuni 
sur  ee  point,  et,  prodigue  daus  sa  prédilection,  par- 
tout où  le  regard  se  porte,  elle  a  paré  les  plaines  et 
'  les  coteaux  de  bosquets  et  de  paysages  charmants.  * 
Nous  passâmes  trois  quarts  d'heure  sur  le  plateau  de 
Frémona,  sans  pouvoir  nous  lasser  de  ce  panorama 
merveilleux  qui  se  déployait  autour  de  nous;  mais  le 
soleil,  qui  touchait  au  ^éniili,  et  dont  ks  rayons  tom- 


Digitized  by  C 


EN  AbïSSINlE.  447 

baieot  presque  verticalement  sur  nos  tètes ,  nous 

força  de  quitter  la  place. 

De  retour  au  logis,  nous  apprîmes  que  le  gouver- 
neur d^Adoua,  Ato-Ouessan,  était  venu  pour  nous 
voir,  et  qu'il  nous  avait  laissé  en  présent  deux  mou- 
lons, cinquante  pains,  une  cruche  dliydi  umel.  Cette 
civilité  ne  nous  permettait  pas  de  demeurer  long- 
temps en  retard  avec  lui;  nous  nous  hâtâmes  donc 
de  lui  rendre  sa  visite. 

Nous  le  trouvâmes  dans  sa  maison,  assis  à  terre 
auprès  de  sa  mule,  causant  i'aiiiilierement  avec  ses 
domestiques.  11  se  leva  dès  que  nous  entrâmes,  et 
nous  conduisit  dans  une  chambre  voisine,  où  nous 
eûmes  le  plaisir  de  voir  sa  femme,  Oisoro-Senu^tte. 
Assise  sur  un  sarir,  elle  était  alors  occupée  à  filer  du 
coton  au  moyen  d'un  fuseau  qu  elle  iaisait  rouler  le 
long  de  sa  cuisse  droite  avec  une  merveilleuse  dext^ 
rité.  La  manière  dont  elle  s'y  prenait  iixa  tout  d'a- 
bord notre  attention.  11  faut  dire  aussi  que  la  cuisse 
était  découverte  depuis  la  hanche,  et  que  Theureuse 
ampleur  des  formes  semblait  particulièrement  pro- 
pre à  faciliter  le  travail.  La  femme  du  gouverneur 
avait  pour  tout  vêtement  une  chemise  de  coton,  lautr 
il  le  dire,  hélas  !  presque  aussi  sale  que  les  chemises 
de  nos  marchands  de  charbon.  Pas  de  chaussure 
aux  pieds,  pas  de  bonnet  sur  la  téte,  mais  des  che- 
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veux  soigoeusemenl  trîsës*  il  est  vrai,  et  formant 

mille  boucles  iiiitour  du  cou.  Une  énorme  couche  de 
beurre  remplaçait  ici  uos  cosmétiques  ioconous*  Par 
une  température  de  trente  degrés,  la  couche  de  beurre 
s'était  transtoriiice  en  source;  elle  ruisselait  de  toutes 
parts  sur  les  branea  épaules^  sur  la  gorge  demi-noe 
(i*Oisoro-Semrette,  en  leur  donnant  le  poli  d'une 
glace.  £stime  qui  voudra  ce  genre  d'agrément,  nos 
préjugés  d  Lui  upéens  ne  le  regardaient  pas  sans  ré- 
pugnance. 

Oisoro-Semrette  nous  accueillit  gracieusement; 
elle  nous  lit  asseoir  à. côté  délie»  et  aussitôt  Ato- 
Onessan  nous  adressa  une  foule  de  questions  sur 

r£urope,  et  principalement  bur  les  femmes.  Quoique 
ces  questions  fussent  parfois  embarrassantes,  nous 
répondîmes  avec  assez  d  a-propos.  Nous  eûmes  même 
le  bonheur  d'agréer  à  Oisoro-Semrette,  qui  laissait 
de  temps  en  temps  reposer  son  fuseau  pour  écouter 
avec  plus  d  atteutioo,  et  se  renversait  ensuite  sur  le 
dos  en  poussant  de  grands  éclats  de  rire.  La  conver- 
sation du  gouverneur  nu  cessa  pas  de  révéler  un 
homme  rempli  de  bonté  et  de  bienveiUanee.  Sa  libé- 
ralité nous  avait  déjà  prévenus  en  sa  faveur,  ses  ma- 
nières aâables  achevèrent  de  nous  séduire.  Et  c'est 
la  lliomme  sur  lequel  Oualda-Jésous,  Toncle  de  Det^ 
jach-OulHé,  exerça  une  aussi  ati'oce  vengeance  1  Nous 
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le  regardions,  et  nous  nous  sentions  énins  d'une 
eompassion  secrète.  U  nous  était  impossible  d'ou- 
blier sa  tra^que  aventure. 

Brave,  ambitieux,  d'une  ardeur  généreuse,  Ato-> 
Oueâsan  combattit  longtemps  contre  Detjacfa-Oubië, 
sous  1(  s  (h  aptaux  de  Sabagadis,  l'ancien  roi  du  ïi- 
gr^«  Mais  Saba^dis  mort^  il  pensa-  inutile  de  prolon- 
ger la  lutte,  et,  voulaul  cojitnbuer,  pour  sa  part  du 
moins,  à  la  pacification  du  pays,  il  se  rendit  dans  le 
camp,  du  vainqueur,  qui  reçut  sa  soumission.  CW 
là,  dans  le  camp  d'Oubié,  qu*il  vit  pour  la  première 
fois  {Msoro-Semretie.  X  cette  époque,  Oisoro-Sem- 
rette  devait  être  fort  belle.  Épris  de  ses  cbarmes,  une 
feule  d'offîders  lui  adressaient  leurs  hommages  et 
recherchaient  sa  main.  Oualda-Jésous  les  surpassait 
par  son  crédit,  par  son  rang  et  par  sà  bravoure*  Sa 
-  renommée,  la  distinction  de  ses  manières,  sa  fortune, 
peut-être  aussi  sa  cruauté  Jalouse,  semblaient  devoir 
captiver  et  contraindre  la  belle  fille  de  Gondar,  en 
même,  temps  qu'elles  découiageaient  ses  rivaux.  Ato-? 
OudBsan  ne  se  laissa  pas  étonner  par  les  prétentions 

de  Oualda-Jesous.  Fier  de  sus  vingt  ans  et  de  Tac- 
eueil  flatteur  de  Detjach-Oubié,  il  se  rendit  cbes  Oi- 
soro-Scmrette.  La  charmante  Amhara  le  reçut  en 
souriant,  te  pria  de  s  asseoir»  et  sa  joie  indiscrète  se 
Irdiit  aux  yeux,  les  moins  clairvôyants.  Un  mois 
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après,  Ato-Ouessan  époosail  la  belle  SemreUe,  cl 
l'emmenait  en  trîomphe  dans  cette  ville  d'Adoua 
dont  il  avait  reçu  le  commandement  pour  prix  de  sa 
soumission. 

En  apprenant  le  mariage  de  son  rival»  0ualda4é- 

sous  entra  daun  une  colère  violente.  Blessé  dans  son 
orgueil  de  prince  et  dans  son  orgueil  d'amant,  il 
jura,  par  la  mort  de  son  père,  que  Finjure  serait  ven» 
gée  :  la  vengeance  lut  atroce. 

Un  mois  à  peine  après  la  cérémonie  des  noces, 
Ouaiiia-Jésous  entra  secrètement  dans  Adoua.  Ce- 
lait par  une  nuit  obscure.  Il  se  dirige  vers  la  maison 
du  gouverneur,  eu  fait  cerner  toutes  les»  issues,  tra- 
verse la  cour  intérieure,  et,  suivi  de  quelques  hom- 
mes dévoués,  pénètre  jusqua  la  chambre  d'At<^ 
Ouessan.  Le  jeune  époux  dormait;  éveillé  tout  à 
coup,  il  reprarde  :  la  vengeance  est  débout  à  ses  c(W 
tés;  la  vengeance  est  accourue  sur  les  pas  de  Jésous, 
terrible,  excitant  sa  fiirie,  et  exprimant  d'âcres  poi* 
sons  dans  la  plaie  de  son  cœur.  Ato-Ouessan  a  re- 
connu son  rival.  Il  se  précipite  sur  ses  armes.  Inu- 
tiles efforts!  attaqué  à  l'improviste,  en  vain  pare-t-il 
les  coups  de  ses  adversaires,  en  vain  les  force441 
d*admirer  son  courage;  bientôt,  après  unehitle  qiri 
dura  près  de  dix  minutes,  trahi  par  ses  forces,  acca- 
blé par  le  nombre,  le  malheureux  gouverneur  eut 


Digitized  by  C 


£N  ABYSSIME.  451 

recours  au  seul  moyen  qui  lui  restait  de  (h  siiiTner 
son  rival  :  tombant  à  ses  genoav,  il  le  supplia  de  lui 
faire  grâce.  Mais  Oualda-Jésous  n'était  pas  venu  pour 
pardonner  :  son  ccetir  resta  de  bronze.  11  fit  un  signe: 
les  soldats  renversèrent  Ato-Ouessan  et  lui  arracbè- 
reutson  taube.  Alors  Oualda-Jésous  tira  son  sabre  et  se 
pencha  sur  le  patient  comme  ferait  un  opérateur  ou 
un  bourreau.  Un  instant  après,  le  gouverneur  d*A- 
doua  ne  pouvait  plus  lui  inspirer  de  jalousie;  sans 
être  veuve,  Oisoro-Semrette  n*avail  plus  dVpoux. 

En  sortant  de  chez  Ato-Ouessan,  c  était  un  samedi» 
nous  fûmes  visiter  le  marché.  marché  d'Adoua 
est  sans  contredit  le  plus  important  du  Tigré  ;  les 
articles  principaux  quon  peut  s'y  procurer  sont  :  la 
cire,  le  miel,  le  beurre,  les  sabres,  les  lances,  les  grains 
et  les  légumes.  On  y  voit  figurer  aussi  tous  les  ani* 
maux  domestiques  de  TAbyssinie,  parmi  lesquels  on 
remarque  principalement  ràne,  le  bœuf,  la  mule, 
la  chèvre  et  le  mouton. 

L'intermédiaii*e  des  échanges,  le  circulaling  nudium^ 
pour  les  achats  de  quelque  importance,  consiste  ex- 
clusivement en  thalaris  d'Au triche»  frappés  à  reffîgie 
de  Mari^Thérèse.  Les  thalaris,  pour  être  reçus,  doi- 
vent  réunir  certaines  conditions  indispensables;  il 
faut  que  tous  les  points  du  diadème  de  la  rdne  et 
ceux  de  Fagrafe  du  manteau  soient  bien  visibles;  il 
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faut  en  outf  e  que  les  lettres  8-F,  placées  au  liaa  de 

leffigie,  ne  soient  pas  effacées.  Si  une  seule  lettre, 
ou  même  un  seul  point  venait  à  manquer,  la  pièce 
serait  réputée  împarfiiite  et  refusée  im|HtoyablemenL 
A  Gondar»  néanmoins,  on  trouve  à  se  défaire  des 
thalaris  défectueux.  La  plupart  des  négociants  les 
reçoivent,  inoyennant  une  perte  de  viu^rt  à-  trente 
pour  cent;  ils  les  transportent  ensuite  à  Messawab, 
où  tout  le  monde  les  |irend  au  pair,  et  réalisent,  de 
cette  manière,  des  bénéfices  considérables* 

Pour  les  HK  iius  achats,  on  emploie  habituellement, 
en  Âbyssinie,  le  poivre  noir,  le  nuuab^  ou  cordon  de 
soie  bleue,  la  toile  et  le  sel<  On  recherche  prind- 
paiement  la  toile  dans  le  Tigré,  et  le  sel  au  delà  du 
Taccazé.  Ces  toiles,  qui  font  office  de  monnaie, 
sont  les  mêmes  qu  emploient  Içs  indigènes  poui'  se 
vêtir. 

Le  sel  qui  sert  de  muiiiiaie  a  la  iuriue  d*un  prisme 
de  trois  centimètres  de  base  et  de  vingt^nq  de  lon- 
gueur.  Il  provient  du  pays  des  Taltals,  où  se  trouve 
une  mine  fort  riche,  et  se  répand  de  là  dans  toute  la 
partie  méridionale  de  rAbysaînie,  jusqu'au  ddà  do 
Mil  ou  Abbay.  La  quantité  de  sel  que  représente  un 
thalaris  varie  avec  la  distance  à  la  mine;  die  est 
d'autant  plus  grande,  que  la  mine  est  moins  éloignée 
et  les  communications  pfais  fiicileSé 


KN  ABYSSINIE.  453 

Voiei  le  prix  des  pains  de  sel  dans  quelques  villes 

de  l'Abyssinie  : 

Aubi  

Aàmm.  

Goodtr.  .  .  . 
Dembetcha.  .  . 
Gi|»taleiiaNav4a. 

L'irrégularité  des  pains  de  sel,  la  liiii'érence  de  leui' 
volume,  la  difficulté  d'en  proportionner  les  divisions 
à  la  valeur  de  Tobjet  que  Wm  désire,  donnent  lieu 
journdlement  à  d'interminables  contestations.  Pour 
juger  à  quel  point  cette  monnaie  est  incommode,  il 
suffira  de  remarquer  qu'elle  est  fort  lourde,  qu  elle 
s'altère  facilement,  et  que  personne  n'est  forcé  de  la 
recevoir.  Calculez  ensuite  les  embarras  dans  les  trans- 
actions. Vous  avez  du  sel,  et  vous  voulez  du  blé  ou 
du  teiT;  rien  de  plus  facile  que  de  rrouver  Tun  ou  lau- 
tre;  mais  le  propriétaire  auquel  vous  vous  adressez 
refuse  votre  sel  :  ce  qu'il  lui  faut,  c  est  du  poivre  ou 
de  la  toile.  Vous  courez  donc,  et  vous  courez  des 
heures  entières  pour  acheter  la  marchandise  qu'il  vous 
demande;  après  bien  des  euuuis,  bien  des  recher- 
ches, vous  vous  procurez  enfin  la  denrée  intermé- 
diaire, autrement  dit,  la  denrée-monnaie,  et  revenez 

en  toute  hâte  Foffrir  au  marchand  de  blé.  Celui-ci 
1.  30 
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roxamine.  Eslimez-vous  heureux  s  il  la  trouve  sans 
défaut,  |>lus  heureux  encore  si»  dumnt  vos  démar- 
ches, il  n'a  pas  déjà  vendu  lu  mai  t  liaiidise  qu*UD  be- 
soin pressant  vous  obligeait  d'acheter. 

En  dépit  de  ces  entraves  singulières  opposées  au 
commerce,  les  marchés  des  villes  en  Abyssiuie  sont 
le  centre  d*un  grand  nombre  d'affaires.  Tous  les  sa- 
medis, à  Adoua,  on  compte  environ  cinq  ou  six  mille 
personnes  occupées  à  vendre  ou  à  acheter,  passant, 
il  est  vrai,  le  plus  souvent  la  journée  entière  à  dé- 
battre la  modique  valeur  d'un  pain  de  sel. 

Le  roi  profite  de  ces  jurandes  réunions  pour  faire 
connaître  aux  habitants,  par  des  erieurs,  les  ordres 
qu'il  veut  rendre  jiublics,  les  peines  attachées  à  la  dés- 
obéissance, en  un  mot,  toutes  les  nouvelles  qui  inté- 
ressent le  pays.  Cest  encore  dans  les  marchés  qu^on 
exécute  la  loi  sur  le  corps  ou  sur  la  tête  du  coupable. 
On  es|)ère,  par  la  piiblicîté  du  supplice,  frapper  les 
esprits  d'une  terreur  salutaire  et  prévenir  le  retour 
des  crimes.  Malheureusement,  la  justice  se  platt  aux 
tortures;  le  peuple,  dont  les  manirs  seraient  asseï 
douces,  se  familiarise  à  voir  couler  le  sang  dans  d'-ef- 
froyahles  exécutions,  et  le  mal  naît  du  remède. 

Dans  le  Tigré,  et  généralement  dans  toute  l'Abys- 
sînie,  quiconque  s'est  révolté  contre  le  roi  est  con- 
damné impitoyablement  à  avoii:  le  pied  gauche  et  la 
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IBIUD  droite  couacs.  Peu  de  jours  après  uotre  arri- 
vée, nous  avons  asskté  à  l'un  de  ces  spectacles  bar- 
bares que  tlonae  le  code  criminel  du  Tigré,  Deux 
chefs  obscurs  de  l'Agamé  avaient  été  convaincus  d'à- 
voir  pris  les  armes  contre  Detjacii-Ouhio.  en  faveur 
de  la  malheureuse  famille  de  Sabagadis.  Celaient  des 
hommes  de  trente  h  trente-i^nq  ans.  Nous  les  vtmes 
arriver  d'un  pas  ferme  vers  le  lieu  du  supplice,  rési- 
gnés à  leur  sort.  L'escorte  chargée  de  les  conduire 
se  composait  de  quelques  soldats,  les  uns  à  pied,  les 
autres  à  cheval,  qui  riaient  et  plaisantaient  comme 
s  ils  fussent  allés  à  une  fôtc.  Les  cannibales  de  la  mer 
du  Sud  ne  montrent  pas  une  joie  plus  féroce  en  dan- 
sant autour  de  la  victime  qu'ils  doivent  immolei'. 

Lorsque  le  terrible  cortège  apparut  sur  la  place  du 
marché,  en  un  instant  les  affaires  furent  suspendues: 
hommes,  femuies,  euiants  se  précipitèrent,  afin  de 
devancer  les  pauvres  mai-tyrs.  Le  torrent  nous  en- 
traîna, et  nous  déposa,  pour  ainsi  dire,  sur  le  lieu  de 
douleur.  Les  condamnés  ne  tardèrent  pas  à  y  arri- 
ver. Aussitôt  le  bourreau  donna  ses  ordres,  et  des 
hommes  armés  de  bâtons  se  mirent  en  devoir  de  con- 
tenir la  foule,  qui  formait  un  cercle  autour  des  vic- 
times. Lui-même,  assiste  d  un  aide,  ou  plutôt  d'un 
apprenti  de  (]uinze  à  seize  ans,  procéda  sans  retard  à 
lexccution,  en  commençant  par  le  plus  jeune. 
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On  (létnchn  It^  fei*s  do  œ  malhouroux  :  dvu\  Ijom- 
inest  nvec  une  courroie  de  cuir  de  ixeuf,  lui  lièrent 
fortement  le  bras  droit  au-dessu»  du  poignet,  et  la 
jambe  gauche  au-dessus  du  talon,  afin  d  em{)ècher 
Hiémorrape.  Cette  opération  terminée^  on  fit  éten- 
dre*la  viclimc  le  visage  t-ontrc  terre,  et  cinq  soldats 
vigoureux  furent  chargés  de  la  contenir^  Ces  divers 
[)réi)arntifs  durèrent  dix  à  douze  minutes.  Pendant 
ce  temps,  la  foule  n  avait  pas  cessé  de  grossir  :  les 
femmes  iMiussaient  des  ^gémissements,  les  enfants  eu- 
vïeu\  s!agiUiieut  pour  »e  glisser  au  premier  rang,  et 
une  multitude,  avide  d'émotions,  immobile  néan- 
nioini^  cunune  un  peuple  de  statues,  ne  perdait  {uis 
de  vue  un  seul  des  mouvements  du  bourreau.  Le 
grand  ac  leur  tire  cnlin  de  sa  ceinture  un  couteau  re- 
courbé, dont  la  lame  a  quinze  ou  seize  pouces.  11  prend 
le  pied  de  la  victime  parla  fiice  dorsale,  l'examine  un 
moment  avec  le  tact  du  chirurgien,  et  enfonce  d'uno 
main  sûre  la  lame  dans  les  chairs.  Couper  le  tendon 
d'Achille,  ouvrir  rartieulation  péronière,  dégager 
Tastragale  et  le  tibia,  séparer  le  pied  de  la  jambe, 
tout  cela  lut  t'ait  dans  1  espace  de  six  minutes.  Uam- 
putation  de  la  main  fut  pratiquée  de  la  même  ma- 
nière et  en^ussi  peu  de  temps. 

Lorsque  le  bourreau  en  eut  Uni  avec  la  première 
victime,  il  passa  à  la  sec^onde,  toujours  calme  et  tou* 
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jours  de  liaug-froid,  comme  un  praticico  qui  démon- 
tre sur  les  pièces  de  cire  dans  un  amphithé^re.  Trois 
quarts  d'heure  après  le  eoiiiineiicciiiouldei'cxeculiuii, 
deuxpieds  et  deux  mains  livides  gisaient  sur  l'herbe  en- 
sangluntéc.  Misérable  sptn  laclc!  A  côté  de  ces  pieds  el 
de  ces  maios  détaches  de  Thomme  vivant»  et  d^à  don- 
nés à  la  mort,  ou  voyait  les  malheureux  siniplieiés  se 
dëhailre  dans  des  tortures  atroces,  montrant  au  ciel 
leurs  moignons  mutilés  pour  faire  descendre  la  ven- 
geance. Leurs  rugissciaeuts  se  mélaieut  aux  cris  et 
aux  sanglots  de  leurs  femmes^  Tristes,  les  larmes 
aux  yeux,  elles  étaient  venues  d*uu  pas  chaneelaiit 
prodiguer  leurs  soins  aux  victimes  et  panser  leurs 
blessures.  Quelques  personnes,  touchées  de  compas- 
sion, se  firent  un  devoir  do  les  aider  dansi^  cette  tû- 
'  che  }>énible.  On  reniphiça  la  ligature  des  courroies 
par  une  autre  ligature  faite  avec  des  bandes  de  linge,  • 
et  qui  fut  étroitement  serrée.  Un  enfont  de  dix  à 
douze  ans  jeta  pèie-nièle  dans  un  sac  les  pieds  et  les 
mains  amputés,  et^  mettant  les  victimes  sur  un  bran- 
card, on  les  transporta  doucement  suus  le  porche  de 
Téglise  de  Medani-Alem. 

Un  porche  ouvert  à  tous  les  vents,  exposé  à  tou- 
tes les  intempéries  de  l'atmosphère,  tel  est  lendroit 
où  nous  revîmes  ces  malheureux,  vers  ti*ois  heures 
du  soir.  Une  sueur  ïvMc  inondait  leur  ligure,  la  res- 
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piration  s^échappait  avec  [>eine  de  leur  [loitrine,  v\  la 
contraction  de  leur  physionomie  trahissait  de  cruel- 
les souflVanres.  Ccpciulant  leur  ièie  restait  saine; 
ils  répondaient  parfaitement  chaque  fois  qu  on  les 
interrogeait. 

Eu  nous  voyant,  lia  nous  adressèrent  quelques 
questions  (]ue  notre  dro^an  s^empressa  de  nous  tra- 
duire. Ces  iniortunës  se  iclicitaient  de  notre  visite.  Elle 
leur  semblait  de  bon  augure  pour  le  rétablissement  de 
leur  santé.  Puisque  voli-e  cœur  est  iniscrieardieux, 
disaient-ils«  le  ciel  vous  comblera  de  bénédictions,  et 
les  anges  vous  montreront  du  doigt  le  chemin  du 
bonheur. 

Nous  avions  la  conscience  d'être  de  fort  mauvais 
médecins^  mais,  persuades  qu  un  peu  de  consolation 
pour  Tesprit  est  déjà  un  baume  pour  le  corps,  nous  * 

fînries  do  notre  mieux  aliii  qu'ils  prissent  confiance. 
Nous  leur  donnâmes  du  linge  et  de  la  charpie.  Des 
pilules  opiacées  pouvaient  leur  procurer  un  moment 
de  repos;  nous  nous  empressâmes  de  leur  eu  admi- 
nistrer quelques-unes.  Voyant  sur  un  ardent  brasier 
une  plaque  semblable  aux  plaques  à  prepai  er  le  pain, 
nous  crûmes  devoir  recommander,  par  Fentremise 
de  notre  drogman,  la  diète  la  plus  sévère.  Prescrip- 
tion iputile.  La  diète?  nous  dit  Saïd;  et  que  voulez- 
vous  (ju'ils  maiigent?  une  souris  ne  trouverait  |)a8 
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ici  de  quoi  se  nourrir.  Quant  à  la  |>luquc  que  vous 

voyez,  elle  va  servir  à  griller  les  pieds  et  les  muins 
ilcs  suppliciés  ;  on  n\  l'ait  \ms  d'autre  cuisine. 

Cette  cuisine  de  Tcnfcr  nous  souleva  le  cœur.  Nous 
iH'  voulions  pasdahonl  ajouter  foi  à  iatroce  plaisan- 
terie de  notre  drogman.  Ce  n  était  pas  une  plaisan- 
terie. Un  prêtre  de  Mcklani-Alem  nous  attesta  la  vi;- 
rtté  du  propos,  et  force  nous  fut  de  croire  à  ce  double 
léraoifrnage.  (7est  une  pratique  pieuse  qui  n'est  pas 
1  office  du  lN)urrcau,  mais  bien  le  soin  des  amis  du 
supplicie.  On  grille  ses  pieds,  on  grille  ses  mains, 
pour  les  conserver  dans  une  jarre  de  beurre  salé. 
Quand  il  vient  à  mourir,  cette  jarre  est  enterrée  avec 
lui.  Plus  tard,  au  jour  du  jugement,  réveillé  par  les 
éclats  de  la  trompette,  il  saura  où  retrouver  ses  mem- 
bres, afin  de  paraître  devant  le  trône  de  rÉteriiei 
dans  la  vallée  de  Josapbat. 

Ce  n*était  pas  assez  des  |)énibles  émotions  de  la 
journéis  nous  allions  recevoir  un  coup  plus  doulou- 
reux. A  peine  rentrés  chez  nous,  nous  vîmes  arriver 
un  lioninic  (jui  deniaiidail  ;i  nous  parler.  Cet  bomnu: 
était  le  domestique  de  MM.  Petit  et  Dillon.  MM.  Pe- 
tit et  Dillon,  voyajreurs  pour  notre  muséum,  nous 
avaient  précédés  seulement  de  quelques  mois  sur  la 
terre  d'Abyssinie.  Arrivés  à  Adoua,  nos  courageux 
rouipatrioles  explorèrent  inuaediatemcnl  les  envi- 
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ron»  de  la  ville.  Eutrainés  ensuite  par  Tamuur  de  la 
fldencejls  s'enfoncèrent  dans  la  vallée  du  Marob^  on 
les  attirait  Tespoir  de  cuu(|uérir  des  trésors  pour 
noti'e  cabinet  dliistoire  naturelle.  Mais  le  moment  de 
Tannée  reiidait  l'cxpedilion  dangereuse.  Ils  purtaicut 
après  la  saison  des  pluies,  précisément  à  l'époque 
où  la  terre  humide,  les  eaux  staji^nantes,  eorronipaes 
par  la  chaleur*  exhalent  au  bord  de  la  rivière  des 
miasmes  pestilentiels.  On  leur  disait  que  la  mort  était 
là,  que  les  hommes  du  pays  n'osaient  [>as  eux-mê- 
mes s'y  aventurer.  Jls  repousmient  ces  conseils  pu- 
.siil;iniiues.  Ils  se  sentaient  si  forts  et  si  pleins  d'énei^- 
giel  ils  croyaient  si  bien  au  courage  pour  triompher 
mémo  tlos  puissances  malfaisantes  de  la  eréalion!... 
ils  allèrent.  Arrivés  avec  leur  suite  sur  les  rives  du 
Mareb,  ils  établirent  leur  campement  dans  les  brumes 
pcî-tLlenlielles  de  la  vallée.  Trois  Jours  après,  le  mal  les 
prenait  aux  entrailles,  et  plusieurs  d'entre  eux  étaient 
dëj:i  (  (Hidauinés  à  mourir.  Quelle  malheureuse  aven- 
ture! l'homme  nous  en  racoottiit  tous  les  détails,  et 
son  vév'ii  nous  désolait.  Savoir  nos  compatriotes  mou- 
rants, les  savoir  dénués  de  soins,  manquant  du  né- 
cessaire et  du  nécessaire  indispensable!  MIL  Bell  et 
Houget  partirent  sans  retard  ])()ui'  se  rendre  auprès 
d'eux,  les  assister,  et  mettre  à  leur  disposition  notre 
petite  pharmacie. 
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QuaDt  à  nous,  il  nous  fallu I  demeurer;  trop  d'oc* 

cupations  nous  retcnuieni  à  Adoua.  Nos  travaux  nous 
y  fixèrent  jusqu'au  milieu  de  décembre.  Aussitôt 
qu'ils  nous  laissèrent  libres,  nous  qiiitlàiius  la  capi- 
tale du  Tigré,  et  nous  allâmes  visiter  les  ruines 
(1  Axoum,  dont  nous  nVlions  éloignés  que  qua- 
tre lieues. 
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CHAPITRE  \V. 


La  ville  d  Axouin  est  siliico  au  |)ied  d'une  mon- 
tagne, partie  dans  la  plaine,  partie  dans  une  gorge 
étroite  où  èllc  oublie,  h  Tombro  des  sycomores  et 
des  oliviers,  les  jours  de  sa  splendeur  passée.  Autre- 
fois son  nom  était  célèbre  dans  toute  TÊthiopie.  De 
nos  jours,  trois  ou  quatre  cents  masures,  les  unes 
groupées  sans  ordre,  le  plus  grand  nombre  dissémi- 
nées au  hasard,  c'est  là  touu  la  ville  d*Axoum.  Le- 
glise,  qui  passe  pour  la  plus  belle  de  TAbyssinie,  ne 
présente  rien  de  remarquable.  Imaginez  un  immense 
dé  à  jouer,  un  cube  de  55  mètres  de  long  sur  iG  de 
large  et  14  de  bauteur,  avec  un  ran^  de  piédestaux 
rompus,  alignes  devant  la  façade  principale.  On  pé- 
nètre dans  le  temple  par  un  grand  escalier  de  vingt 
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marches,  dont  los  douze  degrés  ini'érieui's  n'onl  pas 
moins  de  l»0  à  â5  mètres  de  long  et  sont  bien  con* 
scrvés.  A  une  pclile  disUuK  c  de  l'c^liîie,  sur  une 
grande  place,  on  voit  un  obélisque  magnifique  qui, 
de[)uis  plus  de  vin^t  siècles,  se  dresse  fièrement  vers 
le  ciel.  Ce  superbe  uionolithe  a  80  pieds  de  haut  ;  à 
considérer  son  volume  et  la  hardiesse  de  son  éléva- 
tion, lail  s\  loiuie,  on  se  sent  frappé  d  uduiiraliun,  et 
Ton  admire  l'invention  de  lliomme  aux  prises  avec 
les  forces  de  la  nature.  Coiumenl  les  anciens  ont-ils 
pu  manier  une  pareille  masse?  Cest  là,  sans  doute, 
une  question  curieuse,  un  problème  ditli(ule  à  ré- 
soudre. Les  Abyssins  se  le  sont  proposé,  et  lexpli- 
quent  d'une  façon  commode  :  en  faisant  intervenir  la 
puissance  du  diable,  qui  voulait,  disent-ils^ construire 
une  grande  tour  pour  escalader  le  ciel. 

A  côté  de  cet  obélisque,  il  s'en  trouve  deux  autres 
d'un  travail  également  remarquable;  mais  ceux-ci 
sont  brisés  en  plusieurs  morceaux,  et  gisent  sur  le 
sol  rongés  par  le  temps  et  la  poussière.  Tout  près  de 
là,  passe  un  petit  ruisseau,  dont  les  enux^  toujours 
vives,  alimentent  un  petit  réservoir  construit  dans  le 
milieu  du  quinzième  siècle  par  Tévéque  ou  VabouM 
Samuel.  Ce  réservoir  est  placé  à  peu  près  au  centre 
des  ruines  qui  furent  Fancienne  ville.  A  deux  kilo- 
mètres, au  suil-i'sl  d*Axoum,  eheirhez  encore  d*au- 
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1res  lesies  de  ianlique  capitale  des  Axouiiiiles; 
vous  no  trouverez  plus  qu'une  masse  de  décombres^ 
dojiiiaëe  par  un  monticule  grisâtre  ;  ce  monticule 
passe  pour  être  le  tombeuu  de  Ménilek»  fib  de  Sa- 
lomon et  de  la  reine  de  Salxi.  Quant  aux  décoiabres, 
insignifiant  amas  de  briques  ou  de  pierres  taillées, 
ils  mentent  à  peine  (|u  on  fasse  une  demMieue  de 
chemin  pour  les  visiter. 

En  revanche,  vers  Tesl  de  la  ville,  ce  qui  a  sur- 
vécu aux  teiups  anciens  ofl're  un  plus  grand  intérêt. 
De  ce  côté^  à  douze  cents  mètres  environ  sur  la  route 
d'Adoua,  vous  roncontit  z  i>lasicur&  autels  en  pieiTC, 
ainsi  qu'un  petit  obélisque  encore  debout  sur  sa  base. 
Cette  ai^ille  a  vingt  pieds  de  hauteur  et  ses  pro- 
portions  sont  parfaites.  Ou  nous  a  moutié  égale- 
ment dans  cet  endroit  la  pieri-e  sur  laquelle  est  gra- 
vée inscription  grecque  dont  Sait  a  donné  le  premier 
la  traduction  au  monde  savant,  et  qui  a  fait  la  for- 
lune  de  son  voyage. 

débris  du  trène  et  les  grottes  dont  parlent 
plusieurs  voyageurs  nous  ont  semblé  peu  dignes 
d'attention.  Pour  nous,  si  nous  voulions  nous  piquer 
de  découvertes»  nous  ajouterions  que  nous  avons 
trouvé,  dans  le  jardin  d  un  prêtre  appelé  Joannès, 
deux  inscriptions  :  Tune  en  langue  ghnz^  Tautre  en 
langue  hyémariu,  La  première  a  peu  d'iïitérèl,  la  se- 
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i'onde  remonte  du  moins  à  une  ties-haute  antiquité. 
Celle-ci  est  gravée  sor  une  pierre  couverte  de  pous- 
sière, et  partagée,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  en 
deux  fragments  à  peu  près  égaux.  Les  caractères  syl- 
lahiqifbs  qui  la  composent  nous  ont  paru  lé^(  renient 
altérés;  nàinmoins  ils  sont  encore  assez  lisibles. 

Maintenant,  que  disent  ces  lettres  d'une  langue 
mystérieuse  quelle  est  la  date  de  celle  inscription? 
les  lignes  qui  la  composent  parlaient^elles  d'un  fiût 
sans  importance,  ou  devaient-elles  transmettre  aux 
âges  futurs  les  victoires  d'un  des  souverains  qui  ont 
régné  à  Axoum?  la  pierre  qui  a  i-eçu  le  secret  le  garde 
avec  une  fidélité  trop  jalouse.  Il  restera  impénétra^ 
ble  jusqu*au  jour  où  les  savants  MM.  Fresnel  et  Rcb- 
diger  auront  achevé  de  faire  tomber  le  voile  qui  cou- 
vre encore  la  langue  hyémarite. 

Toutefois,  l'existence  de  ce  monument  au  cœur  du 
pays  est  un  fait  très-important.  Il  prouve  d'une  ma- 
nière incontestable  que  la  langue  hyéniarile,  à  une 
époque  reculée,  était  d'un  usage  général  dans  l'Abys- 
sinie,  ou  tout  au  moins  qu'elle  était  employée  dans 
certains  actes  publics  et  comprise  par  les  hommes 
lettrés.  Cela  admis,  on  peut  en  conclure  que  FËthio- 
pie  et  l'Arabie  méridionale  ont  jadis  été  unies  par  le 
lien  des  échanges  commemaux,  et  que  de  fréquentes 
relaiiuiis  ont  dû  exislei*  pendant  longtemps  entre  ces 
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deux  con tirées;  ne  pourrai t-on  pas  en  conclure  aussi 
qu*à  répoque  où  fut  gravée  rinscriptiôn  qui  nous  oc* 
cupe,  l'Ab)  issiiiic  et  rArabie  méridionale  ne  iurmaient 
alors  qu'un  seul  empire»  comme  cela  a  eu  lieu  Tan  527 
après  X.  G.,  sous  le  règne  de  Aîzana,  dont  il  esl  (àïi 
mention  dans  rinscriptiôn  grecque  d*Axoum? 

Ce  fut  sous  la  domination  des  Lagides,  lorsque  la 
mer  Rouge  devint  le  centre  d*un  grand  niouvement 
commercial,  qu'Axoum  atteignit  rapof^  de  sa  gloire 
et  de  sa  puissance.  Par  sa  situation,  cette  ville  était 
lin  entrepôt  naturd  pour  les  marchandises  qui  ve- 
naient de  rïnde  par  le  golfe  Arabique,  et  se  répan- 
daient ensuite  soit  dans  Tile  de  Méroe,  soit  dans  les 
contrées  voisines,  cfaez  des  peuples,  qui  les  ont  tou*> 
jours  avidement  recherchées.  Voici  d*ailleur^  lltiné- 
raire  de  ces  marchandises.  Parties  d'Adidis  sur  les 
bords  de  la  nier,  elles  traversaient  le  Tigré,  arrivaient 
à  Axoum»  et  se  dirigeaient  ensuite  vers  le  sud-ouest,, 
en  passant  successivement  par  Kely,  Mandeyr,  Tan- 
cienne  capitale  des  Arabes  pasteurs,  et  Maga  ou  DJe« 
bel  Ardan,  dans  Ttle  de  Meroê.  On  peut  suivre  la 
trace  du  commerce  ancien  aux  ruines  qui  couvrent 
aujourd'hui  cette  ligne  jadis  florissante*  A  chacun 
de  ces  points,  débris  de  temples,  édifices  renversés, 
pierres  éloquentes,  qui  rendent  plus  triste  la  lAisère 

des  lieux  en  altestanl  leur  fortune  passée.  Des  guer- 
I.  31 
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res  siiui»  1  ciàche,  guerres  entre  les  popiilaiions,  guer- 
res dans  les  cités»  guerres  d'inyasion  et  de  conquêtes, 
ont  toujours  appauvri  la  contrée,  effrayé  le  com- 
merce et  détourné  le  magnilique  courant  de  riches- 
ses qui  venait^  comme  un  fleuve  fécondant,  fiiîre  fleu- 
rir rintiustrie  et  les  arts  dans  cette  portion  de 
rÉthiopie. 

Parmi  toutes  les  villes  échelonnées  sur  la  route 
d*Adulis  à  Meroe,  Axoum,  malgré -sa  pauvreté  ac- 
tuelle, est  la  seule  dont  la  célébrité  ail  survécu  à  ses 
ruines.  Les  Ahyssins  vénèrent  encore  l'antique  capi* 
taie  des  Axoumites,  ils  la  considèrent  comme  un 
Guédam^  c*est*à-dire  comme  une  ville  placée  sous  la 
protection  du  ciel.  Le  territoire  d' Axoum  est  sacré  sur 
le  rayon  d'un  kilonietre,  et  passe  pour  le  lieu  d'asile 
le  plus  respecté  de  TAbyssinie.  Un  chef  galla  osa  le 
violer;  mais,  au  moment  où  son  pied  ioulait  la  terre 
sainte»  le  sol  s'entr'ouvrit»  rapportent  les  chroniques, 
et,  se  refermant  tout  à  coup,  engloutit  le  profanateur 
avec  son  escorte.  Les  prêtres  n'oublient  pas  de  ra- 
conter aux  voyageurs  cette  pieuse  légende,  mais  ils 
oublient  de  dire  que  dans  ces  derniers  temps,  Det- 
jach-Oubié,  sans  éprouver  le  même  sort,  a  commis  le 
même  sacrilège.  Ses  ennemis  abusaient  de  la  sain- 
teté d'Aioum  pour  y  braver  sa  colère.  11  vint  résolû- 
ment  les  y  enlever»  pilla  leurs  magasins  et  s'empara 
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des  armes  quils  y  aYsient  entassées  en  attendant 

roccasion  favorable  d'exciter  une  révolte  générale. 

Il  faut  le  dire  cependant»  si  les  miirs  d'Axoum 
n'ont  pas  toujours  été  une  bai*rière  assez,  puissante 
pour  arrêter  le  courroux  ou  la  cupidité  d  un  prince 
ambitieux ,  ils  voient  généralement  expirer  à  leur 
pied  les  rigueurs  île  la  loi  et  la  violence  de  la  tyran- 
nie. L*()pprimé,  le  coupable  même,  qui  parviennent 
à  les  toucher  de  la  main  sont  assurés  de  sauver  leur 
tête;  aussi,  malgré  l'impiété  dont  Detjach-Oubié  a 
donné  l'unique  exemple,  1  enceinte  d'Axouui  devient, 
en  temps  de  guerre,  un  véritable  bazar  où  afflue 
de  tons  éôtés  Topulenee  de  TAbyssinie.  Le  riche  y 
xient  melLre  en  sûreté  son  or  et  ses  objets  précieux, 
le  mendiant  ses  haillons,  le  laboureur  son  grain,  et 
le  soldat  les  armes  qu'il  garde  en  réserve.  La  tran- 
quillité qui  règne  dans  la  ville  y  a  réuni  une  popnla^ 
tien  nombreuse.  A  Fentoui',  les  teries  sont  cultivées 
avec  soin;  les  villages  plus  riches  et  mieux  construits 
que  dans  le  resté  du  Tigré.  Parcourez  le  territoire 
environnant,  vou&  rencontrerez  à  chaque  pas  des 
bosquets  d'arbres  séculaires  couverts  de  milliers 
d'oiseaux,  qui,  n'ayant  rien  à  craindre  de  i  iiommc, 
ne  s'enfiiient  pas  à  son  approche.  Ces  paisibles  habi- 
tants de  l'air  ont  aussi  droit  d'asile;  ils  sont  sacrés 
pour  les  habitants  comme  les  bosquets  eux-mêmes. 
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et  une  douce  superstition  les  préserve  contre  ia 
cruelle  fantaisie  du  chasseur. 

Nous  allâmes  loger  à  Axoum  dans  la  maison  d*un 
musulman,  ce  qui  ne  nous  empêcha  pas  de  recevoir* 

quelques  jours  après,  la  vis!  le  de  plusieurs  prêtres 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Joannès,  un  des  chefs 

de  réalise,  et  Aba  Kalemsis,  le  liiLiiulhécaire  de  la 
ville. 

Nos  domestiques  se  levèrent  devant  eux  et  les  sa- 
luèrent avec  respect;  nous  leur  offrîmes  des  tapis 
pour  s'asseoir,  et  la  conversation  commença  sans  au- 
tres préliminaires. 

L'entretien  roub  principalement  sur  Thistoire  de 
l'Abyssinie,  les  arts  de  TEuiope,  la  Bible,  rÉvaiijiile 
et  la  théologie.  Faut-il  l'écrire?  m^is  d'ailleurs  nous 
mettons  à  part  Aba-Kal^sis  et  loannès,  l'insufR- 
sance  de  nos  visiteurs,  sans  oublier  leur  suûisance, 
nous  donna  une  médiocre  idée  du  clergé  abyssin. 
Par  malheur,  cette  première  opinion  n'était  que  juste. 
On  retrouve  parmi  les  prêtres  abyssins  presque  tou- 
tes les  querelles  théologiques  qui,  au  Uiups  d'Euty- 
chès  et  de  Dioscore,  ont  déchiré  le  sein  de  l'Ëglise.  La 
fameuse  dispute  sur  les  natures  et  les  personnes  du 
Qirist  a  conservé  ici  toute  lardeur  d'une  question 
nouvelle  A  l'heure  qu'il  est,  elle  divise  en  trois  sec- 
tes le  clergé  abys:>in,  et  ces  ti'ois  sectes  se  détestent 
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aussi  cordialement  que  les  protestants  déteslenl  le 
|)ape. 

La  première,  i*é[>andue  principalement  dans  le  Ti- 
grét  a  admet  qu'une  nature  dans  le  Christ  et  s  appelle 
Toado. 

La  seconde,  qui  se  nomme  Cara^  admet  deux  na- 
tures et  règne  dans  TAmbara. 

Enfin  l;i  dernière,  connue  sous  le  nom  de  Gahah^ 
en  reconnaît  trois,  et  considère  comme  une  troisième 
naissance  la  régénération  du  fils  de  Dieu  par  la  grâce 
du  baptême.  Cette  opinion  est  surtout  accréditée 
dans  le  Choa. 

Les  prêtres  qui  appartiennent  à  ces  sectes  passent 
leur  vie  à  se  disputer,  et  portent  souvent  leurs  con- 
troverses au  pied  du  trône.  Mais,  hélas!  où  aboutit 
cette  polémique  querelleuse?  Comme  les  théories  sur 
lesquelles  raisonnent  les  docteurs  abyssins  ne  sont 
susceptibles  d  aucune  démonstration,  plus  ils  disser- 
tent, plus  ils  se  passionnent,  plus  ils  s'aveuglent;  car 
la  lumière  s'eui'once  toujours  plus  avant  dans  la  nuit, 
et  quelle  nuit  que  celle  de  Tignorance  des  Abyssins 
en  matière  de  théologie!  Parmi  les  prêtres  d'Axoum 
qui  étaient  venus  examiner  notre  savoir  sur  la  doc- 
trine, Tun  affirmait  gravement  que  la  sainte  Vierge 
était  morte  pour  racheter  les  âmes  de  trois  cent  mille 
pécheura;  un  autre,  non  moins  décisif,  plaçait  tout 
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uniment  Mahomet  au  nombre  des  trois  cent  dix-huit 

Pères  qui  composaient  le  concilo  do  Nicée.  C'était  une 
imprudence.  Said*  musulman  de  ia  vieille  roche,  nous 
servait  de  drogiiiaii.  Outré  de  voir  l'etnin^e  ii^ure 
que  Ton  faisait  faire  au  prophète,  transformé  tout  à 
coup  en  ëvèque  chrétien,  il  s'indigne,  le  rouge  lui 
monte  au  front,  il  oublie  qu*il  ne  parle  et  qu  il  n'en- 
tend que  pour  nous,  et,  sans  plus  songer  à  nous  trans- 
mettre l'hérésie,  voici  qu  il  l'arrête  brusquement  au 
passage,  la  réfutant  lui-même  avec  une  furieuse  énei^ 
gie.  Quel  torrent  d'éloquence!  quelle  volubilité  de 
paroles!  Pas  le  moindre  repos,  pas  même  le  loisir  de 
respirer  entre  Texorde  et  la  péroraison.  La  rhétorique 
de  Saîd  sortait  de  sa  bouche  brûlante  comme  la  lave; 
chacun  de  ses  étranges  arguments  épouvantait  la 
docte  asseuiblée;  tous  les  irouts  se  couvraient  de 
nuages,  et  nous  commencions  à  redouter  que  ces 
nuages  ne  produisissent  la  foudre.  Pour  prévenii  la 
tempête,  nous  nous  hâtâmes  d'imposer  silence  à  nor 
tredrogman;  la  conversation  changea  de  terrain. 
L'un  de.  nous  mit  le  propos  sur  les  sciences  et  les 
lettres.  Nous  demandâmes  à  Aba-Kalemsis  des  ren- 
seignements sur  ia  bibliographie  du  Tigré.  AbarKa- 
lemsis,  encore,  ému  des  blasphèmes  de  notre  drog- 
man,  semblait  délibérer  en  lui-iuèine  s'il  devait  nous 
répondre;  peut-être  aussi  était-il  de  ceux  qui,  gar- 
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dant  la  vcrilé  dans  la  main,  se  feraient  un  scrupule 
de  tenir  la  main  ouverte.  I/espoir  d'une  récompense 
néanmoins  triompha  de  son  hésitation,  et,  après  un 
moment  de  réflexion»  il  nous  donna  enfin  les  rensei- 
gnements que  nous  demandions. 

1^  livres»  dans  TAbyssinie,  sont  divisés  eu  quatic 
classes  principales. 

La  première  classe  comprend  FAncieu  iestament 
et  ses  divers  commentaires. 

La  seconde»  tous  les  ouvi*ages  relatifs  au  Nouveau 
Testament 

La  troisième,  les  livres  des  JLiAs,  ou  aiaîtres  par-* 
faits»  tels  que  la  Vie  des  saints. 

La  quatrième,  enfin,  les  livres  qui  traitent  des  cou- 
vents et  de  la  profession  monastique. 

Dans  chacune  de  ces  quatre  divisions,  les  Abys- 
sins distinguent  les  ouvrages  qui  uni  une  valeur 
égale  à  celle  de  la  Bible»  et  ceux  qui  sont  inférieurs 
au  livre  saint.  Les  i>reniiers  s'appellent  sifwdos,  les  . 
seconds  notMi/ed,  c'est-à-dire  extérieurs  ou  mondains. 
Les  uns  et  les  autres,  bien  entendu,  ne  sont  d'aucune 
utilité  pratique,  et  fournissent  des  énormités  à  con- 
fondre la  crédulité  la  plus  résolue. 

Voici  le  catalogue  des  principaux; 

1.  Torik  neguus   L'Histoire  dos  rois. 

^.  Scnkcàsor   1^  Vie  des  saints. 
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3.  Aragwi 

4.  TickissM.  •  . 
a.  Taniat.  ... 

6.  kabra  négous  . 

7.  HAiiBtool  Aboa. 


8.  KedaMÎé. 

9.  Dopn. 
10.  SiiumIos  . 


11.  Kodoiu  Ktnltos.  .  .  . 
1i.  AL  Work  (Aoudke  iTor). 
i3.  GenMt  


U.  Abott  chtktf  

15.  Tanem  Jésus  •  .  •  . 
^é.  TsbiU  libibMi.   .   .  . 

17.  Gktgis  «sb»  «Md  .  • 

18.  Tuners  Mariam.  .   .  . 

19.  HsMfc  monakASHit.  •  .  * 
90.  Onadassi  Mariam  .  •  • 
21.  Gadela  Georgb.  .  .  . 
^.  DUlana  Ibrism.  .    .  . 

25.  Gadela  tamalal. 

24.  Gadela  Guebra  Gbriftos  . 
2r>.  Etcbi-Johanèi .    •    .  . 

26.  Sena  Aihud.    .    •    .  • 

27.  Dersona-Mikaël.    .    .  . 

28.  Dersana  Mêdani  Alem  .  . 

29.  Kiofali  

30.  Scfafa  zedt  k  

51.  Sifa  ^Uasai  

32.  WadoU  AaOak.    .   .  . 

33.  Guebra  Hananal .   .  . 

34.  Kalamentos  

35.  Wasala  mistir .    .   .  . 

36.  Erola  HaimaDOl.  .   .  . 

37.  ZooBs  Dégus  


Appelés  livres  des  i 

La  Gloire  de«  rois. 

Force  de?  Père?  de  rÊi:li*r.  (  hi  v 
truiivo  tîo«  ni«>rrf':iii\  de  saiot 
Cw  illi  ,'t  de  taiot  Athaoase. 

Le  Mi^^t  l. 
Hrinnes  abvssins. 

Décision  >ur  U  liturgie  et  le  caaoa 

des  apôlrcà. 
Vie  de  saiiit  Cyrille. 
Vie  de  ssbt  Cbryiesttoie* 
Fomnlsire  peur  U  sépoltiira  des 

nerls,  Ireiivé  per  sainte  Hélène. 
Espèce  d*alnmnadi. 
Himelesde  Jésns-dnMl. 
Lettre  contre  les  mauvais  esprits. 
Tnilé  de  gée^irapliie. 
Miracles  de  le  lai 
Régies  des  couvents. 
É^iei  de  Harie. 


\ 


Tens  ces  livres  ne  contiennent  que 
des  récits  miraculeux,  de  ridi* 
cules  légendes  et  des  réflenens 
puériles. 
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Tels  sont  les  ouyi*ages  les  plus  importants  qui  se 
trouvent  à  Axoum.  Jugez  donc  de  YéUïi  des  lettres 
dans  le  reste  du  pays,  puisque  cette  ville  est  à  peu 
près  la  seule  où  il  existe  un  semblant  do  bibliothè- 
que. Tous  ces  ouvrages  sont  manuscrits,  et  copiés 
avec  un  soin  i)ai'fait  sur  du  l)eau  parchemin.  Malheu- 
reusement, le  fond  ne  vaut  pas  la  forme.  Excepté  la 
Bible,  excepté  le  Code  et  THistoire  des  rois,  pas  un 
seul  de  (!es  traités  n'est  propre  ni  à  former  le  cœur, 
ni  à  éveiller  le  goût  des  arts  libéraux.  Du  reste,  llm- 
primerie  étant  inconnue  dans  FAbyssinie,  les  livnïs  y 
sont  rares,  et  l'on  a  peine  à  se  les  procurer*  Dieu 
merci!  Quel  malheur  que  la  diffusion  de  semblables 
sottises!  L'Abyssin  qui  ne  lit  pas  n'est  qu'ignoi*ant; 
mais  s'il  lisait  il  deviendrait  stupide. 

Aba-Kalemsis  et  ses  collègues  restèrent  chez  nous 
près  d'une  heure.  Nous  leur  fîmes  quelques  cadeaux* 
et  ils  promirent,  en  se  retirant,  de  venir  nous  re- 
Toîr, 

C/était  le  10  janvier,  jour  de  grande  fête  à  Axoum. 
Depuis  longtemps  nous  désirions  assister  aux  céré- 
monies religieuses  des  Abyssins.  L'occasion  était 
belle,  notre  curiosité  la  saisit  avec  empressement.  De 
très-bon  matin  nous  étions  dans  Téglise.  Quand  nous 
entrâmes,  le  gouverneur  de  la  ville  nous  offrit  un 
siège,  et  nous  nous  assîmes  à  côté  de  lui^  au  milieu 
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de  «es  soldats,  il  faut  bieii  l'avoiien  si  nous  voulons 

être  vrais,  la  piété  des  Abyssins  nous  parut  peu  édi- 
fiante. Une  foule  d'hommes  et  de  femmes  qui  riaient 
et  qui  causaient  entre  eux,  telle  était  rassemblée  des 
fidèles.  Pour  les  Abyssins,  la  maison  du  Seigneur  est 
celle  d'un  père  indulgent  dont  la  bonté  ninspire  pas 
inèuie  assez  de  respect  pour  inspirer  assez  d^ainour. 
Les  conversations  emplissent  l'église  de  bruit;  nul  ne 
se  tait,  nul  ne  songe  à  prosterner  son  cœur  devant 
Dieu,  et  tout  indique  cependant  que  la  cérémonie 
est  rominencéc.  Voici  les  livres  ouverts,  voici  les  prê- 
tres revêtus  de  leurs  babils  sacerdotaux.  Trois  ou 
quatre  chantres  hurlent  à  pleins  poumons  des  hym- 
nes en  langue  gheez,  et  taudis  que  les  encensoirs  dé- 
crivent de  tous  côtés  des  courbes  gracieuses  au  mi- 
lieu d'un  nuage  paiiumé,  déjà  moins  transparent, 
nous  apercevons  quelques  prêtres  qui  sautent  et  frap- 
pent la  terre  eu  cadence  avec  de  lon^sl)àtons  à  crosse. 
Ils  agitent  en  l'air  un  petit  instrument  de  forme  an- 
tique, qu'ils  se  présentent  l'un  à  l'autre  en  l'appro- 
ciuàul  du  visage  de  leui'S  voisins  comme  pour  le  leur 
offrir  à  baiser.  Ne  serait-ce  pas  là  le  sistre  des  an- 
ciens, l'ua  des  attiiliuts  les  plus  sacres  de  kl  déesse 
Isis,  le  sistre  que  portaient  les  prêtres  égyptiens  dans 
la  célébration  de  leurs  mystères?  Ce  spectacle  inat- 
tendu fit  sur  notre  esprit  une  impression  diilicile  à 
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décrire^  Notre  ûnagination,  s'envolant  ver»  le  passé, 

nous  porta  à  trente  siècles  en  arrière  :  il  nous  sem- 
bla voir  les  léviles  dlsraël,  avec  les  iostrumeote  dé* 
rchés  aax  hiérophantes,  danser  devant  Tarehe  sacrée. 

Nous  étions  sortis  de  l'égiise,  et  quelques  heures 
s'étaient  même  écoulées,  lorsque  deux  Européens 
s'arrêtèrent  à  la  porte  de  notre  maison,  réclamant  le 
saint  droit  de  l'hospitalité.  Deux  frères  d'Europe! 
qu'ils  soient  les  bienvenus!  Tout  ee  que  nous  avons 
leur  appartient.  Qu'ils  entreut,  et  que  Dieu  les  bé- 
nisse à  l'arrivée,  les  bénisse  encore  au  départ  t 
-  La  bénédiction  que  nous  appelions  sur  eux  dut  re* 
tourner  à  nous,  car  nous  recevions  MM.  de  Jacobis 
et  Honiueri,  tous  deux  missionnaires  la^&aristes,  en- 
voyés en  Abyssinie  par  le  collège  de  la  Propagande. 

M.Montueri  est  un  homme  d'environ  quaraiiteanSf 
rempli  de  zèle,  de  courage  et  de  persévérance.  Ses 
vertus  et  la  douceur  de  son  caractère  lui  ont  attiré 
Testime  de  tous  les  habitants  du  Tigré. 

M.  de  Jacobis,  ancien  confesseur  de  la  reine  de  Na- 
ples,  est  le  prél'et  apostolique  des  missions  de  i'Éthio^ 
pie.  Toutes  les  qualités  évangéliques  se  sont  réunies 
en  un  seul  homme.  Nul  niissiuiinaire  n'allie  dans  la 
même  mesure  l'ardeur  à  la  patience,  Finépuisable 
bonté  du  cœur  à  la  fermeté  inébranlable  du  caractère. 
C'est  le  devoir  accepté  sous  toutes  ses  formes,  et  pur- 
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toul  et  sans  cesse  accompli.  M*  de  iacobis  nous  sem- 
ble destiné  à  être  lapoUe  de  l'Abyssiuie.  il  v  avait 
six  mois  à  peine  que  ce  digne  missionnaire  avait  été 
débarqué  à  Messawah,  et  déjà  il  comptait  dans  le  Ti- 
gi*ë  un  grand  nombre  d'amis  îniluents.  Uetjach-Ou- 
bié  lui-même  avait  pour  M.  de  iacobis  une  affection 
toute  particulière.  11  prenait  souvent  eouseil  de  sa  ^ 
prudence»  et  au  moment  dont  nous  parions  ii  faisait 
appeler  le  préfet  apostolique  pour  lui  confier  une 
mission  importante.  Voici  dans  quelle  circonstance* 

Après  la  conquête  du  Tigré,  qui  venait  à'èîTe 
achevée  comme  nous  arrivions  en  Aby&sinie,  Det- 
jach-Oubié  avait  résolu  de  passer  le  Taccaié,  de 
porter  la  ^erre  daas  TAmhara,  d*attaquer  l'armée 
de  Raa-Ali,  le  chef  qui  règne  à  Gondar»  et  de  se  fidre 
couronner  à  la  place  de  ce  prince  dans  la  capitale  de 
TAbyssinie.  Les  projets  de  Detjach-Oubié  n'étaient 
un  secret  pour  personne;  ce  prince  se  déclarait  hau- 
tement Tennemi  du  Ras  de  Gondar,  et  il  poussait  les 
préparatifs  de  la  guerre  avec  une  vigueur  proportion- 
née à  la  grandeur  de  ses  projets.  Pour  ne  rien  laisser 
à  la  fortune*  du  moins  de  ce  qu'il  peut  lui  enlever 
par  ruse  ou  par  conseil,  il  met  à  la  tète  des  provinces 
des  gouverneurs  dévoués,  il  achète  des  armes,  il  aug- 
mente le  nombre  de  ses  troupes,  il  jette  l'argent  à 
pleines  mains  pour  se  créer  des  partisans;  et  tandis 
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quil  s*app]îque  à  déconsidérer  Ras-Ali  comme  mau* 

vais  chrétien,  musultiiaii  dans  le  cœur,  et  négligent 
des  intérêts  de  la  religion»  lui-même  s'applique,  par 
tous  les  moyens,  à  se  concilier  la  confiance  des  moi- 
oes  et  des  prêtres.  Après  dix  ans  d'insouciance  et 
d'oubli,  il  se  souvient  tout  à  coup  que  l'Abyssinie  n'a 
pas  d*évêque;  que,  faute  devèque,  faute  dabouna 
pour  conférer  les  ordres,  la  plupart  des  églises  man- 
quent de  desservants.  Aussitôt  il  lève  une  contribu- 
tion extraordinaii'e,  il  nomme  des  ambassadeurs,  et 
décide  que  ces  ambassadeurs  iront  en  Égypte  cher- 
cher solennellement  un  évéque;  car,  d'après  les  lois 
du  pays,  Fabouna  doit  être  un  bknc,  d*origine  cophte, 
et  nommé  par  le  patriarche  grec  qui  réside  au  Caire. 
En  quelques  jours  l'argent  est  recueiOi,  Tambassade 
s  apprête  à  se  mettre  en  roule;  niais  qui  sera  chargé 
de  lui  frayer  les  voies?  qui  lui  sera  donné  pour  apla^ 
nir  les  difficultés  de  la  route,  pour  la  défendre  contre 
le  fanatisme  des  populations  musulmanes  du  golfe 
Arabique?  Cette  question  s'élève  dans  le  conseil  du 
prince,  et  le  nom  de  M.  de  Jacobis  sort  déjà  de 
toutes  les  bouches.  L'opinion  générale  le  désigne 
comme  Thomme  le  plus  propre  à  remplir  cette  mis- 
sion, à  ménager  aux  envoyés  abyssins  un  bon  ac- 
cueil de  la  part  des  gouverneurs  turcs.  Detjach-Oubié 
s^adresse  donc  au  missionnaire  lazariste,  et  le  prie  de 
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protéger  son  ambassade  en  étendanl  sar  die  ramo- 

rite  (le  son  nom.  11  iaut  (dmiaiire  M.  Je  JacoLis,  il 
faut  savoir  toot  ce  qu'il  y  a  dans  son  eœor  de  foi,  de 
ïèle  et  de  sci  upule  généreux,  pour  compreuiln-  com- 
bien, dans  cette  circonstance,  la  position  que  lui  fiû- 
sait  le  roi  du  Tigré  élaît  délicate  et  difficile.  Accepter 
un  semblabie  mandai!  mais  par  là  le  courageux  mis- 
sionnaire s'esposait  aux  venimeoses  accusations  de 
la  caloniine.  11  avait  à  craindre  surtout  de  voir  le 
succès  de  sa  prédication  compromis  par  Favénement 
d'un  évèque  sehismatique  qui  pouvait,  d  ua  moment 
à  l'autre,  exciter  le  zèle  religieux  des  prêtres  du  pays, 
et  irHter  leur  fanatisme  contre  les  doctrines  de 
Rome.  D*ua  autre  coté,  répoudre  par  un  relUs,  c'é- 
tait blesser  l'amour-propre  du  roi,  éveiller  dans  son 
cœur  un  secret  mécontentement  dont  tout  le  poids 
retomberait  tôt  ou  lard  sur  les  missionnaires  catho- 
liques; c'étiut  peut-être  enfin  les  faire  bannir  iiiniié- 
diatement  de  l'Abyssinie.  Quel  compte  à  rendre  de- 
vant Dieu!  Placé  entre  ces  deux  écueils,  M.  de  Jaco* 
bis  hésita  longtemps  avant  de  se  prononcer,  £nfin, 
après  avoir  réfléchi  plusieurs  jours,  convaincu  qu'un 
refus,  dangereux  pour  ses  fi*ères,  n'empêcherait  pas 
même  Detjach-Oubié  d'appeler  un  évèque  oophte, 
il  se  présenta  devant  le  prince,  et  lui  annonça  qu'il 
était  prêt  à  partir,  sous  cette  condition  cependant, 
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condition  indispensable^  qu'à  son  retour  il  serait  per- 
mis aux  lazaristes  de  construire  daus  le  Samen  une 
église  catholique,  et  que  les  chefs  de  Tambassade,  ar- 
rivés  au  Caire,  poussei*aient  de  là  jusqu'à  Rome,  afin 
de  déposer  leurs  iiuiumagcs  aux  pieds  du  souvei'ain 
pontife,  témoignant  ainsi  eux-mêmes  à  Sa  Sainteté 
leb  bonnes  dispositions  de  leur  maître  à  Tégard  de  la 
doctrine  catholique. 

Detjach-Oubié  pt  oiuit  tout  sans  balancer,  et,  peu 
de  jours  après,  M.  de  Jacobis  s'embarquait  à  Mes- 
sawah. 

il  n'était  guère  probable  que  le  voyage  des  Abys- 
sins durât  plus  de  six  mois.  Ce  temps  écoulé,  la 
truprie  allait  promener  ses  fureurs  dans  le  nord  de 
l'Abyssinie.  Plus  de  provinces  tranquilles,  plus  de 
chemins  ouverts;  le  iiieurti'e  et  la  viuleuce  partout,  la 
sécurité  nulle  part.  Dans  cette  triste  prévision,  nous 
comprîmes  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre,  et 
dès  lors,  travailleurs  inquiets,  nous  nous  mimes  ac- 
tivement à  Tœuvre,  afin  d'avoir  achevé  notre  mois- 
son avant  les  premiers  éclats  de  la  tempête. 

Tout  d'abord,  nous  nous  occupâmes  prîncipale* 
nient  à  fixer  la  position  d'Axouiii. 

La  latitude  de  cette  ville,  déterminée  au  moyen  de 
cinq  séries  de  hauteurs  circumméridiennes  du  soleil, 
est  de  14'  0'  55". 
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Sa  loQgitude,d(''duilederobservati(>n  de  troispbases 
de  i  éclipse  de  lune  du  6  février  1841,  et  de  trois  (Ak 
servations  d'iniuicrsion  ou  d'émersion  du  premier 
satellite  de  Jupiter,  est  de  36"  25  A0\  à  Test  du  mé- 
ridien de  ftiris. 

Le  plateau  sur  lequel  la  ville  est  cuosUniite  s*élève 
à  environ  2»!  70  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Durant  notre  séjour  dans  Tantique  capitale  des 

Axoumites,  nous  avons  encore  entre[)ris  la  ti  iangu- 
lation  de  la  petite  province  de  Da-Mariam.  A  cet 
effet,  nous  avons  en  le  soin  de  mesurer,  dans  la 
plaine  qui  s  étend  au  sud  de  la  ville,  une  base  de 
S49  mètres  de  long,  dont  Textrëmité  du  nord  vers 
Test  faisait,  avec  le  incridieu  du  lieu,.uu  augle 
de  1Ô5*  1\ 

Au  iuoyen  de  eette  base,  quelques  jours  après, 
nous  en  calculâmes  une  seconde  de  2,566  mètres  de 
long,  sur  laquelle  nous  appuyâmes  une  petite  trian- 
gulation que  nous  éteudimes  autour  de  la  ville,  sur 
un  rayon  de  trois  lieues.  Notre  intention  était  de 
continuer  ce  travail;  il  nous  aurait  conduits  infailli- 
blement à  de  .bons  résultats.  Malheureusement  la 
méOance  des  habilauis,  la  difliculté  de  construire 
des  signaux,  et  les  obstacles  que  nous  rencontrions 
à  chaque  pas,  nous  forcèrent  d'abandonner  cette  mé- 
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thode,  et  de  la  remplacer  par  des  procédés  plus  ex- 

péilitiiis.  iNous  exposerons  ces  procédés  dans  le  troi- 
sième volume* 

Du  reste,  les  courses  nombreuses  que  nous  avons 
dû  faire  aux  environs  d'Axoum  nous  ont  fourni  l'oc- 
casion de  visiter,  dans  ses  divers  districts,  la  pro« 
vince  de  Da-Hariam,  d  eu  étudier  les  ressources  et 
les  produits  agricoles.  Aucune  province  de  TAbyssi- 
nie  n  est  plus  fertile  ni  mieux  cuitivoe.  L'orge,  le  blé, 
le  tefT,  le  dagoussa,  tout  y  vient  à  souhait  On  y  trouve 
aussi  presque  tous  les  l(''<^'umes  qui  croissent  en  Eu- 
rope, mais  les  arbres  fruitiers  manquent  complète- 
nieiil.  Ajoutons  néanmoins  que,  dans  le  mois  de 
mars,  nous  avons  mangé  à  Maî-Brasio  des  raisins 
excellents,  preuve  certaine  que  la  vigne  pourrait 
prospérer  sous  cette  latitude. 

Maî-Brasio  est  un  district  situé  vers  le  sud-ouest 
de  la  pi'ovince  de  Da-Mariam.  Le  grand  couvent  qu  on 
y  voit,  e,t  où  nous  sommes  restés  plusieurs  jours, 
jouil  il'iiue  graiule  vénération  dans  le  pays.  Une  pe- 
tite croix,  placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  indi- 
que le  caractère  religieux  de  cet  établissement  II  se 
compose  de  quelques  masures  coniques  adossées  à 
un  petit  bois  d*arbres  de  haute  futaie,  remarqua- 
bles par  le  volume  de  leur  tronc  et  le  luxe  de  leur 
feuillage.  Des  milliers  d'oiseaux  d'un  plumage  écla- 
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tant  voUigeni  de  branche  en  branche,  et  font  de  ce 
bosquet  un  paradis  délicieux  aux  heures  où  la  cha- 
leur du  jour  donne  un  pn\  incstiaiidiiu  à  ia  douce 
fratcheur  de  l'ombre. 

Une  Irentiiirie  de  moiueb  liabileut  le  couvent  de 
Maî-Brasio.  Leur  ordre,  nous  a'-t-on  dit,  est  celui  de 
Saint-Basile.  Leur  costume  est  de^  plus  simples  : 
un  caleçon,  une  calotte  blanche  qui  leur  couvre  b 
téte,  et  une  toile  ^ossîère  qui  leur  sert  de  manteau. 
La  considération  dont  ils  jouissent  varie  selon  l'im- 
portance des  fonctions  qu'ils  remplissent.  Mous  don* 
nous  ici  la  hiérarciiie  des  dignités  : 

Lt  mmunerié  .   .  oatupérieur. 

Le  likared  •   .   .   chargé  de  veiller  â  rexécution  des  ordres. 
Le  mtggahi,  •    .   cliargé  de  veiller  à  la  cooMmtioD  da  matériel . 
Le  goab  meggeM*    remplit  les  funclions  de  meggsbi  en  qualité  d'aide. 
Le  teleehé  .    .    .   chaîné  du  pain  et  de  la  cuisine. 
Lnaragwi.   .    .   ou  moines* 

Les  moines  no  prononcent  pas  de  vœux,  mais  ils 
s'engagent  vis-à-vis  d'eux-mêmes  à  être  chastes,  pau- 
vres et  assidus  aux  exercices  rcli^Mcux.  En  toute 
chose  leur  condition  nous  semble  plus  dure  que  celle 
des  moines  de  l'Europe.  Chaque  jour  ils  se  lèvent  à 
une  heure  du  matin  pour  chanter  les  psaumes  de 
David*  et  restent  en  prières  jusqu'au  lever  du  soleil. 
Ils  ne  pieinient  que  deux  repas  par  jour,  un  le  ma- 
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tin,  l'autre  le  soir,  et  font  toujours  maigre.  Comme 

le»  autres  xVbyssins,  ils  o]>ser  veiit  trois  longs  ca- 
rêmes et  comptent  plus  de  deux  cents  jours  de 
je(ine,  tliuaiil  lesquels  ils  ne  mangent  que  des  légu- 
mes sans  assaisonnement.  Presque  toute  Tannée  ils 
vivent  de  choux,  de  lentiHes,  de  haricots  et  de  ehiro, 
qui  est  une  purée  de  pois  cliiciies,  d'oignons  et  de 
poivre  rouge.  Jamais  on  ne  leur  sert  de  poisson,  ja- 
mais de  ii  oniage.  Leur  jmin  esl  une  galette  de  teii'ou 
d*orge  sans  levain.  Us  habitent  une  hutte  en  bran- 
chages complétenïent  nue,  eouehant  tous  sur  une 
peau  de  bœuf  sans  matelas;  tous,  à  Texception  du 
supérieur,  travaillent  la  terre  de  leurs  mains,  ou  exer- 
cent un  métier  utile  au  couvent.  EuUn,  comme  si  ce 
n'était  pas  assez  de  cette  vie  sévère,  la  veille  des 
grandes  fêtes,  s  il  faut  en  croire  le  réeit,  des  prêtres 
d'Axoum,  ils  font  huit  cents  adorations  par  jour,  c'est- 
à-dire  qu'entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  ils  se 
prosternent  huit  cents  fois  la  face  contre  terre»  et  se 
relèvent  huit  cents  fois  en  récitant  des  prières. 

Cette  vie  ascétique,  toute  donnée  aux  exercices 
religieux  et  à  la  culture  de  la  ten*e,  est  peu  propre  à 
développer  rinlelligence.  Aussi  rignorance  semble- 
t-elle  s'être  itxée  au  couvent  de  Maï-Brasio,  comme 
iimis  sa  1  oyale  résidence.  La  ^jlupart  des  moines  ne 
savent  ni  lire  ni  écrire.  Etrangers  à  fhistoire  même 
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de  la  religion,  ib  confondent  l'Ancien  cl  le  Nouveau 

Testament,  Jésus-Christ  et  Moïse,  cl  passent  leurs 
heures  de  loisir  à  parler  des  miracles,  des  saints,  des 
verlos  de  Tecla-Haimanot  et  du  mérite  de  leur  pro* 
iesi»iou  monastique.  Pour  achever  de  les  faire  con- 
nattre,  nous  n'ajouterons  qu'un  trait,  il  est  caracté- 
ristique : 

Le  12  mars,  nous  étions  dans  une  cabane  en  paille, 

tranquilles,  occupés  à  écnre  quelques  notes,  lorsque 
Saïd  entre  subitement  et  nous  annonce  qu'un  des 
religieux  désire  nous  parler.  Serait-ce  le  meumerié? 
Ce  n'est  pas  lui.  ^'importe,  il  peut  entrer.  Le  moine 
entre,  salue  respectueusement,  et  s'assied  par  terre  k 
côté  de  nous.  Sa  figure  était  douce  et  calme,  et  le  leu 
de  ses  regards  tempéré  plutôt  par  la  rigueur  du  ciel* 
tre  que  par  le  sérieux  de  Tugc.  Il  n'avait  pas  plus  de 
quarante  ans.  A  peine  assis,  il  débute  par  un  éloge 
pompeux  (le  la  race  blanche,  s'(''tend  aver  onction 
sur  la  supériorité  des  Européens,  et,  après  cet  ei^orde 
insinuant,  conclut,  ainsi  que  nous  le  redoutions,  par 
nous  prier  de  lui  faire  un  cadeau,  remettant  d'ail- 
leurs au  ciel  le  soin  de  la  reconnaissance.  Nous  aus- 
sitôt de  nous  récrier  que  nous  a  avions  rien,  absolu- 
ment rien.  Notre  vivacité  le  trouva  impassible.  11 
baissa  les  yeux  sans  répoitdit ,  (omnic  un  homme 
qui  s'est  dompté  et  qui  ne  permet  pas  un  seul  mot  de 
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révolte  à  la  nature  soumise.  Cependant,  après  un  ino- 
ment  de  silence,  il  prit  une  seconde  fois  la  panile  et 
acheva  fie  nous  exposer  placidement  le  sujet  de  sa 
venue.  Comment  refuser  de  l'entendre?  il  y  avait  tant 
de  grâce  dans  sa  natvete,  tant  de  mansuétude  dans 
ses  yeux  et  sur  son  visage  1  nous  Técoutâmcs  jusqu'au 
bout,  mais  nous  ne  nous  attendions  guère  à  la  chute 
de  son  discours. Cliose  singulière! rexcellent  honune 
venait  nous  demander  un  remède  contre  l'ignorance^ 
Lorsque  le  grand  mot  fut  prononcé,  nous  évitâmes 
de  nous  regarder  Tun  lautre  de  peur  de  partir  invo- 
lontairement d  un  violent  éclat  de  rire.  Hélas  !  le 
mai  était  réel,  et  la  plaie  nous  paraissait  devenue  in- 
curable. 11  eût  fallu  un  miracle,  et  nous  ne  nous  sen- 
tions pas  capables  de  remplacer  Tintervcntion  di- 
recte de  Dieu.  L'un  de  nous  lui  conseilla  cependant 
d  apprendie  à  lire  et  de  nuditer  de  bous  livres.  Le 
moine  promit  de  suivre  nos  conseils,  et  se  retira  en- 
suite en  nous  baisant  respectueusement  les  mains. 
0  Augustin!  ô  Cyrille!  ù  Athanase!  que  dites-vous 
lorsque  vous  jetez  les  yeux  sur  vos  tristes  succes- 
seurs? £t  toi,  divin  apôtre  des  Ëgiises,  o  Paul!  nus- 
tu  pas  une  dernière  épttre  pour  cette  malheureuse 
Ëglise  d'Abyssin  le  ! 
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Df  pari  de  Mui-firasiu  jxjtii-  le  Cliiré.  — Village  d*Addi?si-Addi  ;  dépirt 
de  ce  village. —  Lo»  Abyssins  iw  mniigeiil  pas  les  anini.nu  <!<  i  !  très 
immondes  par  la  loi  de  Moïse.  —  Le  Ferfern  ;  cours  tl  dif  ciion  de 
ccUe  rivière.  —  Blocs  de  syéiiitc  qu'on  y  renconlre.  —  Le  jur  de  Da- 
hamo.  —  Reneoiitre  d'une  panllière,  —  Hnlle  sous  un  bosquet  de  pal- 
miers. —  Notre  nrrivi'o  à  Aher-Semmak  i,  la  risidencc  de  M.  PetiL — 
État  de  notre  conjputriote.  —  Deuil  des  Abvsiiiis.  —  Dépari  d'Alier- 
Scmmnka.  —  Noire  arrivée  a  Addc-Casti.  —  Bananier.  —  Position 
d'Âdde-Casti.  —  Géographie  du  Cliiré.  —  Les  Cliangallos*  — >  Ctrac- 
tère  des  habitants  du  Chiré.  —  Le  choiim  d'Adde-Casti  nous  vole  de  la 
poudre  ;  il  est  jugé  et  condanné  par  tel  habitnis  du  village  qu'il  gou 
verne. 
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CHAPITUE  XVI 


Moiu»  reçûmes  à  Maï-firasio  une  letlre  de  M.  Rou- 
get qui  nous  naviu  le  cœur.  Après  nous  avoir  an- 
noncé le  départ  de  M.  Bell,  qui  se  séparait  momen- 
tanément de  nous  pour  visiter  les  sources  du  Nil, 
notre  compagnuii  de  voyage  nous  apprenait  un  fu- 
neste événement  :  H.  Dillon  était  mort,  ci  quatre 
de  seâ  domesliques  avec  lui.  M.  Rouget  avait  confié 
cinq  corps  à  la  terre,  et,  pour  terminer  cette  triste 
lettre,  il  nous  disait  que  le  docteur  Petit  était  lui- 
même  au  bord  de  la  tombe.  Toute  la  nuit  nous  fû- 
mes préoccupés  de  cetle  douloureuse  nouvelle.  Notre 
malheureux  compatriote  avait  plusieurs  fois  témoi- 
gné le  désir  de  nous  voir;  nous  i*ésolûmes  en  un  ins- 
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tanl  de  quitter  Mai*Bi*asîo  et  de  courir  à  son  se- 
cours. 

Le  15  mars,  nous  partons  rapidement  pour  le 
Chirë.  Une  hcui'e  de  mai-clic,  et  nous  arrivons  sur  la 
crête  des  montagnes  qui  se  prolongent  entre  le  Mareb 
et  le  Taccazé.  Là,  notre  petite  caïawiie  laisse  sur  sa 
gauche  le  hameau  de  Okro^  près  duquel  on  voit  la 
source  du  Méi-Mogo,  qui  coule  vers  le  sud.  Nous  sui- 
vons les  bords  fertiles  de  ce  ruisseau  sur  une  lon- 
gueur de  deux  kilomètres;  à  deux  heures  enfin  nous 
nous  reposions  dans  le  village  di^Addissi-Addi, 

Addissi-Addi  nous  Ait  hospitalier.  Le  choum  se 
piqua  de  nous  taire  une  réception  bniiante;  il  mit  à 
notre  disposition  une  maison  spacieuse,  et  pourvut 
libéralement  à  notre  table,  en  nous  envoyant  du  pjiin, 
de  la  bière,  un  mouton  et  d  autres  provisions  de  bou- 
che en  abondance. 

Saïd  était  parti  pour  Âxoum  alin  d  y  pi  endre  nos- 
bagages.  Nous  restâmes  la  journée  à  Addissi-Addi, 
attendant  son  retour.  Le  lendemain,  dès  le  suleil 
levé,  nous  nous  remîmes  en  route  dans  la  direction 
du  sud-ouest. 

A  deux  heures  d'Addissi-Addi,  nous  traversons 
de  grandes  p raines  où  paissent  de  nombreux  trou- 
peaux de  bœuis,  sous  la  gai  de  de  quelques  enfants; 
et,  ajn  ès  avoir  gravi  quelques  collines,  la  caravane 
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seii^age  dans  un  pays  ae^^îdenté,  couvert  de  bois 
taillis  où  nous  rançon  Irons  plusieurs  lièvres  qui, 
broutaient  tranquillement  sans  prendre  souci  de  no- 
ire approche.  Un  coup  de  fou  en  jette  un  sur  le  gazon. 
Notre  chasseur  le  prend,  le  dépouille;  à  la  bonne 
heure,  voila  de  quoi  taire  un  déjeuner  honnête.  Hé- 
las !  non  :  nous  avons  appris,  ce  jour-là,  que  les  Abys- 
sins  ne  nian|?ent  aucun  des  animaux  déclarés  im- 
mondes par  la  loi  de  Moïse.  Décidément  la  cuisine 
des  Abyssins  gagnerait  quelque  chose  à  l'orthodoxie. 

A  huit  heures,  notre  petite  caravane  entra  dans  un 
défilé  étroit  formé  par  des  montagnes  d'origine  vol» 
canique.  Nous  arrivions  à  onze  hem'cs  sur  le  plateau 
qui  domine  la  vallée  «fu  Fer  fera;  quelques  minutes 
de  plus,  et  nous  nous  reposions  sur  les  bords  de  cette 
rivière.  Le  Ferfera  est  un  torrent  très-rapide,  de 
10"  il  15"  de  large.  11  prend  sa  source  dans  les  mon- 
tagnes qui  bornent  au  nord  la  province  de  Zalma, 
reçoit  plusieurs  affluents,  tant  sur  sa  rive  droite  que 
sur  sa  rive  gauche,  et  se  jette  dans  le  Taccazé,  à 
Test  de  TeheUaichekmné^  après  un  cours  de  quatorze  à 
quinze  lieues.  Ce  cours  d'eau  n'a  été  indiqué  sur  au- 
cune carte;  la  vallée  où  il  coule  est  e&Uèmement  en- 
caissée et  couverte  d'arbres  de  haute  futaie  dont  les 
-  feuillages  divers  présentent  à  la  vue  toutes  les  nuan- 
ces de  la  verdure  admirablement  mélangées.  Au  bord 
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de  l'eau  gÎBent  des  blocs  de  syëDÎte  de  plusieurs  mil* 
Hers  de  mètres  cubes.  Ces  blocs  titanique^s  sont  sé- 
parés de  la  masse  priueipale,  et  semblent  eu  avoir 
été  détaches  [)ai'  quelque  convulsion  de  la  nature.  Au 
fond  du  ravin,  la  pique  n'entamerait  pas  le  rocher; 
mais  dans  la  partie  supérieure  il  s'est  décomposé  de 
telle  sorte,  que  les  piétons  ont  pu  s'y  frayer  un  sen- 
tier. On  y  remarque  des  filons  de  quartz  cristallisés 
de  quatre  OU  cinq  pouces  d'épaisseur  dont  nous 
avons  rapporté  plusieurs  échantillons. 

Notre  caravane  mir  près  d'une  heure  à  franchir 
cette  petite  vallée  du  Ferfera.  Après  avoir  gravi  la 
berge  opposée,  nous  nous  trouvâmes  dans  une  vaste 
plaine  hérissée  de  peilts  mamelons  où  se  trouve  une 
mine  de  fer  assez  riche  que  les  habitants  exploitent 
à  la  manière  catalane.  Cette  plaine  appartient  aux 
terrains  tertiaires.  Du  côté  du  nord*  eUe  est  dominée 
parle  Dahamo,  la  plus  haute  montagne  qui  soit  dans 
les  environs.  Du  sommet  du  Dahamo  la  vue  em- 
brasse un  cercle  de  plus  de  soixante  lieues  de  rayon. 
Le  regard,  qui  plane  en  liberté,  se  pose,  à  son  choix, 
sur  les  flancs  abrupts  du  Samen,  sur  la  cime  du 
Cheiloda  qui  avoisioe  Adoua,  sur  h  vaste  plaine  du 
Cbiré,  et  sur  une  grande  partie  des  coteaux  et  des 
mamelons  qui  séparent  les  v'du\  du  Maieb  des  eaux 
du  Taccazé;  par  la  richesse,  la  disposition  et  la  va- 
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riétc  des  détails  qu'on  y  observe,  ce  point  de  vue  est 
un  des  plus  beaux  que  l*on  puisse  voir. 

A  une  demi-heiii  e  du  Dahamo,  nous  fîmes  une  ren- 
contre tout  à  fait  inattendue*  C'était  une  magnifique 
pantbère  qui  marchait  d'un  pas  lent  et  majestueux  ; 
elle  sortait  d'un  taillis  à  dix  pas  à  côté  de  nous,  et 
son  chemin  croisait  le  nôtre.  ArrÎTée  à  notre  hau- 
teur, elle  tourna  la  tète  de  notre  côté  comme  pour 
nous  donner  le  salut,  et  nous  regarda  sans  surprise 
ni  colère.  Notre  petite  caravane  s'arrêta  respectueu- 
sement pour  lui  céder  le  pas;  la  pantbère  continua 
sa  route,  flattant  de  sa  longue  queue  ses  flancs  tache- 
tés» et  quand  elle  eut  passé  outre,  nous  réprimes 
tranquillement  notre  marche.  Le  tète  à  tète  avait  été 
si  imprévu,  que  nous  ne  songeâmes  même  pas  à 
commencer  l'entretien  avec  quelques  coups  de  fusil. 

Halle  à  trois  heures  au  bord  du  Goryora-Laliam. 
Nous  nous  asseyons  à  l'ombre  d'un  gi*oupe  de  pal- 
miers. Nous  avions  sur  notre  tète  le  panache  arrondi 
de  leur  fronde,  et  nous  l'avions  encore  à  nos  pieds 
dans  l'eau  transparente  et  limpide  qui  leur  faisait  un 
miroir  de  diamant.  Le  palmier  en  Ahyssinie  se  ren- 
contre encore  à  la  hauteur  de  2,000  mètres,  mais  ses 
fruits  ne  parvieiment  jamais  a  maturité. 

A  trois  heures  et  demie,  nous  reprenons  notre 
-   marelie.  Non  loin  de  là,  nuli  e  caravane  traverse  un 
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ravin  profond  ombragé  par  de  mugiiiti(|ue8  mimosas. 
Nous  laissons  à  notre  gauche  le  hameau  de  B$le$s  et 
des  pâturages  arrosés  par  do  petits  ruisseaux  qui  se 
jettent  tous  dans  le  Taccazé  ;  enfin,  après  avoir  fran- 
chi le  ravin  de  Marakat,  nous  nous  arrêtons  au  ha- 
meau d'Aber-Semmakay  la  résidence  de  M.  Petit. 

Comme  nous  mettions  pîed  à  terre,  M.  Rouget, 
notre  compagnon  de  voyage,  était  sur  la  porte  de  la 
maison  de  notre  compatriote.  Nous  nous  jetons  à  son 
cou  et  nous  lembrassons  Tun  et  Tautre  d  une  longue 
étreinte.  Nous  ne  voulions  plus,  nous  ne  pouvions 
plus  nous  détacher  de  lui.  Depuis  qu'il  nous  avait 
quittés,  nous  avions  compté  des  siècles;  cependant, 
après  cette  première  effusion,  nous  regrettons  pres- 
que notre  joie,  c  Et  M.  Petit,  comment  va-Ml?  de- 
mandons-nous avec  inquiétude.  —  Mal, bien  mal! 
nous  i*épondil  M.  Houget  en  baissant  la  voix.  La 
fièvre  le  ronge  et  l'a  desséché  jusqu'aux  os.  J'ai  peur 
de  ne  pas  me  tromper,  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  plus 
de  huit  jours  k  vivre.  Venez,  du  reste ,  et  voua  ailes 
juger;  ce  sera  pour  lui  un  bonheur  de  vous  serrer  la 
main.  Mais  pas  un  mot  de  M.  Dillon  !  Chaque  fois 
que  ce  noni  est  proiioucé  devant  lui,  ses  yeux  s'en 
vont  en  larmes,  et  un  moment  après  il  tombe  dans 
une  faiblesse  mortelle.  Avant-hier,  je  lai  tenu  long- 
temps sans  connaissance;  je  Tai  presque  vu  s  éteindre 
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entre  mes  bi-as.  i  M.  Rouget  marche  devant  nous. 

Nous  le  suivons  en  silence,  et  nous  entrons  dans  une 
petite  cour  où  s'élèvent,  recouvertes  en  paille,  trois  _ 
maisons  de  dimensions  difîerentes.  La  plus  grande 
était  celle  de  notre  malheureux  compatriote.  Une 
maison!  elle  nous  lil  peur  comme  un  tombeau;  point 
de  fenêtres,  pas  un  meuble; au  milieu,  un  trou  creusé 
dans  le  sol  de  manière  à  servir  de  poêle;  en  fece  de 
la  porte  et  sur  une  pierre,  le  fond  d'un  broc  rempli 
de  beurre  avec  une  mèche  de  coton  qui  répandait, 
en  se  consumant,  une  paie  lueur  toujours  vacillante. 
A  droite,  d'énormes  paquets  de  plantes  sèches;  à 
gauche,  une  peau  de  bœut  l*innée  étendue  sur  quel- 
ques poignées  de  paille  :  c  était  là  le  lit  de  douleur 
où  se  consumait  M.  Petit;  c'était  sur  cette  couche 
grossière  que  Tinfortuné  voyageur  luttait  depuis  un 
mois  contre  un  mal  inexorable,  et  disputait  à  la  mort 
le  peu  de  vie  qui  lui  restait  encore.  Ce  n'était  plus 
un  homme,  c'était  un  spectre.  En  le  voyant  si  pâle, 
si  débile,  si  amaigri,  si  abattu,  notre  cœur  se  serra 
de  tristesse  et  de  pitié  ;  cependant  notre  visage  n'ex«> 
jpiiiiiait  qu'une  compassion  aireetueuse;  nous  lui 
primes  la  main,  nous  lui  parlâmes  d  espoir  et  de  gué* 
rîson;  la  France  Tattendait,  et  M.  Lefèvre  devait' 
bientôt  le  ramener  en  France.  «  Oh!  la  France,  ré* 
péta-t-il,  retourner  en  France!  revoh'  la  terre  bien- 
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aimée!  mais  il  y  a  là  une  voix  intérieure  qui  m'avertit 
que  je  n  embrasserai  plus  mes  parents.  >  Coiume  il 
prononçait  ces  derniers  mots  «  sa  tète  alourdie  re- 
tomba pesatnment  sur  un  paquet  de  bardes  qui  lut 
servait  d'oreiller»  ses  yeux  se  noyèrent  de  larmes»  et 
il  1  cbla  j)lns  d'ime  ilemi-bcure  sans  pouvoir  proférer 
une  seule  parole.  Nous  passâmes  toute  la  soirée  au- 
près de  lui,  nous  efforçant  à  le  distraire;  mais  la 
fatigue»  mais  1  émotiou,  nous  faisaient  désirer  le  re- 
pos, et  le  malade  nous  invita  lui-même  à  prendre 
un  peu  de  sommeil.  M.  Rouget  s'était  coiisiimé  ma- 
jordome dans  cette  maison  sans  maître:  il  appda 
Echcuber,  notre  qroom,  et  lui  donna  Tordre  de  nous 
préparer  un  lit.  <  Mais  où  le  préparer? —  Dans  la  ca- 
bane qu'avait  occupée  M.  Dillon.  »Eeheuber  entendit 
bien  ;  néanmoins  il  ne  bougea  pas,  et  la  preuve  qu'il 
entendit,  c'est  qu'il  demeurait  comme  pétrifié»  h 
surprise  et  la  stupeur  empreintes  sur  le  visage. 
€  Tu  n'as  donc  pas  compris»  Echeuber? —  Si  &it» 
Gaëlana,  répundil  1  enfant;  mais  vous  ne  pouvez  pas 
coucher  dans  cette  maison.  —  Et  pourquoi  n'y  cou- 
cherions-nous pas?  —  C'est  que,  si  vous  y  couchez, 
l'ombre  de  M.  Dillon  viendra  vous  reprocher  de  lui 
avoir  pris  son  logement,  et  vous  ne  pourrez  pas  fer- 
mer Tœil  de  la  nuit.  —  bois  tranquille»  si  M.  Dillon 
était  vivant,  comme  nous  voudrions  qu'il  le  fà%^  il 
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nous  oifriiuil  lul-inèmu  la  moitié  de  son  lo^^cnieiil.  » 
Ëcheuber  ne  voulut  pas  nous  contredire,  mais  il  ne 
paraissait  pas  convaincu.  Il  prit  donc  deux  peaux  de 
l)œuft  les  étendit  rapidement  sur  le  sol  de  la  cabane 
avec  une  mine  tout  à  fait  inquiète,  et  s'enfuit,  en  cou* 
rant  comme  si  le  diable  en  peisoimc  se  lût  mis  à  sa 
poursuite.  En  dépit  de  ses  prédictions,  le  sommeil 
descendit  bientôt  sur  nos  paupieies,  (  t  si  Tombre 
du  voyageur  revint  dans  sa  cabane,  ce  fut  sans  doute 
pour  garder  doucement  notre  repos. 

Le  lendemain ,  nous  sommes  tout  à  coup  éveillés 
par  un  grand  bruit;  nous  prêtons  Toreille  :  ce  sont 
des  cris»  ce  sont  des  sanglots  et  des  lamentations. 
Rien  de  plus  violent  ni  de  plus  sinistre.  Une  idée 
poignante  nous  entre  coniioe  une  lame  au  fond 
du  cœur  :  M.  Petit  est  à  l'agonie ,  M.  Petit  se  meurt, 
il  est  mort  peut-être  î 

Said  entre  dans  notre  hutte;  nous  Tinterrogeons 
des  yeux.  Saïd  a  le  visage  calme  et  serein  ;  il  vient 
chercher  un  fusil  poui*  aller  à  la  chasse.  Mais  ces 
cris?  mais  ces  lugubres  gémissements  ?  t  Ne  vous 
inquiétez  pas,  nous  répond  tranquillement  le  drog- 
man,  ce  sont  les  gens  de  la  maison  qui  pleurent  la 
mort  de  M.  Dilion.  »  Kn  eflét,  les  domestiques  de 
M.  Petit  s  étaient  levés  de  bon  matin  ;  ils  étaient  ve- 
nus éveiller  les  nôtres,  et  les  inviter  à  un  petit  con- 
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ccrt  de  pleurs.  Us  s'étaient  tous  réunis  sous  un  arbre 

à  rentrée  du  village;  vous  pouvez  voir  cela  d'ici  :  ie 
soleil  levant  éclaire  la  scène. 

L'un  des  iiiipi Dvisuteui'îs  van  le  la  bo/ité  et  le  cou- 
rage de  notre  malheureux  compatriote  ;  des  sanglots 
et  des  gëmiss^ents  sortemt  aussîtAt  de  toutes  les 
poitrines.  A  ces  gémissements  succède  tout  à  coup 
un  profond  silence,  puis  un  autre  des  coryphées 
élève  (Micore  lu  voix,  et  un  nouvel  éloge  du  mort  ra- 
mène le  chœur  des  lamentations.  Cependant  la  dou- 
leur ne  tarde  pas  à  s'exalter  jusqu  au  délire  :  les  uns 
frappent  la  terre  avec  le  pied  en  signe  de  désespoir* 
les  autres  se  courbent  en  se  tordant  les  doigts,  afl'ais- 
sés  sous  le  deuil  comme  sous  un  ^deau  trop 
lourd  ;  ce^x-ci  s'arrachent  les  cheveux  et  accusent 
le  ciel  de  cruauté  ;  ceux-là  s*essuyent  les  yeux  avec 
leur  toile  Y  et  les  larmes  coulent  sur  leur  visage. 
Gémissements  d'enfants  pluiniiis,  cris  de  déses- 
poir et  de  colère;  c'est  une  étrange  rumeur  au 
milieu  de  l<ti|uelle  se  distingue  par  ujuiiienis  le 
nom  du  malheureux  M.  Dillon  répété  par  les  échos 
attendris. 

Transportez-vous  quarante  siècles  en  arrière»  et 
vous  voyez  s'animer  les  fresques  des  tombeaux  de 
Tbèbes  :  serviteurs  et  esclaves  pleurant  sur  la  sépul- 
tui*e  de  leurs  maîtres. 
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11  laut  le  dire,  cette  scèue  renouvelée  chaque  ma- 
tin avait  un  grand  caractère  de  tristesse.  Plusieurs 
de  CCS  gens  avaient  beaucoup  aimé  M.  Dillon;  ils  le 
r(^;rettaient  profondément,  ce  qui  était  son  plus  bel 
éloge,  et  ils  trouvaient  dans  leur  douleur  des  larmes, 
des  accjBnts,  des  gestes,  des  paroles  si  sincères,  qu'ils 
parvenaient  toujours  à  faire  partager  aux  autres  la 
vivacité  de  leur  affliction.  Deux  surtout,  Beyro  et 
Tacho,  portaient  le  deuil  bien  avant  dans  le  coeur  ; 
nous  remarquâmes  sur  leurs  tempes  de  larges  cica- 
trices :  leurs  ongles  les  y  avaient  creusées  le  jour  où 
mouriil  M.  Dlllon. 

Heureusement  pour  M.  Petit  qu'il  trompa  toutes 
les  craintes  et  ne  donna  pas  l'occasion  de  pareils  dé- 
vouements :  depuis  quins^e  jours,  sa  sauté  s'était  amé- 
liorée d'heure  en  heure.  Nous  pi  îmes  congé  de  lui 
des  que  nous  le  vîmes  Iioi  s  de  danger,  et  uous  allâ- 
mes nous  fixer  à  Adde-Gasti,  afin  de  continuer  nos 

travaux. 

Adde^Jasti  est  un  hameau  situé  dans  le  district  de 

Temhela;  il  consiste  en  quelques  masures  en  pierre 
ou  en  branchages,  groupées  sur  le  £iite  d'un  coteau 
dominé  au  nord  par  le  sommet  du  Kedaroua.  Gra- 
vissez le  sommet  du  kedaroua,  votre  vue  découvrira 
toute  la  plaine  du  Chiré  ;  à  Test  du  village  coule  un  pe- 
tit  ruisseau  encaissé,  qui  porte  ses  eaux  dans  le  Tac- 
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cazé;  la  vallée  de  ce  torront  est  ombragée  d'arbustes 
sauvages,  de  paiaiiers,  de  mimosas,  d'immeases  syco- 
mores, qui  entrelacent,  leurs  branches  et  forment 
ainsi  des  voûtes  de  verdure  impeiieliabies  aux  rayons 
du  soleil.  Nous  vîmes  pour  la  première  fois  dans  cet 
endroit  un  arbre,  ou  pliilèl  une  herbe  majestueuse 
dont  la  culture  devrait  attirer  Tattention  de  tous  les 
Abyssins.  Nous  voulons  parler  duinwsa,  ou  bananier. 
Ce  végétai  croit  dans  le  Chiré  à  Tétat  sauvage,  et  £1 
Makriiy  le  sip^nale  comme  une  des  plantes  utiles  de 
L'ifat,  province  du  Choa.  11  s'élève  à  une  hauteur  de 
trente  à  quarante  pieds;  la  tige  est  couronnée  par 
une  dizaine  de  feuilles  qui  s*embo!tent  Tune  dans 
l'autre  et  se  terminent  en  pointe.  La  longueur  de  cba- 
que  leuille  a  environ  quinze  pieds  de  long  sur  Irois 
pieds  de  large*  Nous  n*avons  pu  nous  procurer  ni  la 
fleur  ni  le  fruit  de  cette  plante  ;  aussi  nous  ne  déci- 
derons pas  la  question  si  ce  bananier  est  le  bananier 
à  fruit  long,  musa  paradittca^  ou  s'il  forme  une  espèce 
nouvelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  bananier  à  fruil  ioug,  • 
qui  tait  la  richesse  des  vallées  chaudes  et  humides 
de  la  Nouvelle-Espagne,  pourrait  être  cultivé  en  Abys- 
sinie  avec  beaucoup  de  succès.  11  viendrait  très-bien 
aux  bords  du  Mareb,  dans  les  colla  ou  lieux  bas,  et 
généralement  dans  tous  les  endroits  où  le  thermo- 
mètre accuse  une  chaleur  considérable.  De  tous  les 
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v^élaux  du  globe,  c'est  peut-éire  celui  qui,  sur  un 
petit  espace  de  terrain,  produit  le  plus  de  substance 
Dourrieière.  Dans  quelques  pays  il  remplace  avec 
avantage  les  gi*amin<^s  céréales  ;  et  cette  plante  est 
si  précieuse,  que  ceruiiiis  peuples  en  ont  fait  1  ubjet 
d'une  espèce  de  vénération*  Veuton  juger  plus  exac- 
tement de  son  iiiiporlanee?  dans  la  Nouvelle-Espa- 
gne, cent  mètres  carrés  de  terrain,  renfermant  trente 
à  quarante  pieds  de  bananiers,  donnent,  chaque  an- 
née bien  entendue,  plus  de  2,000  kilog.  d'aliments. 
Le  produit  de  ce  végétal  est,  au  produit  du  froment, 
comme  |5&  esta  i.  Et  remarquez  que  le  bananier 
demande  peu  de  soins  :  quelques  coups  de  pioche, 
c  est  là  tout  le  travail  qu'il  exige;  aussi  quelle  fortune 
pour  le  pays  qui  possède  cette  plante  précieuse!  La 
nature,  celle  mère  prdvovaiile,  ne  scmble-t-elle  pas 
l'avoir  donnée  aux  Abyssins  pour  remédier  aux  trop 
frd(]uentes  disettes,  suite  inévitable  du  malheureux 
état  social  qui  les  opprime? 

Comme  nous  n'avions  dans  le  Chiré  aucun  point 
de  repère,  nous  avons  employé  une  partie  du  mois 
de  février  à  fixer  astronomiquement  la  position 
d'Addc-Casli. 

La  latitude  de  ce  village,  déterminée  au  moyen 
de  l'observation  de  sept  séries  de  hauteurs  cîrcom- 
méridiennes  du  soleil,  est  de  15°  o8'  5'  ,  0;  sa  Ion- 
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gilude,  déduite  de  i  observalioa  du  passage  de  7  du 
Tatareau  sous  la  partie  non  éclairée  du  disque  'de  la 

lune,  est  de  55"  58'  15  ,  5  à  lest  du  méridien  de 
Paris. 

La  tli.sliiiice  d'Addc-Casti  au  souiiiict  du  Keda* 
roua  est  de  %Qiil  mètres.  Cette  direction  Êiit,  avec  le 
méridien  du  lieu,  du  nord  vers  Test,  un  angle  de 
90^  58'  50",  et,  avec  le  méridien  magnétique,  un  an- 
gle  de  10»  a*  vers  l'ouest;  ce  qui  donne,  pour  la  dé- 
clinaison de  la  boussole,  6°  14'  vers louesL 

Notre  séjour  à  Adde-Casti  fut  de  deux  mois, 
deux  mois  durant  lesquels  nous  avons  parcouru 
les  principaux  districts  du  Chiré,  celui  de  Bahra, 
de  Seleklaga,  de  Coyota,  d'Adde-Oinfilo,  de  Tem- 
bela,  de  Devra-Abbay,  d'Asgadé  et  d'Addlabo,  étu- 
diant de  la  sorte  la  géographie  du  Chiré,  qui  est  peu 
connue. 

Cette  province,  bornée  au  sud  par  le  Taccazé,  à 
Test  par  les  provinces  de  Da-Mariam  et  de  Zahua, 
touche,  du  c6té  du  nord,  au  district  de  Zaguer,  et, 
du  côte  de  ToUcst,  à  un  désert  large  de  plusieurs 
lieues,  qui  la  sépare  des  nègres  Changallas.  Sa  su- 
perficie esl  d'environ  cent  viiigi  lieues  carrées.  Elle 
forme  une  plaine  élevée  de  1,800  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  coupée  de  distance  en  distance 
par  des  ravins  profonds,  .et  traversée,  du  nord-est  au 
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sud-ouest,  par  une  chaîne  de  montîjjj;nes  qui  sépare 
les  eaux  du  Taecazé  de  celles  du  Mareb.  Celte  plaine 
appartient  aux  terrains  loi  liaires.  Avant  d'arriver  au 
Taecazé,  elle  se  termine  brusquement  par  une 
écbancnire  irrégulière  :  de  là  jusqu'au  fleuve,  sur 
une  longueur  moyenne  de  deux  lieues,  le  sol  inégal 
se  gonfle,  se  déprime,  et  présente  une  multitude  de 
mamelons  qui  se  heurtent,  se  pressent,  se  croisent 
dans  toutes  les  directions.  Ces  mamelons  sont  hé- 
rissés de  schistes.  Regardez  les  schistes,  la  couche  en 
a  été  redressée  presque  verticalement  par  des  ro- 
ches volcaniques  qui  les  ont  traversés  de  part  en 
part. 

A  Tépoque  où  Bruce  explorait  TAbyssinie,  la  capi- 
tale du  Chiré  était  une  ville  de  même  nom,  dont  le 
célèbre  voyageur  a  fait  une  description  détaillée. 
Cette  \illc,  tp!  il  [ilat  e  par  14*  4' de  latitude  nord  et 
55**  40"  à  Test  du  méridien  de  Biris,  n'existe  plus  au 
temps  où  nous  sommes.  Nous  pouvons  nii-tne  Taf- 
lirmer,  à  Texception  de  Devra-Abbay,  il  n-y  a  pas 
dans  le  Chiré  un  seul  lieu  habité  et  habitable  qui 
puisse  s'appeler  une  ville.  Des  hameaux,  c'est  là  tout 
ce  que  Ton  y  rencontre,  et  ces  hameaux  sontrils  for- 
mée encore  de  huttes  misérables,  que  les  propriétaires 
construisent  en  peu  de  jours.  Les  cabanes  mises  sur 
pied,  quelquei'ois  la  lièvre  passe,  la  petite- vérole 
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vient  viaîter  le  hameau  naissant;  aussitôt  tous  les 
habitants  lui  cèdent  la  place.  On  déloge,  on  se  trans- 
porte ailleurs,  ou  choisit  une  autre  résidence»  et 
voici  un  village  qui  s*élève  où  Ton  n'avait  encore  vu 
que  des  herbes  sauvages.  Ces  herbes,  qui  croissent 
partout  dans  le  Ghiré,  attestent  un  sol  fécond,  mais 
cette  fécondité  reste  improduclive.  La  majeure  par- 
tie des  terres  demeure  en  friche  ou  est  mal  cul* 
tîvéc.  On  y  recul  le  toutefois,  en  assez  grande  quan- 
tité, du  teff,  du  dagoussa,  du  blé,  des  fèves,  des 
haricots,  des  lentilles,  des  oignons  et  plusieurs  au- 
tres variétés  de  légumes.  L'orge  appartient  au  can- 
ton de  K()v('ta,  dont  le  sol  est  assez  élevé;  le  dou- 
ra,  le  coton,  Tindigo,  croissent  au  contraire  sur  les 
bords  du  Taccazé,  où  ils  trouvent  une  chaleur  pro- 
pice. 

Les  ariires  fruitiers  sont  moins  nombreux  :  le  dat- 

lier,  Toi  aii^i  i  ci  le  citronnier  sont  les  seuls  que  nous 
y  ayons  vus;  encoi*e  les  habitants  n'en  prennent-ils 
aucun  soin.  Ajoutons  que  sur  les  rives  du  Taccazé 
on  trouve  une  multitude  d  essences  et  d'arbres  de 
construction  dont  TAliyssinie  pourra  tirer  parti  un 
jour,  si  elle  jouit  jamais  des  bienfaits  de  luidustrie 
européenne.  Nous  citerons  principalement  le  mi- 
mosa, rébcnicr,  le  tamarin,  et  plusieurs  espèces 
inconnues  de  sycomores  dont  le  port  majestueux 
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et  le  liiagiiiiique  développement  excitent  i'aduiira- 

tiOD. 

Depuis  la  frontière  du  Tigré  jusqu'au  Nil,  la  végé- 
tation des  bords  du  Xaccazé  étale  partout  un  luxe 
înouî  ;  mais  si  l'on  parcourt  le  plateau  4u  Chirë  vers 
louesty  eu  partant  de  Devra- Abbay,  on  arrive,  après 
quelques  heures  de  marche,  dans  une  contrée  entiè- 
rement déserte  parce  qu't  lie  est  exposée  aux  incur- 
sions desChangallas.  LesGhangallas  sont  des  nègres 
féroces  qui  vivent  à  l'état  sauvage  entre  la  Aubie  et 
l'Abyssinie,  infestant  les  routes  qui  mènent  du  Tigré 
dans  la  vallée  du  Nil,  au  point  que  personne  n'ose 
s'y  aventurer,  ni  voyageur,  ui  caravane  iudigène.  Le 
pays  qu'ils  habitent  n'a  donc  jamais  été  visité  ;  il 
mériterait  de  Tètre  cependant,  car,  d'après  le  bruit 
répandu,  on  y  rencontre  des  ruines  considérables, 
restes  de  villes  aneieuntb  atlestanl  une  civilisation 
accomplie. 

Pour  se  préserver  de  ces  farouches  voisins,  les 
Abyssins  du  Chirc  n'ont  trouvé  rien  de  mieux  que 
d'opposer  la  désolation  à  leur  brigandage.  Sur  une 
étendue  de  plusieurs  lieues,  tout  le  terrain  qui  s  é- 
tend  à  l'ouest  de  la  frontière  du  Chiré  a  été  aban- 
donné par  les  habitants;  un  n'y  voit  pas  un  seul  vil- 
lage, pas  même  une  seule  maison.  Cette  large  zone 
est  le  repaire  des  lions  et  des  éléphants,  avant-poste 
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terrible,  mais  qui  n'arrête  pas  toujours  les  courses 
hardies'des  Ghangallas. 

Leur  rapacité,  la  fièvre  meurtrière,  les  guerres 
sans  rdâche,  font  de  la  partie  occidentale  de  cette 
province  un  des  lieux  les  plus  malheureux  de  TAbys- 
sinie.  Du  reste,  et  ceci  est  digne  de  remarque,  la  mi- 
sère des  habitants  n*a  pas  aigri  la  douceur  de  leur 
caractère.  Simples  et  bienveillants,  ils  font  bon  ac- 
cueil aux  éU  aiigei's.  P;i!  tout  OÙ  nous  nous  sommes 
arrêtés  parmi  eux,  ils  nous  ont  apporté  des  vivres 
en  abondance,  et  nous  les  avons  trouvés  généreux 
dans  tous  leurs  procédés.  A  Adde-Gisti,  où  nous 
avons  résidé  durant  cinquante  jours,  ils  avaient  en 
nous  uuc  si  grande  coniianco,  qu'ils  venaient  nous 
prier  d'accommoder  leurs  diflërends.  Un  jour  même 
ils  n'ont  pas  hésité  à  condamner  leur  choum  qui 
avait  commis  un  vol  à  notre  préjudice;  mais  l'affaire 
est  assez  eui  icuse  poui  que  nous  la  racontions  avec 
quelques  détails. 

Lorsque  nous  allâmes  nous  établir  dans  le  dis- 
trict de  Tembela,  nous  reçûmes  la  visite  de  plusieurs 
choums.  Le  choum  Aylo,  qui  commandait  à  Adde- 
(^ti,  vint  nous  voir  comme  les  autres,  et  nous  en- 
gagea gracieusement  à  fixer  notre  résidence  dans  son 
domaine.  Aylo  était  un  enfant  de  15  à  IG  ans,  dont 
le  père  avait  joué  un  rôle  dans  la  guerre  de  Sabaga- 
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dis  ;  son  revenu  se  composait  seulement  de  quelques 
toiles  qu'il  prélevait  sur  les  habitants  de  son  village  ; 
aussi  son  indigeuce  allait-elle  jusque-là  qu'il  ne  pou- 
vait acheter  une  mule.  Mais  la  noblesse  du  sang,  en 
Abyssiiîie,  ne  se  perd  pas  par  la  pauvreté,  et  le 
choum  Aylo,  lier  de  son  origine,  ne  se  drapait  pas 
avec  moins  d'orgueil  dans  sa  toge.  Cëtaif  un  très- 
petit  chef  qui  se  donnait  tous  les  airs  d  uu  roi.  Doux 
et  affable  d'ailleurs,  s'il  aimait  à  vanter  l'importance 
de  son  commandement,  nous  pouvons  lui  rendre 
cette  justice,  qu'il  gouvernait  ses  États  avec  la  plus 

^raiide  iiiodéralion. 

Persuadés  par  ses  paroles  engageantes,  nous  arri- 
vons à  A(lde-Cî  chuum  Aylo  nous  accueille 
très^rdialement;  par  son  ordre,  on  nous  apporte 
du  pain,  de  la  bière  en  abondance,  et  l'on  met  à 
notre  disposition  une  cabane  où  nous  passons  la 
nuit  Le  lendemain  matin,  Aylo  vient  nous  rendre 
visite,  précédé  d'un  domestique  qui  porte  fièrement 
le  bouclier  et  la  lance  de  son  mattre.  A  peine  a-t^îl 
mis  le  pied  sur  le  seuil  de  notre  demeure,  il  pnnsse 
un  cri  d^admiration;  il  venait  d'apercevoir  nos  l'usils 
et  nos  sabres.  «  Heureux,  s  ecria-t-il,  Thomme  qui 
possède  de  telles  armes  1  Voyagez  par  toute  TAbyssi- 
nie,  allez  et  revenez,  et  vous  n'avez  rien  à  craindre. 
Quel  est  le  chef  assez  hardi  pour  vous  disputer  le 
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passage  ?  Quel  est  le  soldat  assez  Imprudent  pour  se 
mesurer  avec  vous?  »  Ce  jour-là  sa  visite  dura  trois 
heures.  11  examina  nos  pipes,  nos  montons,  nos  bottes, 

nos  instruments,  et  lorsque  nous  lui  montrions 
un  objet  qu'il  n'avait  pas  encore  tu»  il  le  prenait  avec 
avidité,  le  tournait  et  le  retournait  vingt  fois  dans 
sa  main,  nous  le  rendait  d'un  air  triste,  et  nous  de- 
mandait chaque  fois  si  nous  ne  pouvions  pas  lui  en 
labriquer  un  pareil.  Un  devine  notre  réponse.  Un 
gros  soupir  s'échappait  alors  de  sa  poitrine,  et  nous 
disait  qu'il  avait  mieux  attendu  de  notre  talent,  ijuy 
faire  ?  Nous  avions  oublié  d'apprendre  le  métier  d'or^ 
févrc  ou  celui  de  nictanicien  avant  defaircle vovage 
d'Âbyssinie.  Cependant,  pour  diminuer  quelque  peu 
les  rej^rets  du  jeune  ehoum  et  regagner  d'aut;uit 
dans  son  estime,  l'un  de  nous  s  empressa  de  lui  offrir 
divers  objets  qu'il  paraissait  vivement  désirer  :  deux 
cordons  de  soie,  uu  morceau  de  drap  rouge,  deux 
verrez  et  une  séduisante  tabatière  du  prix  de  vingt- 
cinq  centimes.  Là-dessus,  joie  et  enlliousiasme.  La 
main  qui  lui  présentait  de  si  belles  choses,  Aylo  la 
baisa  avec  eflusi(»n;il  eiiiporla  iws  pi'éscnts,  et  nous 
assura  que  désormais  nous  étions  ses  meilleurs  amis. 
Il  nous  le  prouva  en  effet  par  l'assiduité  de  ses  vi- 
sites. A  partir  de  là,  le  jeune  chouni  semblait  ne 
pouvoir  plus  se  passer  de  nous;  il  venait,  il  revenait^ 
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il  reveiiait  cncoio  le  inèiiie  joui*.  Cependant,  au  bout 
.  d  une  semaine,  voici  un  phénomène  singulier  :  nous 
n'avions  pas  tiré  un  seul  coup  de  fusil,  et  néanmoins 
noire  poudre  s'en  allait  à  vue  d'œil.  Plusieurs  pa- 
quets parfaitement  cachetés  avaient  été  ouverts; 
d  autres  étaient  écornés,  un  ou  deux  se  trouvaient  à 
moitié  vides.  Curieux  de  nous  expliquer  cette  hi- 
zan  e  niétauioi  [»hose,  nous  taisons  appelei-  Eelicuber 
et  Faratch.  Dès  les  premiers  mots,  lun  et  l'autre  pi*o* 
testent  de  leur  innocence;  ils  jurent  par  la  mort  de 
Deljach-Oubié  qu'ib»  n  ont  pas  touché  à  la  poudre. 
Dans  la  journée,  cependant,  Echeuber  nous  parut 
nioinsgui  que  d'habitude;  il  était  inquiet,  soucieux, 
et  soucieux  jusqu'à  la  tristesse.  Nous  avions  mis  en 
doute  sa  délicatesse,  et  nos  paroles  [icsaient  d'un 
poids  trop  lourd  sur  sa  poitrine.  Décidé  à  reconqué- 
rir notre  estin)e,  après  dîner  il  enlève  la  table,  rôde 
autour  de  nous  d'un  air  mystérieux,  seloigne,  se 
rapproche ,  fait  encore  le  tour  de  la  chambre,  et, 
ramassant  tout  son  courage,  iinit  par  bégayer  qu  il  a 
découvert  Fauteur  du  vol.  c  L'auteur,  c'est  toi  sans 
doute?  —  Moi,  Gaëtana  !  non  pas,  Je  ne  sais  pas  ti*a- 
hir  ceux  qui  sont  bons  pour  moi  ;  je  n'ai  pas  trompé 
votre  coniiancc,  je  ne  la  tromperai  jamais;  et  si 
l'idée  du  mal  pouvait  me  passer  dans  l'esprit,  voici 
mon  frère  Guébra^ilariam  qui  me  tuerait  à  coups  de 
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bâton.  —  Mais  alors  qui  donc  a  vidé  les  paquets  de 
poudre? —  Qui,  Gaêtanatce  n'est  pas  un  domes- 
tique comme  moi»  c'est  uu  graud  qui  vient  souvent 
chez  vous.  —  Mais  le  choum  seul  nous  rend  visite» 
et  qui  dit  choum  dit  un  homme  <!<  iùen.  —  Dans 
votre  pays  peutpétre,Gaêtana»  mais  ici  le  diable  tente 
les  choums,  et  ils  ne  résistent  pas  toujours  à  ses 
tentations.  » 

Jaloux  de  Fhonneur  de  son  frère,  Guébra-Mariam 
sort  sur-lo-champ»  court  à  la  demeure  d'Aylo»  et  l'a- 
mène presque  de  force  chez  nous.  Quel  scandale,  le 
choum  accusé  de  vol!  Ou  s  attroupe,  on  crie»  il  règne 
partout  une  agitation  extrême.  Enfin»  sur  notre  de- 
uiaiide,  les  habitants  les  plus  considérés  du  village 
se  forment  en  cour  de  justice  sous  la  présidence  d*un 
vieillard. 

Le  plaignant  et  Taccusé,  Ëcheuber  et  Aylo»  sont 
amenés  devant  les  juges;  ils  se  tiennent  debout  à 
leurs  pieds,  les  épaules  découvertes  en  signe  de  res- 
pect.  Suivant  la  coutume  du  pays,  on  les  a  liés  en- 
sendile  pai'  le  coin  de  leurs  toiles;  ni  l'un  ni  1  autre 
ne  tentera  de  s'évader»  cir  s'évader,  c'est  donner  gain 
de  caubc  à  sou  adversaire.  Si  Tun  des  deux  voulait 
prendre  la  fuite»  il  laisserait  nécessairement  sa  toile 
entre  les  mains  de  1  autre,  et  sa  toile  parlerait  contra 
lui  comme  son  propre  témoignage.  Echeuber  et  Aylo 
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prétendaient  d^ailleurs  ne  rien  redouter  de  Tissue  du 

procès;  tous  deux  se  faisaieiil  l'orts  de  prouver  leur 
innocence . 

A\lo  ii  d  pas  d'avocat  *  ;  la  cause  d'Echeubcr  est 
défendue  par  Guébra^Manam,  qui  parle  avec  beau- 
coup de  facilité.  Mais  Aylo  n*a  pas  les  poumons 
de  Guébra-Mariaiii.  Quelle  tempête  de  voix!  Les 
deux  vocifèi*ent  à  la  fois  :  ils  se  crachent  Tinjure 
à  la  %ure,  ils  se  provoquent,  ils  gesticuleut,  ils 
se  mesurent  de  la  téte  aux  pieds.  Que  disenl-ils? 
Dieu  le  sait  peut-être;  mais,  à  coup  sûr,  ils  ne  parlent 
ni  de  notre  poudre,  ni  du  différend  qu'ils  ont  entre 
eux. 

Après -bien  des  efforts  perdus,  les  juges  parvien- 
nent à  diriger  le  débat,  et  ramènent  la  cause  à  la  plus 
simple  expression.  Aylo  a  passé  toute  la  journée 
d'hier  à  tirer  des  coups  de  fusil  ;  Aylo  n'a  pas  d'ar- 
gent pour  aclieier  de  la  poudre;  d'où  lui  vient  celle 
qu'il  a  brûlée  ?  tiuébra-Mariam  Taccuse  de  nous  l'a- 
voir dérobée.  Aylo  repousse  cette  accusation  comme 
fausse  et  calomnieuse  ;  il  jure  à  la  fois  par  le  salut  de 
son  àme  et  par  la  mort  du  roi  que  ses  mains  n  ont 
pas  commis  de  voL  Guébra-Maiiam  insiste,  mais  sans 

*  Eo  AbrttiDÎi:,  il  exUlc  des  avocats,  mais  ib  no  forment  |Mis  110  corps 
comme  en  Fniiceel  dans  loi  tulr»  partie*  de  i'Eiirope. 
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donner  de  preuves  positives;  il  parle  seulement  avec 
Taccent  de  la  conviction.  Aylo,  de  son  côté,  se  re- 
tranche derrière  sa  (li^iiité  de  ehouin,  presse  Tavucat 
de  s'expliquer,  et  le  somme  de  produire  des  témoins. 
Guébra-Martam  semble  bésiter;  le  i^houm  profite  de 
cette  indécision  pour  prendre  Tavantage  :  il  propose 
à  son  adversaire  d'établir  la  vérité  par  une  gageure, 
i^uatre  moutons  !  il  les  parie  à  Tinstant  si  Echeuber 
parvient  à  prouver  ce  qu'il  avance.  Le  frère  d*Ëcheu> 
ber  aecepte  le  pari,  et  ajoute  encore  un  nioulon. 
Cinq  moutons  !  Âylo  reculer,  il  est  trop  sûr  de  son 
iiiiioccnce.  Cinq  moutons!  Outre  les  cin(i  moutons, 
Aylo  veut  parier  encore  son  bœuf  et  sa  vache.  11  au- 
rait vidé  son  écurie,  mais  un  incident  inattendu  vint 
confondre  son  assurance  et  compromettre  à  jamais 
sa  dignité  de  cboum. 

Pendant  que  Guébra-Mariam  chargeait  Aylo,  Aylo 
Guébra-Mariam,  on  sait  avec  quel  flux  d'éloquence, 
les  juges  avaient  donné  des  ordres  secrets  à  Said 
et  à  deux  hommes  du  village  pour  faire  des  per- 
quisitions. Saïd  avait  rempli  sa  mission  avec  son 
adresse  accoutumée  ;  il  avait  fouillé  la  maison  d'Ay^ 
lo,  et  revenait  poiUiiU  d'un  air  victorieux  la  car- 
touchière du  jeune  choum  qu'il  agitait  en  signe  de 
triomphe. 

A  cette  vue,  Aylo  pâlit;  il  se  trouble  et  se  sentac- 
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câblé  de  honte.  Vn  des  juges  prend  la  cartouchière  \ 
rouvre,  examine  ud  à  un.  les  tubes  de  roseau,  et 
montre  à  la  foule  impatiente  la  poudre  qui  nous  a 
été  prise. 

n  fiiut  renoncer  à  [)eindre  l'humiliation  du  jeune 
gouverneur  d'Addc-Casti.  Son  village,  les  habitauls 
de  son  village  et  lui-mémot  il  eût  tout  donné  à  Satan, 
si  Satan,  lui  préseiiUint  un  pacte,  était  venu  le  tiier 
de  cette  cruelle  situation.  Pour  mettre  fin  à  son  em- 
barras, le  tribunal  se  hâta  de  prononcer  le  juge- 
ment. 

D*après  les  règles  du  pays,  il  aurait  dû  être  con- 
damné au  fouet  et  à  la  conliscation  des  bœuis  et  des 
moutons  du  pari  ;  car  les  enjeux,  en  pareil  cas,  re* 
viennent  toujours  de  droit  à  la  justice.  Néanmoins, 
considérant  sa  jeunesse,  Toccaston  Êicile,  ses  bons 
antécédents,  et  plusieurs  autres  circonstances  atté- 
nuantes, le  tribunal  se  contenta  de  lui  adresser  une 
courte  remontrance  en  ordonnant  la  restitution  de 
la  poudre  volée.  Le  jugement  de  Salomon  ne  fut  pas 
accueilli  par  des  louanges  plus  unanimes.  Tout  le 
monde  à  Adde-Casti  aduili  a  la  uiodéralion  et  i'iiiipar> 

'  Les  cwlouchières,  en  Abjssinie,  consistenl  dans  une  série  de  tubes  de 
roMAii  noféf  entfe  deux  larges  bandes  de  cuir  roiipe  :  elles  fonneiit  «iasi 
nne  espèce  de  ceiotore  que  les  habitants  portent  autour  des  reins. 
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tialilé  des  juges*  Humilié,  coiulaiiiné  par  les  siens,  le 
jeune  choum  emporta  son  chagrin  dans  la  solitude. 
11  s'enferma  chez  lui,  et  resta  vingt-quatre  heures 
sans  prendre  aucune  nourriture.  La  douleur  et  le  re- 
pentir en  lirent  un  liéroi».  Si  la  noblesse  nv  se  perd 
pas  par  la  pauvreté,  elle  se  perd  par  le  vol  et  le  men- 
songe. Prononçant  lui-même  sa  déchéance,  il  décide 
qu'il  doit  quitter  ses  £tats  et  déposer  sa  couronne  de 
choum. 

C'était  le  24  février,  le  jour  se  levait  à  peine  ;  il 
se  présente  chez  nous  accompagné  d'un  domestique, 
le  seul  de  ses  sujets  qui  lût  resté  Hdèle  à  son  mal- 
heur, c  L'esprit  du  mal  m*a  perdu,  nous  dit*il  ;  j'ai 
commis  une  action  indigne  de  mon  rang,  et  la  honte 
me  chasse  de  mon  pays.  Dans  un  moment  j'aurai 
quitté  Adde-Casti.  Où  irai-je?  Dieu  seul  lésait.  Mais 
avant  que  je  m'éloigne  pour  toujours,  dites-moi  du 
moins  que  yous  me  pardonnez  et  que  votre  ressenti- 
ment  ne  me  suivra  pas  dans  mou  exil.  »  A  ces  mots, 
ses  yeux  se  remplissent  de  larmes,  il  se  jette  à  nos 
pieds,  et  nous  demaude  uotre  bcnédii  liun.  Touchés 
de  son  repentir,  nous  nous  efforçons  de  le  consoler, 
de  le  releuir  ;  nous  lui  proposons  de  le  réconcilier 
avec  les  habitants  du  village.  Inutiles  paroles!  La 
fierté  de  son  cœur  u  adinettail  pas  un  semblable  re- 
*  tour;  il  sortit  pour  achever  son  sacrifice.  Quelques 
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instanls  uprès,  cuiiime  nous  fumions  notre  pipe  suus 
un  arbre,  nous  vîmes  le  jeune  choum,  un  bâton  à  la 
main,  descendre  tristemeiil  la  montagne  d'Adde- 
Gasti,  emportant  sous  son  bras  un  petit  paquet  de 
bardes ,  pauvres  débris  sauvés  dans  le  naufrage  de  sa 
royauté. 
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